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L  eft  des  revers  que  la  fageffe  hu- 
maine ne  peut  ni  prévoir  ,  ni  préve- 
nir :  mais  ces  révolutions  inévitables 
font  beaucoup  plus  rares  qu'on  ne  k 
l'imagine.  Attribuer  tous  les  événe- 
ments au  caprice  aveugle  de  la  for- 
tune,  c'eft  la  reflource  de  l'impru- 
dence 5c  l'écoeuil ordinaire  de  laftupi 
dite.  Heureux  ou  malheureux ,  le 
fort  d'une  nation  a  prefque  toujours 
dépendu  de  ceuxquilagouvernoient. 
pn  peut  mettre  au  nombre  des  preu- 
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2.  Histoire  de  FrANCS'. 
=^— -^  ves  qui  -appuient  cette  vérité ,  ce  qui 
An.  1450»  fe  paiTok  alors  dans  les  deux  royau-- 
^  mes  deFradce  &  d'Angleterre.  Mar- 
.  guérite  d'Anjou  ,  fous  le  nom  de 
Henri ,  régnoit  avec  une  hauteur  qui 
multiplioit  chaque  jour  le  nombre 
èQS  mécontents.  Les  Anglois ,  jaloux 
de  leur  liberté ,  fupportoient  impa- 
tiemment l'orgueilleufe  domination 
d'une  étrangère,  &  fur-tout  d'une 
Françoife  :  elle  crut  s'élever  au-deflus 
des  murmures  en  les  méprifant  ; 
maxime  dangereufe  qui  ne  flatte  que 
trop  la  molefle  dédaigneufe  des 
grands ,  &  les  endort  fouvent  au 
bord  du  précipice.  Au  moment 
qu'elle  s'y  attendoit  le  moins,  l'orage 
éclata.  Dans  le  parlement  aflemblé  à 
Londres ,  la  chambre  des  communes 
préfenta  contre  SufFolck  un  bill  d'ac  - 
cafation ,  contenant  plufieurs  chefs , 
dont  les  principaux  le  chargeoient 
d'avoir  vendu  à  la  France  les  intérêts 
de  fa  patrie.  La  reine  ,  malgré  fà 
fierté,  fut  obligée  de  le  faire  arrêter 
&  de  l'envoyer  prifonnier  à  la  tour 
de  Londres.  A  peine  le  parîernent  fe 
fut-il  féparé,  que  Suifolck  revint  à 
la  cour  plus  en  faveur  que  jamais.: 
Le  parlement  ralfemblé  à  Leicefler, 
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recommença  fes  pourfuites  avec  plus  - 


de  chaleur.    La  reine  alarmée   eut  ^'^^'  i45o» 
recours  à  Texpédient  de  l'exiler  pour 
le  fouftraire  à  la  rigueur  des  loix.  Il 
s'embarqua  pour  la  France.  Le  capi- 
taine d'un  vaifleau  de  guerre  Anglois 
ayant  rencontré  le  bâtiment  qui  le 
portoit ,  le  fit  vifiter  ;  Suffoîck  dé- 
couvert ,  fut  conduit  à  bord  &  déca- 
pité. Ce   n'étoit-là  que   h  prélude! 
des  malheurs  qui  menaçoient  l'An- 
gleterre. On  venoit  d'étouffer  par  la 
mort^du  chef  un  commiencement  de 
fédition  excitée  dans  la  province  de 
Kent  par  un  foulon ,  qui  pour  inf- 
pirer   la   terreur    fe    faifoit    apeler 
Barbe  bleue  ;  lorfqu'un  autre  aventu- 
rier ,  nommé  Jean  Cade ,  parut  dans 
la  même  province  à  la  tête  des  re- 
belles. Cette  féconde  révolte  étoit 
d'autant  plus  à  craindre ,  que  Jean 
Cade  avoit  pris  le  nom  de   Jean  de 
Monimer ,  prince  de  la  maifon  de  la 
Marche.   On   prétend   que   le   duc 
d'Yorck  favorifoit  en  fecret  ce  fou- 
lévement,  pour  fonder  les  intentions 
du  peuple.  Cade  marcha  vers  la  capi- 
tale, défit  fur  fa  route  un  détache- 
ment de  l'armée  du  roi.  Londres  lui 
ouvrit  fes  portes.  La  cour  qui  s'étoit 
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4  Hï-îToiRE  DE  Fkance; 
^  retirée  à  fon  approche,  lui  envoya 
An.  1450.  demander  à  quelle  intention  il  avoic 
pris  les  armes.  Il  répondit  qu'i  fal- 
îoit  réformer  le  gouvernements  chaf- 
fer  les  confeillers  d'état,  &  fur-tout 
punir  le  duc  de  Sommerfet.  Si  les 
révoltés  avoient  eu  à  leur  tê^e  un 
homme  de  génie ,  ils  euffent  été  plus 
redoutables.  N'étant  point  contenus 
par  une  autorité  capable  de  fe  faire 
refpeéler ,  ils  commirent  des  defor:- 
dres  qui  fouleverent  contr'eux  hs 
bourgeois  de  Londres.  Il  fe  li\^  un 
fanglant  combat  dans  la  ville.  Les 
foldats  furent  repoufles.  Ce  premier 
échec  abattit  leur  courage.  L'arche- 
vêque de  Cantorbéry  &  le  chance- 
lier, qui  s'étoient  réfugiés  dans  la 
tour>  faifirent  ce  moment  pour  leur 
offrir  une  amniftie  au  nom  du  mo- 
narque :  ils  l'acceptèrent.  Le  lende- 
main Cade  fe  trouva  feul  :  il  prit  la 
fuite,  on  l'atteignit  dans  fa  retraite  : 
fa  mort  mie  fin  à  la  révolte  ;  mais 
les  caufes  qui  l'avoient  produite  fub' 
{iftoient  toujours.  Ces  divers  mou- 
vements fe  pafîerent,  tandis  quel 
roi  achevoit  de  léduire  la  Norman- 
die. Sommerfet,  après  la  perte  de 
jjjette  pjovince  ,  revint  en  Angle^^ 
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terre,  &  prit  à  la  cour  la  place  de  --" —^ 

favori  de  la  reine,  que  la  mort  de  ^^*  ^'^5^* 
Sufïolck  laifToit  vacante.  L'indigna- 
tion des  Anglois  redoubla ,  lorfqu'ils 
virent  ce  Seisrneur  jouir  d'une  confi- 
dération  &  d'un  crédit  li  peu  méri- 
tés par  fes  fervices. 

Tandis  que  l'indolence  du  monar-  Conduftecîii 
que,  la  nerte  de  la  reme,  1  ambition  réeauxdefor- 
^  la  cupidité  des  courtifans,  &  de  d"^"  du  gou- 

,         ,         '        ,  .  f  .  vernemenc 

Ja  plupart  de  ceux  qui  compoloient  Anglois. 
le  confeil ,   détruifoient  les  reflbrts  ^.-^^"-^f '^*' 

j  A        I    •       /-^i       t         Chron  dttu 

du  gouvernement  Anglois  ;  v^harJes ,  ^ r. 
par  une  conduite  entièrement  oppo- 
fée  5  fe  rendoit  de  plus  en  plus  digne 
de  Tes  fuccès.  Les  poftes  importants 
ne  dépendoient  point  à  fa  cour  d'une 
protedion  arbitraire.  L'inutilité,  la 
flatterie ,   la  baiTelTe  ,    n'ufurpoient 
pas  le   prix    du  mérite  &•  des   fer* 
vices.  Environné  de  généraux  expé- 
rimentés ,  de  ferviteurs  fidèles ,  donc 
le  zele  avoit  fait  autant  de  héros , 
il  fçavoit  les  récompenfer  en  roi  : 
ils  avoient  eu  part  à  fa  gloire ,  il  fe 
plaifoit  à  ver  fer  fur  eux  fes  bienfaits, 
il  ratifia  la  donation  qu'il  avoit  faite  Tréf.  des  Gk 
au  comte  de  Dunois  du  comté  de  i^cï^mblàsi 
Longueville.  Il  donna  au  connétable  Com^t^s» 
là  lieutenance  générale  de  la  Norman- 
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6       Histoire  de  France. 

^^^^^^^^die.  Tous  les  autres  chefs  obtinrent 
■'  ^'^^^'  diverfes  portions  delà  nouvelle  con- 
quête. En  leur  confiant  le  gouverne- 
ment des  places  ,  on  leur  abandon- 
noit  une  partie  des  revenus  pour  les 
.  indemnifer  des  frais  que  la  guerre 
les  obligeoit  de  fupporter.  Le  mau- 
vais état   des    finances  ajoutoic   un 
nouveau  prix  à  ces  libéralités.  On 
eût  dit  que  ce  prince  n'acquéroit  que 
pour  avoir  le  plaifir  de  donner.  A 
ces  marques  de  bonté  il  ajoutoit  des 
témoignages  de  confiance ,  bien  plus 
propres  encore  à  toucher  des  âmes 
fenfibles  &  généreufes.   Ce   n'étoit 
pas  alTez  pour  lui  que  Tes  entreprifes 
pariifTent  à  Tes  yeux  conformes  aux 
règles  de  la  prudence  &  de  la  juf- 
tice,   il   vouîoit  qu'approuvées  par 
les  fuifrages   des  défenfeurs  de    la 
patrie  ,  leur  zèle  en  facilitât  l'exécu- 
tion. Il  ne  forma  le  projet  de  recou- 
vrer la  Normandie  qu'après    avoir 
confulîé  les   princes ,  les  feigneurs 
&  les  chefs  de  fes  armées. 
A'/antaee       "^^^  Tannée  précédente  ,  Gaflon 
remportes  en  dc  Foix  ,  lieutenant  général  du  roi 
^"comWde  ^^"^  ^^  France  méridionale ,  accom- 
JEgIk.      ^     pagné  des  comtes  de  Comminges , 
ihi,  (i'^fVgjac  ce  de  Lautxec,  avec  fix 
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tents  lances  de  deux  mille  arbalétriers,  ^ 


vint  inveftir  la  ville  de  Mauléon  ^^-  l'îîOi 
dans  le  comté  de  Soûle»  Cette  place , 
fituée  fur  un  roc  ,  pafToic  pour  im- 
prenable. Les  Anglois  en  avoient 
confié  la  garde  au  roi  de  Navarre  ; 
(  c^étoit  alors  Jean  d'Aragon  ,  fuc- 
ceifeur  de  Charles  III,  dernier  Tou- 
verain  de  la  branche  d'Evreux  )  il 
raflembla  des  troupes  dans  l'intention 
de  faire  lever  le  fiege  :  mais  le  comte 
de  Foix  avoir  fi  bien  retranché  fon 
camp  ,  qu'on  ne  pou  voit  l'y  forcer. 
Le  roi  de  Navarre  eut  recours  à  la 
voie  de  la  négociation  :  il  Te  flattoic 
d'obtenir  tout  du  comte  de  Foix, 
qui  avoir  époufé  fa  fille.  Dans  une 
entrevue  qu'il  lui  demanda,  il  lui 
repréfenta  que  la  ville  de  Mauléon 
étoit  fous  fa  fauve  -  garde  ,  &  que 
même  le  connétable  de  Navarre  en 
étoit  capitaine  pour  le  roi  d* Angleterre. 
Gafton  répondit  au  roi  fon  beau-pere, 
qu'il  lui  portoit  tout  honneur; mais 
qu'il  étoit  lieutenant  général  du  roî 
de  France  ;  qu'il  n'abandonneroit 
point  fon  entreprife  s  il  n^ étoit  corn-- 
battu  Gr  vaincu  ^  de  qu'en  toute  au- 
tre occaiion  il  pouvoir  compter  fut 
fes  feivices ,  excepté  ce  qui  toiickoit 
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g        Histoire  de  Fkance, 

le  fait  Gr  ïhonnmr  de  la  couronne  de 

An.  1450.  France,  Jean  fe  retira  :  les  afîîégés 
capitulèrent ,  &  le  comte  pritpofTef- 
fion  de  la  place  au  nom  du  roi.  Peu 
de  temps  après  il  fit  affiéger  par  Pierre 
de  Lautrec,  Ton  frère,  la  forterefTe  de 
Guifcheny  à  quatre  lieues  deBaïonne. 
Les  Angiois  au  nombre  de  quatre 
mille  ,  accoururent  au  fecours  6c 
furent  défaits  avec  perte  de  douze 
cents  hommes.  Cet  avantage  avoit 
été  fuivi  de  la  réduction  de  divers  châ- 
,teaux,  fitués  dans  les  environs  de 
Baïonne  ^  &  qui  affuroient  plufieurs 
pafTages  fur  l'Àdour. 

Leroî forme      L^  j.qj  affembla  dans  la  ville  de 

Je  projet  de  _.  .  ,  ,     ,  , 

conquérir  la  1  ours  les  pnnces ,  les  généraux,  les 
Guiennç  feiorneurs  &  le  confeiî,  pour  délibé- 
rer  s  il  etoit  a  propos  d  entreprendra 
la  conquête  de  la  Guienne.  Ce  pro- 
jet ,  dont  la  fimple  propofition  dans 
d'autres  temps  eût  été  confidérée  com- 
me une  chimère,  fut  généralement 
approuvé.  On  difpofa  tout  pour  l'exé- 
cuter. Dès  la  fin  même  de  la  cam- 
pagne pliifieurs  détachements  défilè- 
rent vers  cette  province  :  la  première 
des  places  dont  on  forma  le  fiege  fut 
Bergerac ,  ville  très-forte ,  fituée  fur 
lâDordogne.  Elle  fut  emportée  ea 
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peu  de  jours.  Le  comte  d'Orval,  fils  '^- 


du  fire  d'Albret  ,  accompagné  du  ^"*  ^^^o* 
feigneur  de  Lelpinafle  ,  de  Vignoles 
&  d'un  capitaine  EcolFois  ^  à  la  tête 
d'environ  cinq  cents  hommes  d'ar- 
mes ,  alla  courir  le  Bordeîois  &  ra- 
vager le  Médoc.  Le  maire  de  Bor- 
deaux avec  un  corps  de  troupes  de 
neufà  dix  mille  hommes  l'atteignit  : 
le  comte,  malgré  la  fupériorité  des 
ennemis,  n'évita  pas  le  combat,  & 
rem.porta  une  vidoire  complète.  Les 
Anglois  laifTerent  dix-huit  cents  des 
leurs  furie  chamip  de  bataille,  &  douze 
cents prifonnniers.  Lanfac ,  Montfer- 
rand,  Sainte-Foix  6c  Chalais ,  furent 
réduites  prefque  dans  le  même  temps. 
Ces  avantages  préliminaires,  obte- 
nus avant  que  les  troupes  entraiTent 
en  quartier  d'hiver ,  fembioient  déjà 
prélager  les  heureufes  opérations  de 
la  campagne  fuivante. 

Les  progrès  rapides  de  nos  armes ,    Recherches 
la  fagslls  du   monarque  .   les  loix  f^^^ 
rétablies  dans  leur  visrueur,  avoient   Ihid, 
répandu    leurs   inBuences  falutaires 
fur  toutes  les  parties  du  royaume.  La 
tranquilité  des  p'rovinces  y  ramenoic 
l'abondance.  L'Etat  fembîoit  repren- 
dre une  nouvelle  vie.  Avec  la  prof- 
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lo      Histoire  de  Francf. 

^  périté  les  richeOes  reparurent ,  fuî- 
w. i4>^-y-gg  f^Q  [^  cupidité  leur  compagne 
inféparable.  Les  gens  de  guerre  con- 
tenus par  une  difcipline  tévere  ne 
rançonnoient  plus  la  nation.  On  fe 
croyoit  en  fureté  contre  le  brigan- 
dasre.  Pendant  le  cours  des  miferes 
qui  avoient  fi  long-teinps  affligé  la 
France,  on  avoit  oublié  cette  e(pece 
d'hommes  accoutumés  à  s'engraifTer 
de  la  {ubftance  de  leurs  femblables. 
A  peine  refpirions-nous  après  de  fi 
longues  infortunes  ,  que  déjà  ces 
fangfues  publiques  commençoient 
à  fe  reproduire.  Ainfi  l'on  voit  les 
germes  des  maladies  qui  affligent  le 
corps  humain  fe  former,  croître  ÔC 
fe  multiplier,  à  proportion  de  fou 
embonpoint.  Les  difpofitions  d'une 
campagne  dilpendieufe  étoient  fai- 
tes, les  provinces  avoient  fourni  leur 
part  des  contributions  nécefTaires,  le 
roi  comDtoit  avoir  des  fonds  ;  il  ne  fe 
trouva  rien  dans  fes  coffres.  Il  fut 
obligé  de  recourir  aux  emprunts. 
Jehan  de  Xaincoins ,  Florentin,  rece- 
veur-général des  finances,  fut  arrêté, 
appliquée  la  queftion  ,  où  il  avoua 
Iqs  plus  énormes  déprédation?.  li 
avoit  déguifé  ,   altéré  ,   raturé   fes 
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comptes;  il  avoic  fait  conftruire  des 
châceaax  &  prodigaé  les  tré(ors  du  ^^^'  ''*^^' 
prince  pour  jaire  Jh  piaijancas  mon^ 
daines.  Il  s'étoit  (eivi,  pour  regratter 
fes  bordereaux,  de  Jacques  Charrier» 
{on  clerc ,  qui  fut  mis  en  piilon  ainfi 
que  lui.  Ils  furent  l'un  &.  l'autre  con- 
damnés à  mort;  mais  le  roi  leur  fie 
grâce  de  la  vie ,  &  fe  contenta  d'une 
amende  de  foi-xante  mille  écus  d'or  : 
fatisfadion  peu  proportionnée  à  la 
grandeur  de  leur  crime. 

Les  plaintes  occafionnées  par  le       Ty^Cgrace 
défordre  des  finances  dévoient  pro-  cœurV^ar^ 
bablement  léjaillir  fur  celui  qui  en  gentier. 
avoir  la  principale  adminiftration.       jj^^'m,  dû 
Jacques  Cœur ,  qui  ,   fous  le  nom  Lnttrature. 

d^         •  j-r      r  '     j  j  Nouvelles 

argentier,  dupoioit  des  revenus  du  ohferv.    fur 

roi  ck  en  dirigeoit  l'emploi  ,  avoir  l'hifioire    de 

iy   ^    \  1        r    •  France f^ci 

Ignore  ou  tolère  les  malveriations 
qu'on  venoit  de  punir.  Sous  quelque 
voile  que  les  difpenfateurs  des  fonds 
publics  enveloppent  leurs  opérations, 
•  ils  parviennent  difficilement  à  dégui* 
fer  leurs  manœuvres  aux  yeux  d'un 
miniflre  éclairé.  Toutes  les  parties 
qui  compofent  l'économie  des  finan- 
ces, enchaînées  les  unes  aux  autres 
par  des  relations  néceîTalres,  fe  com- 
muniquent de  k  touchent  d'une  ma- 
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12  Histoire  de  Fkance. 
niere  trop  fenfible  pour  qu*un  abus 
An.  14  jo.  confîdérable  demeure  long-temps  en- 
feveli  dans  les  ténèbres.  On  envioit 
les  richefles  de  Jacques  Cœur ,  elles 
étoient  prodigieufes  ;  &  ce  n'étoit 
que  depuis  deux  ou  trois  ans  qu'il 
avoit  réalifé  fon  opulence  par  des 
acquifitions  :  avant  ce  temps  fa  for- 
tune ,  qui  ne  conjfîftoit  que  dans  fon 
commerce ,  fes  charges  &  fon  crédit, 
ne  pouvoit  être  appréciée ,  &  ne 
donnoit  matière  qu'à  des  conjectures 
indéterminées.  L'exiHence  efFeélive 
de  fes  tréfors  ce(la  d'être  un  fimple 
objet  de  foupçons  incertains ,  lorf- 
qu^on  le  vit  tout- à -coup  devenir 
poflelîeur  de  plufieurs  palais  &  de 
plus  de  quarante  terres  confidérables. 
La  feule  feigneurie  de  Saint-Fargeau 
contenoit. vingt-deux  paroififes.  Ses 
biens  expofés  au  grand  jour  ne 
dévoient  pa.*)  manquer  d'exciter  la 
cupidité.*  Un  luxe  étalé  avec  profu- 
fion  ,  un  fafte  fouvent  indécent, 
accrurent  le  nombre  de  fes  ennemis. 
Annobli  depuis  dix  ans  ^  il  fe  piquoic 
d'une  magnificence  qui  révoltoit  les 
chefs  des  plus  illaftres  maifons  du 
royaume  ,  que  leurs  facultés  met- 
toienr  dans  TimpuilTance  de  paroître 
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avec  autant  d'éclat.  On  le  vit,  lorf- 
que  le  roi  fit  Ton  entrée  dans  Rouen  ,  An.  145O1 
ttiarcher  à  côté  du  grand  Dunois  ,  & 
pouffer  rafFed:ation  jufqu  à  porter  des 
.  armes  &  un  habit  femblable  à  celui 
de  ce  héros.  Mais  la  fortune  de  Jac- 
ques Coeur  ,  le  principe  injufte  ou 
légitime  de  fes  richelfes,  lajaloufie, 
la  haine  de  fes  ennemis ,  ne  furent 
pas  les  feuls,  ni  peut-être  les  plus 
puifîants  motifs  de  fa  difgrace.  Il  en- 
tretenoit  avec  le  dauphin  des  lial- 
fons ,  qui  ne  pouvoient  manquer  de 
déplaire  au  roi  ;  &  ce  fut  vraifembla- 
blement  le  premier  des  moyens  qu'on 
employa  pour  le  perdre.  L'emprifon^ 
nement  &  la  condamnation  de  Jac- 
ques Coeur  exigent  un  détail  plus  cir- 
conftancié  que  ne  paroîtroit  le  méri- 
ter un  événement  particulier.  C'eft  un 
point  effenciel  dans  notre  hiftoire, 
il  intérelfe  la  gloire  d'un  de  nos  plus 
grands  rois.  Il  faut  regarder  Char- 
les VII  comme  le    plus  injufte  de 
le  plus  ingrat  des  monarques,  fi  Jac- 
ques Cœur  éroit  innocent.  Nous  al- 
lons rapporter  avec  l'impartialité  la 
plus   fcrupuleufe  tout  ce    qui  peut 
éclaircir    cette    quefrion  ,    douteufe 
jufqu'à  préfent,  ann  de  mettre  lelec- 
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teur  en  état  de  réfoudre  par  luimê- 

An,  i4Ç0r  me  ce  problème  hiftoiique. 

Idem.  Ibii,      La  première  aélion  intentée  contre 
Jacques  Cœur  n'avoit  point  pour  ob- 
jet Ja  déprédation  des  finances.  On 
Taccufa  d'avoir  empoifonné  Agnès 
Sorel  ,   morte  l'année    précédente. 
Jeanne   de  Vendôme  j    femme    de 
François  de  Montberon  fut  fon  ac- 
cufatrice.  Ce  fut  fur  la  délation  do 
cette  dame  que  le  roi  donna  ordre  de 
l'arrêter  à  Taillebourg.  Si  fes  enne- 
mis n'avoient  eu  d'autre  crime  à  lui 
imputer  ,  fa  détention  n'auroit  pas 
été  longue  ;  car  il  îe  juftifia  pleine- 
ment, &  la  dame  de  Vendôme  fut 
condamnée  à  lui  faire  amende  hono- 
rable. Il  ne  faut  fouvent  pour  perdre 
un  homine  en  place,  que  lui  porter 
le  premier  coup  :  à  i'inftant  on  verra 
mille  bras  s'élever  contre  lui.  Une 
foule  d'accufateurs  vinrent  faire  de 
nouvelles  dépoficîons;  &  le  roi  dé- 
cerna une  commidjon  expreffe  pour 
inftruire  le  procès.  Antoine  de  Cha- 
bannes  éroit  à  la  tête  de  ces  Juges, 
On  accu foit  Jacques  Cceur  d'altéra- 
tion des  monnoies  dans  le  temps  qu'il 
ctoir  maître  de  celles  de  Bourges  & 
àt  Paris,  d'avoir  fait  tranfporcer  hors 
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du  royaume  quantité  d'argent ,  d'un 
titre  inférieur  à  celui  du  prince;  d'à-  An.  m50« 
voir  contrefait  le  petit  fcel  du  fecret 
du  roi  ;  d'avoir  vexé  les  provinces  par 
des  conculîîons  fans  nombre  ;  d'avoir 
fourni  des  armes  aux  Mahoniétans  5 
d'avoir  employé  Ton  autorité  pour  en- 
chaîner  comme  forçats  fur  fes  galères 
de  fort  honnêtes  gens ,  fous  prétexte 
quils  étoient  coquins  ^  ruffiens  ;  d'a- 
voir renvoyé  en  Egypte  un  efclave 
Chrétien  qui  avoir  eu  le  bonheur  de 
fe  réfugier  en  France  fur  une  de  fes 
galères  ;  de  s'être  fervi  du  nom  du  roi 
pour  engager  des  particuliers  ^  &  mê- 
me des  provinces  ,  à  remettre  entre 
fes  mains  des  fommes  confidérables  » 
indépendamment  des  contributions 
ordinaires ,  en  leur  faifant  entendre 
que  le  roi  prenoit  un  fingulier  plaifif 
à  ces  gratifications  furabondantes ,  S* 
quelles  lui  ferv  oient  à  jouer  aux  de^.  Le 
premier  moyen  de  défenfe  dont  Jac- 
ques Cœur  ht  ufage  fut  le  privilège 
de  cléricature.  Ce  privilège  étoit  une 
efpece  de  préfervatif  dont  on  fe  mu- 
niffoit  toujours  par  précaution.  Mais 
il  avoit  été  arrêté  en  habit  de  courti- 
fan  ;  &  cette  irrégularité  portoit  at- 
teinte à  la  prérogative  de  clerc.  On 
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-  poufTa  les  informations  jufqu'à  inter- 


An,  H 50-  roger  les  barbiers  des  différents  lieux 
ou  il  s'écoit  trouvé.  Tous  affirmèrent 
que  quand  on  lui  faifoit  la  barbe  Se' 
les  cheveux,  ce  il  n'avoit  jamais  de- 
33  mandé  qu'on  lui  fit  la  tonfure^?. 
Cependant  on  produifit  fes  lettres  de 
cléricature ,  &  les  grands  vicaires  de 
Poitiers  le  réclamèrent.  On  refufa  de 
les  entendre  :  ils  apelerent  au  roi 
ce  mieux  confeilié^?.  Leurs  protefta- 
tions  n'empêchèrent  pas  les  commit- 
faires  de  pourfuivre  l'inftruélion  du 
procès.  Jacques  Cœur,  réduit  à  ie 
défendre  ,  demanda  des  avocats  ôc 
un  confeil  ;  ce  qui  lui  fut  refufé.  Les 
juges ,  fans  vouloir  l'admettre  à  la 
preuve  teftimoniale ,  exigèrent  qu'il 
ïe  juftihât  par  écrit.  On  lui  donna 
deux  mois  pour  préparer  fes  réponfes» 
Il  fe  plaignit  de  la  brièveté  du  terme , 
alléguant  que  la  plupart  des  titres  qui 
pouvoient  fervir  à  prouver  fon  i>ino- 
cence ,  étoient  épars  en  divers  en^ 
droits,  tant  fur  fes  vaiffeaux ,  qu'en- 
tre les  mains  de  fes  fa  (fleurs.  On  voit 
dans  la  conduire  des  commiflaires 
plus  que  de  la  févérité  :  ils  vouloient 
le  trouver  coupable.  Jacques  Cœur, 
d'un  autre  côté  ,  paroiiToit  ne  cher- 
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cher  qu'à  gagner  du  temps  ;  car  il  n*é- • 

toit  guère  probable  que  des  écrits  re-  ^^'  ^^^^* 
latifs  à  l'adminiflration  des  finances 
de  France ,  fuflent  dépofés  dans  des 
bâtiments  envoyés  aux  échelles  du 
Levant.  Cependant  il  perfiftoit  tou- 
jours à  récufer  les  témoins  qui  dépo- 
foient  contre  lui ,  Se  refufoit  de  ré- 
pondre aux  accufations,  ainfi  que  de 
reconnoître  les  conimilTaires  pour 
juges  compétents ,  attendu  fa  qualité 
de  clerc.  Enfin  il  fi.u  préfentéàlaquef- 
tion  ,  dépouillé  &  lié.  L'appareil  des 
tourments i'obligeade  fe  foumettre& 
de  s'en  rapporter  au  témoignage  de 
fes  accufateurs.  Ce  fut  fUr  cette  con- 
vicflion,  arrachée  par  la  crainte  de  la 
torture ,  qu'on  rédigea  le  jugement- 
H  Faut  obferver  que  le  roi  s'étoit  fait 
aporter  toute  la  procédure,  qui  i^az 
examinée  en  fa  piéfence.  Le  chan- 
celier &  les  commiflaires  fe  tranf- 
porterent  au  château  de  Lufignan  , 
où  la  cour  étoit  alors ,  pour  pronon- 
cer l'arrêt  ,  qui  déclaroit  Jacques 
Cœur  atteint  &  duement  convaincu 
des  crimes  à  lui  imputés,  pour  lef- 
quels  il  avoit  encouru  la  peine  de 
mort  ,  que  le  roi  lui  remettoit,  en 
eonfi aération  de  certains  ferrices,  ù'  à 
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la  recommandùition  du  pape  :  le  con* 
An.  1450.  damnoit  de  plus  à  faire  amende- 
honorable  au  roi  en  la  perfonne  du 
procureur-général,  &  à  quatre  cent 
mille  écus  pour  indemnité  des  fom- 
ines  par  lui  retenues ,  outre  la  con- 
fiication  générale  de  fes  biens,  & 
le  bannifToit  à  perpétuité.  Quoique 
fon  accufatrice  eût  été  convaincue 
d'impofture  au  -fujec  de  Tempoifon- 
nement  d'Agnès  Sorel ,  il  fut  dit 
dansTarrêc,  quà  Vé^arddts  poifons, 
pour  ce  que  le  procès  rCétoit  pas,  en  état , 
h  roi  n^en  faïfoit  aucun  jugement  S* 
pour  caufe,  Jacques  Coeur  avoit  été 
conduit  à  Poitiers ,  où  il  lit  publi- 
quement amende-honorable. 

Quoique  Jacques  Cœur  eût  été 
banni  à  perpétuité  du  royaume ,  le 
roi  lui  ordonna  de  fe  retirer  dans  le 
couvent  desCordeîiersdeBeaucaire> 
pour  y  demeurer  enfranchife,  C'étoit 
toujours  une  efpece  de  prifon  ,  fous 
la  fauve 'garde  du  monarque.  Deux 
ans  après  il  s'évada  &:  palTa  en  Italie. 
Ce  fut  là  qu'il  ramaffa  les  débris  de 
fa  fortune.  Il  s'embarqua  furies  gale* 
res  que  le  pape  envoyoit  contre  les 
Turcs.  Il  tomba  malade  dans  l'île 
de  Chio ,  où  il  mourut.  Il  fut  in- 
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humé  dans  le  choeur  de  l'églife  des  '""  '  '-^^^ 
Cordeliers  de  cette  île.  Ce  qu'on  ^^*  H5o; 
rapporte  de  Ton  féjour  dans  l'île  de 
Chypre.  &  des  tréfors  qu'il  y  amafTa , 
plus  confidérabîes  encore  que  fes  pre- 
mières ricèjelTcs  ,  ainfi  que  de  fon 
alliance  avec  une  dame  du  pays,  & 
du  mariage  de  fes  deux  filles,  eft  une 
fable  hafardée  fur  la  foi  plus  que  dou- 
teufe  ,  d'André  Thever,  voyageur 
du  feizieme  fiecle. 

On  peut  alléguer  en  faveur    de  ^<^^^'  ^^'^^^ 
l'innocence  de  Jacques  Coeur,  qu'il 
fut  jugé  par  des  commifTaires  ;  que 
fes  Juges  parurent  très-animés  contre 
lui  ;  que  la  plupart  obtinrent  la  meil- 
leure partie  de  la  confifcation  de  fes 
biens  .•  qu'Antoine  ce  Chabannes  fe 
fit  adjuger  à  vil  prix  la  feigneurie  de 
Saint  Fargeau ,  ainfi  que  les  baron- 
nies  de  Touci  &   de  Péreufe  ;  que 
les  crimes  qu'on  lui  imputoit  étant 
aitirmés  par  des  témoins ,  on  lui  re- 
fufa  de  fe  fervir  pour  fa  jutlification 
de  la  preuve  teftimoniale  ;  &  qu'on 
ne  le  força  de  s'avouer  coupable  qu'en 
Teffrayant  par  l'appareil  des  tortures , 
après  lui  avoir  refufé  d'apeler  à  fa 
défenfe  les  lumières  d'un  confeil  & 
de  quelques  avocats.  Ces  préfomp- 
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^îï^^^^^  tions  font  fortes  en  faveur  de  fort 
Awt  1450»  innocence  :  mais  en  même  temps  il 
eft  prouvé  par  le  procès ,  qu'il  avoir 
exigé  des  provinces  plufieurs  fommes 
qui  excédoient  les  contributions  pref- 
crites  ;  que  n'étant  encote  que  fîm- 
ple  compagnon  de  la  ferme  de  la 
monnoie  de  Bourges ,  il  avoir  altéré 
les  efpeces  ;  qa'ii  a  voit  fait  tranfpor- 
'  ##er  hors  de  France  des  lingots  qui 
n'étoient  pas  au  titre  du  royaume; 
qu'il  avoit  vendu  des  armes  aux 
Mahométans  ;  qu'il  s'étoit  fervi  de 
l'autorité  que  lui  donnoit  Ton  cré- 
dit auprès  du  roi ,  pour  faire  embar- 
quer de  force  plufieurs  perfonnes, 
fous  prétexte  de  libertinage  5  qu'il 
avoit  fait  efFedivement  enchaîner 
fur  fes  galères  l'efclave  fugitif  pour 
le  rendre  à  fes  maîtres.  Ceux  qui 
ont  prétendu  que  le  renvoi  de  cet 
efclave  étoit  un  ade  de  juftice,  con- 
noiiTent  bien  peu  les  droits  de  l'hu- 
manité. De  quel  prétexte  pourroit- 
on  fe  fervir  aujourd'hui  pour  com- 
mettre une  pareille  violence  f  II  dit  à 
la  vérité  dans  fes  défenfes  qu'il  igno- 
roit  que  cet  efclave  fût  chrétien  ;  mais 
c'étoit  un  homme,  êc  il  n'avoit  cer- 
tainement aucun  droit  fur  la  libexté 
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«qa'il  s'croic  procurée.  Bien  plus  ,  le  ^ 

fadeur  qui  conduifoit  le  vaifleau  fur  ^^'  ï4S0» 
lequel  ce  malheureux  s'étoit  rendu 
en  France ,  afïura  que  le  patron  ne  de- 
mandoit  que  cinquante  ducats  pour 
la  rançon  du  fugitif.  Jacques  Cœur  , 
le  négociant  le  plus  riche  de  France , 
aima  mieux  facrifier  un  homme  , 
qu'une  (omme  Ci  modique. 

Charles  VU  revit  lui  même  toute 
la  procédure  avant  le  jugement. 
Aucun  des  hiftoriens  contemporains 
ne  s'eft  récrié  contre  l'injuflice  de  la 
condamnation.  Il  faut  ajouter  à  ces 
préiomptions  que  Louis  XI,  impla- 
cable ennemi  de  la  mémoire  de  fon 
père,  qui  fe  failoit  un  plaifir  d'im- 
prouver  routes  les  aélions,  quihaiT- 
foit  mortellement  Chabannes  qu'il 
vouloit  perdre,  que  Louis  XI,  dis- 
je ,  parvenu  au  trône ,  fît  revoir  le 
prccès  ;  qu'un  des  avocats  confultés 
par  les  enfants  de  Jacques  Cœur 
déclara ,  qu'artendu  que  les  crimes 
étoienr  avérés  parlaconfelîîon  &par 
les  dépofîtions  des  témoms ,  la  cliofe 
lui  paroijjou  douieuje  G^  penlUufe  à 
remettre  fous  les  yeux  du  parlement  ; 
que  la  haute  opinion  que  la  cour 
^voit  du  feu  roi  ne  laifîbii  point  lieu 
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"  d'efpérer  qu'on  pût  réformer  le  juge- 


An.  1450.  ment  ;  qm  kdit  procès  avait  été  con- 
duit par  gens  de  grande  autorité  &*  en 
grand  nombre,  lafentence  donnée  en 
"  .  grande  délibération  ;  &  que  fon  avis 

étoit  que  les  héritiers  vinjfent  par  forme 
de  grâce  ,  telle  quil  plairait  au  roi 
leur  faire  pour  la  rejiitution  des  biens 
de  feu  leur  père.  L'affaire  fut  plaidée 
au  parlement,  qui  ne  prononça  point, 
&  la  conteflation  ne  fut  terminée 
que  fous  le  règne  de  Charles  VIII , 
par  une   tranfadion  entre  Jean  de 
Chabannes  &  la  veuve  de  Geoffroy 
'    Cœur.  Telles  font  les  circonftances 
les  plus  effencielles  de  ce  procès,  & 
les  plus  puifTantes  raifons  que  l'on 
*'  puifTe  alléguer  pour  ou  contre  l'équité 

de  l'arrêt,  C'eft  au  ledeur  à  pro- 
noncer. 

L'opulence  de  Jacques  Cœur  a 
pafTé  long-temps  en  Proverbe.  Lors- 
qu'on vouloit  défigner  un  homme 
qui  pofTédoit  une  fortune  immenfe, 
on  difoit  ;  Il  ejî  aufji  riche  que  Jac-^ 
ques  Cœur,  Si  l'on  s'en  rapport^  au 
jugement  de  quelques  écrivains,  ces 
richefles  prodigieufes  provenoient 
de  fon  commerce.  Il  faifoit,  dit-on  , 
lui  feul  plus  d'affaires  que  tous  les 
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négociants  de  France  &  d'Italie.  Ces  — ■ — --- 
auteurs  n'ont  pas  fait  réflexion  fans  An.  1450» 
doute  au  commerce  que  les  Véni- 
tiens &  les  Génois  faifoient  déjà 
depuislong-tempsdansles  échelles  du 
Levant,  ainfi  qu'à  l'étendue  des  rela- 
tions qu'embraflbit  le  célèbre  Cofme 
deMédicis,  confidéré  alors  comme 
le  premier  négociant  de  l'Europe. 
Le  commerce  le  plus  confidérable  de 
Jacques  Cœur  confiftoit  en  lingots 
d'or  ou  d'argent ,  &  en  armes  défen- 
fîves.  Les  Mahométans  connoifToient 
depuis  long-temps  l'ufage  des  armes 
à  feu  ,  &  pofledoient  l'art  de  fondre 
des  pièces  d'artillerie,  beaucoup  plus 
grofles  que  celles  des  Européens. 
Toutes  nos  manufaélures  fe  rédui- 
foient  à  quelques  fabriques  de  draps, 
de  toiles  &  de  papier.  Les  vaifleaux 
de  Jacques  Cœur ,  chargés  de  ces 
marchandifes,  rapportoient  en  retour 
des  foies  &  des  épiceries.  Jacques 
Cœur,  long- temps  ouvrier  dans  les 
monnoies,  dans  le  peu  de  temps  qui 
s'écoula  depuis  l'accroiffement  de  fa 
fortune  jufqu'à  fon  entrée  dans  l'ad- 
miniftration  des  finances  ,  n'avoit 
pu  certainement  établir  un  com- 
merce auffi  étendu  qu'on  voudroit 
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le  perfuader.  Parvenu  au  miniflerô  j 
Am,  lAS^'  il  eut  à  fes  ordres    plufieurs   bâti- 
ments ,   il  foutint  les  frais   de  plu- 
fîeurs  ambaflades  difpendieufes  ,  il 
fut  en  état  de  faire  les  avances  pour 
l'entretien  de  quatre  armées ,  pen- 
dant une  campagne  entière,  il  vécut 
avec  l'éclat  des  plus  grands  feigneurSj 
il  fit  des  acquifîtions  fans  nombre  , 
&  fe  trouva ,  lors  de  fa  détention  , 
riche  de  près  de  deux  millions ,  en 
y  comprenant  deux  cent  mille  écus 
qu'il  avoit  prêtés  au  roi.  On  a  dit  que 
Raymond  Lulle,   palTant  à  Mont- 
pellier, connut  Jacques  Cœur,  & 
lui  communiqua  le  fecret  de  faire 
de  l'or.  Ceux  qui  ont  rapporté  cette 
fable  abfurde  ,  n^ont  pas   obfervé 
qu'il  y  avoit  alors  près  de  cent  qua- 
rante ans  que  ce  phiîofophe  étoit 
mort.  Au  furplus ,  le  revers  qu'éprou- 
va Jacques  Cœur  efl:  une  leçon  fra- 
pante  pour  fes  pareils  ,  qui  par  les 
opérations  d'un  commerce  honnête 
Se  proportionné  à  leur  intelligence  , 
étant  parvenus  à  fe  procurer  un  fort 
heureux ,  ont  fur  leurs  vieux  jours 
ia  téméraire  ambition  d'afpirer  à  des 
dignités  dangereufes. 

Il 
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II  ne  Te  paflbit  point  d'année  que  '" — — — ' 
le  dauphin  ne  donnât  au  roi  quel-  ^^'  M5o, 
que  nouveau  lujen  de  mécontente-  dauphin  avec 
ment.  Depuis  lonsj-tems  le  monarque  Chaiioac  de 

1^*     ,  '^  •      -1   Savoie. 

auroit  du  s  y  accoutumer  ;  mais  11  objh-vano» 
eft  des  chagrins  avec  lefquels  le  cœur^^  ^'^i/^-   ^« 
ne  fe  familiarife  jamais  :  l'habitude   ' Hipire  de 
de  les  éprouver,   loin  d'en  amortir  ^^'"'i^ -^'^ p^*" 
1  imprelhon  ,  nç  iert  qu  a  la  rendre    r  cherd.ex 
plus  douloureufe.  Charles  triomphoit  ^"  ^^*^^  ^^• 
de  fes  ennemis   :  fon    fils   feul  lui    ^s^^di, 
réfiftoit.    Immédiatement   après   la 
conquête  de  la  Normandie  ,  le  dau- 
phin avoit  demandéle  gouvernement 
de  cette  province.  L'autorité  deve- 
noit  trop  dangereufe  entre  les  mains 
de  ce  prince,  pour  qu'on    ofât  lui 
confier  cette  importante  conquête. 
Louis ,  déjà  formé  dans  l'art  de  fein- 
dre, ne  fe  plaignit  point  de  ce  refus. 
Dans  le  deffein  p\x  il  étoit  de  fe  ren- 
dre de  plus  en  plus  indépendant ,  il 
s'attachoit  à  s'appuyer ,  autant  qu'il 
pouvoit ,  d'alliances  étrangères.  Il 
rechercha  &  obtint  en  mariage   la 
prinçelTe  Charlotte  ,  fille  de  Louig  , 
duc  de  Savoie.  Le  roi ,  qui  n'approa- 
;|voit  pas  cette  union,  lui  -fit  dire 
liqu'il  ne  faloit  pas  qu'il  fongeât   à 
;  kontrader  aucun  engagement  jufqu'à 
il    TomeXFL  B 
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Aïs.  1450.  la  paix  ;  qu'alors  il  comptoit  lui 
faire  époufer  une  princefls  d'Angle- 
terre. Louis  n'éroit  pas  allez  docile 
pour  déférer  à  ces  ordres.  Il  chargea 
fes  miniftres  de  conclure  le  traité  : 
le  duc,  en  confidération  de  cette 
alliance ,  donna  deux  cent  mille  écus 
4'or  à  fa  fille,  Scie  dauphin  lui  aiïigna 
dix  mille  écus  de  douaire.  On  convint 
que  la  future  dauphine  ,  qui  n'étoit 
pas  encore  nubile ,  renonceroit  à 
toutes  Tes  prétentions,  aux  fuccelîîons 
paternelle  &  maternelle ,  lorfqu'elle 
leroit  parvenue  à  l'âge  de  douze  ans. 
Le  roi  ayant  appris  que  ce  mariage 
.devoit  fe  célébrer  incelTamment  , 
députa  un  héraut  chargé  de  figni- 
fîer  fon  oppofition  au  duc  de  Savoie. 
Quelque  diligence  que  fit  le  me0a- 
ger  ,  il  ne  put  arriver  à  Chambéry 
que  la  veille  du  josr.de  la  célébra- 
tion. Le  dauphin  en  ayant  été  auflî- 
tôt  averti  ,  l'empêcha  de  parvenir 
jufqu'âu  duc.  Le  héraut  fut  obligé 
de  Cgnifier  fa  ptoteftation  &  de 
remettre  fes  lettres  de  créance  au 
chancelier  de  Savoie.  Lorfqu'il  revint 
le  lendemain  chercher  la  réponfe, 
k  j«une  princeOe  fe  rendoit  dans  la 
chapelle  du  château  de  Chambéry, 
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#à  le  dauphin  Tattendoit.  La  céré-  ■    .- 

monie  étant  achevée  ,  on  remit  au  ^^'  ^^^°' 
héraut  une  lettre  du  duc  de  Savoie  » 
adreffée  au  roi ,  par  laquelle  il  lui 
rharquoit  qu'il  ne  s'étoit  déterminé 
à  donner  fa  fille  au  dauphin ,  que 
far  la  certitude  du  confentement  de 
fa  majefté ,  dont  Tavoit  pofîtivement 
afluré  le  légat  du  pape.  Ce  prélat 
étoit  mort ,  ainfi  fon  témoignage  ne 
pouvoit  être  contefté.  Un  pareil  ma- 
riage étoit  nul  par  les  conftitutions 
du  royaume.  Le  roi ,  trop  occupé 
pour  lors  ,  prit  le  parti  de  diffimuler 
un  affront  ^  dont  il  remit  la  ven- 
geance à  des  conjonélures  plus  pro- 
pices. Il  fe  contenta  ,  pour  punir  le 
dauphin ,  de  retrancher  fes  penfions, 
&  de  rendre  au  comte  d'Armagnac 
les"  châtellenies  du  Rouergue  ,  dont 
ce  prince  avoit  eu  la  confifcation. 
Charlotte^  quoique  mariée,  continua 
de  demeuî'er  à  If  cour  de  Savoie , 
jufqu'à  ce  qu'elle  eût  atteint  l'âge 
convenable. 

On  ouvrit  la  campagne  en  Guienne ■^^^===:z 

par  le  fiege  de  Mont-Guyon,  forte-  "^^^^  ''*^'* 
reffe  fituée  fur  les  confins  du  Péri-  c<="q"èted8 

J     T       r>  n  r  j-    1     la  Guienne. 

gora.  Le  Commandant  le  rendit  le     iHd, 
neuvième   jour.    Les   feigneurs  de 
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Rochechouarc,  de  la  Rochefoucauît^ 
An.  I45.I.  ^  jgan  Bureau  ,  maître  de  i' artille- 
rie ,  furent  chargés  par  le  comtd  de 
punois  de  régler  les  articles  de  la, 
capitulation.  Le  cQmte  vint  enfuité 
mettre  le  fîege  devant  Blaye  >  où  le 
joignirent  les  feigneurs  de  Beauveau , 
Jacques  de  Chabannes  ,  Joachim 
Rouault ,  &  le  comte  de  Penthiévje  ^ 
avec  les  corps  qu'ils  cogim.andoient.. 
pans  le  même  temps  (]u'on  dirporok 
les  attaques  ,pa.r  terre ,  Jean  Bourfie.c 
entra  dans  la  Gironde  avec  une  ef- 
çadre  ,  ^  ferma  le  port  de  la  ville  , 
après  avoir  mis  en  fuite  cinq  gros 
yaifleaux  de  guerre  Anglois  ^  qu'il 
pourfuivit  jufqu'aii  havr,e  de  Bor- 
deaux. On  fit  des  tranché,esqui  furent 
poufîees  jufqu'.aux  fofîes.  Diverfes 
parties  des  remparts  s'écroulèrent  par 
les  mines  ,  ta.ndis  que  les  canons  ôc 
Jes  bombardes  achevoient  de  les  dé- 
truire. L'a^rtillerie  ,  par  le  génie  .& 
l'adivité  de  Jean  Bureau ,  avoit  été 
portée  à  un  degré  de  perfec^èioo 
«qu'on  avoit  igno-ré  jufqu'alors.  Ce 
fut  une  des  principale^  caufes  aux- 
quelles le  roi  fut  redevable  de  la 
rapidité  de  fes  cenquêtes.  Il  n'y  avoit 
plus  de  fortereffe  inexpugnable.  En 
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peu  de  temps  les  brèches  fe  trouvèrent  ^^ 
^praticables  ,    &    lô   treizième  jour  ^n»  ^5^51* 
du  fiege  la  ville  fut  emportée  par  un 
afTaut  général.  Les  Anglois  y  perdi- 
rent deux  cens  homiries  ;  &  Pierre 
de  Montferrand,  foudich  de  la  Trau  , 
fut  du  nombre  des  prifonniers ,  ainfi 
que  le  feigneur  de  Lefp^rre.  Le  refie 
delà  garnifon  Angîoife  s'étoit  retiré 
dans!  le  château  ,  qui  fe  rendit  à  corn- 
poCtign  le  même  jour.  La  rédu<3:ion 
de    Biaye    fut  fuivie  de    celle  de 
Bourgs  iituéeà  rextrémitéoù  la  Dor- 
dogne  va  confondre  fes  eaux  avec  la 
Garonne.  Le  commandant  de  cette 
place  n'attendit  pas  pour  fe  rendre 
qu^on  eiît  dreffé  des  batteries.   De 
l'autre  doté  ,  le  comte  de  Foix  ,  ac- 
compagné des  feigneurs  d'Aîbretj 
de  Lautrec  ,  de  Lavardin ,  de  Noail- 
Iqs  ,  avec  un  corps  de  cinq  cjjlts  hom- 
lïies  d'armes  &  deux  mil^  arbalé- 
triers, avoit  invefti  la  ville  de  Dax 
fur  TAdour.  Après  une  aiTez  vigou- 
reufe  réfîftance  ,  les  aiîiégés  deman- 
dèrent 3  traiter,  &  convinrent  avec  le 
comte  de  Foix  de  fe  foumettre ,  en 
cas  que   les  François  fe  rendiffent 
maîtres  de  Bordeaux.  La  place  en 
attendant    fut    remife  en  fequefiré 
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>--  '  '  ^  fous  l'autorité  de  quatre  feigneurs  de 
An.  145 1.  Béarn.  Après  la  composition  de  la 
ville  de  Dax,  lé  comte  d'Armagnac 
traverfa  toute  cette  partie  de  la 
Guienne  que  renferme  l'Adour  &  la 
Garenne ,  pour  venir  alîiéger  Riom , 
ville  fituée  dans  le  pays  d'entre  deux 
mers  ;  tandis  que  le  comte  d'Angou- 
léme  s'emparoit  de  Libourne,  êc  que 
Caflillon  le  rendoit  au  comte  de  Pen- 
thie'vre.  Le  comte  de  Dunois  étoit 
pour  lors  occupé  au  fiege  de  Fronfac , 
petite  ville  fur  la  Dordogne ,  dont 
îe  château  ,  extrêmement  fortifié ^ 
etoit  c~on(idéié  comme  la  clef  de  la 
Guienne  G^  chambre  royale  ,  ainfî 
<^i'on  s'exprimoit  alors ,  pour  fairo' 
entendre  que  la  confervation  de  la 
province  dépendoit  principalement 
de  cette  place,qui  par  conféquent  ne 
pouvoitÂe  tenue  que  par  le  fouve- 
rain.  Le^^glois ,  en  effet ,  depuis- le 
temps  qu'ils  polfédoient  la  Guienne  , 
n'avoient  jamais  confié  la  garde  du 
château. de  Fronfac  qu''àdes  troupes- 
de  leur  nation.  Les  ennemis ,  atta- 
qués en  même  temps  de  tous  côtés  ^ 
fans  qu^il  leur  fût  pofïible  de  fe  fe- 
courir  mutuellement ,  furent  bien- 
sot  réduits  à  la  nécefllté  de  fe  ren-  - 
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dre.  Le  gouverneur  de  Fronfac  pro-  ^=^=^^5 
mit  de  remettre  le  château  la  veille  A».  1^5 1« 
de  la  faint  Jean-Baptifte  ,  s*il  ne  fe 
trouvoit ,  avant  ce  terme  ,  dégagé 
de  fa  parole  par  une  armée  afiez 
puiffante  pour  combattre  lesFrançois, 
Au  jour  indiqué,  nos  troupes  fe  pré- 
fenterent  en  bataille  ,  &  relièrent  en 
armes  depuis  le  foleil  levant  jufqu  à 
l'entrée  de  1^  nuit.  C  etoit-là  ce  que 
Ton  apeloit  tenir  journée*  Les  enne- 
mis ne  parurent  point ,  &  la  place 
fut  liviéeau  comte  de  Dunois,  qui  en 
confia  la  garde  à  Joachim  Rouauîr. 

Tandis  qu'on  foumettoit  toutes  ^p'^^ï^'"" 
ces  villes  &  une  infinité  c  autres  ihH 
moins  importantes,  dont  la  rcduc- -^^^^ '^" 
tion  relTerroit  de  plus  en  plus  Bor- 
deaux ,  les  trois  ordres  de  la  pro- 
vince afTemblés  dans  cette  capitale 
traitoient  avec  le  comte  de  Dunois , 
qui  les  avoit  plufieurs  fois  fait  fom- 
mer  de  fe  rendre.  L'impoffibilité  de 
réfifter  aux  efforts  de  ce  nombre  pro- 
digieux de  troupes  vidorieufes  qui 
alloient  inceflamment  fe  réunir  pour 
les  afîiéger  ,  ne  leur  laiObit  d'autre 
parti  que  celui  de  céder  à  la  nécef- 
fitc.  La  ville  ,  confidérable  par  fon 
étendue,  par  fa  fîtuation ,  par  le  nom- 
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bre  de  fes  habitants,par  fes  richefles, 
An.  145 1.  par  fon  commerces  n'étoit  pas  défen- 
due par  des  fortifications  capables  de 
fbutenir  un  long  fiege.  On  nomma 
des  députés  qui  fe  rendirent  au  camp 
du  comte  de  Dunois  ^  &  l'alTurerent 
que  les  habitants  étoient  piêts  à  re- 
connoître  le  roi  de  France  ,  deman- 
dant feulement  qu'il  leut  fût  permis , 
pour  dégager  leurs  ferments ,  de  faire 
lignifier  au  roi  d'Angleterre  la  prêf- 
fante  conjondure  dans  laquelle  ils  fe 
trouvoient.  On  leur  accorda  ce  délai, 
êc  cependant  on  rédigea  tous  les  ar- 
ticles de  la  capitulation  ,  qui  por- 
toient  :  Que  faute  par  le  monarque 
Anglois  d'envoyer  une  armée  fuffi- 
fante  pour  protéger  la  ville  ,  livrer 
bataille  ,  ù*  débouter  les  gens  du  roi  de 
France ,  les  gens  defdits  trois  Etats 
s'engageoient  de  remettre  au  roi ,  ou 
à  ceux  qu'il  commettroit,  la  poflef- 
iîon  de  Bordeaux  &  des  autres  villes^ 
ckâreaux.  &  forterelTes  de  Guienne  : 
Qu'immédiatement  après  la  reddi- 
tion de  la  ville,  les  habitants  feroient 
ierment  d'obéir  au  roi  &  de  le  fer- 
vir  envers  &  contre  tous  33  :  Que  de 
35  fon  côté,  le  roi ,  ou  fon  lieutenant- 
3J générai,    monfeigneur   le   comt« 
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»  de  Dunois  ^  duement  autorifé  ,  ~ 
5i  jureroit  lur  1  Jlvangile  &  lur  la 
aafcCroix  ,  de  malnrenir  les  habitants 
93  en  le^rs  franchi  Tes  ,  privilèges.^ 
35  libertés  ,  ftatuts  ^  loix  ,  coutumes  , 
03  établilTemenis,  ftyles,  obfervances 
5j  du  pays ,  &  que  ledit  feigneur  roi 
»:>  leur  feroit  bon  prince  &  droiturier 
33  feigneur ,  &  les  garderoit  de  torts 
33  de  force  ,  de  foi-mcme,  &  de  tous 
*>  autres  j  de  leur  feroit  accomplifie- 
03  ment  de  Juftices^:  Que  ceux  des 
•habitants  qui  voudront  perfîfler  dans 
l'obéilTance  du  roi  d'Angleterre  3 
ieroient  libres  de  fe  retirer  Bc  d'em- 
porter leurs  biens  meubles ,  6c  *que 
'leurs  immeubles  demeureroient  à 
■jeurs  plus  prochains  héritiers ,  qui 
préteroient  ferment  au  roi  de  France  : 
Que  les  fauf-conduits  expédiés  pour 
ceux  qui  abandonnëroient  la  provin- 
ce ,  ne  feroient  taxés  qu'à  un  écu  d'or  : 
<Jue  toutes  les  concetTions  &  dona- 
tions émanées  des  rois  d'Ano;leterre , 
comme  ducs  de  Guienne  ,  feroient 
confirmiées ,  réfervé  îa  terre  de  Cur- 
ton  ,  dont  le  roi  avoir  difpofé  :  (Jac- 
ques de  Cliabannes  avoit  effeélive-  - 
ment  obtenu  cette  feigneurie  ,  con- 
lifquée  fur  Louis  de  Beaumonc,.  coa- 
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nérable  de  Navarre ,  qui  tenoit  le 
Am..  Mîi.p^rti  des  Anglois^)  Que  les  habi- 
tants de  Bordeaux  &  de  la  province 
ne  payeroient  dorénavant  aucunes 
tailles  ,  impofitions ,  gabelles ,  foua- 
ges  y  car t âges.  ,  ni  autres  fubfides 
quelconques ,  excepte  les  droits  an- 
ciens ;.  Qu'on  inftitueroit  une  cour 
fouveraine  pour  juger  en  dernier  ref- 
fort  toutes  les  eau  Tes  :  Qu'on  établi- 
roit  une  monnoie  dans  la  ville  ,  fous 
la  direction  des  officiers  ordinaires 
&  des  commis  prépofés  par  les  Etats  : 
Que  les  troupes  defrinées  pour  gar- 
der la  province ,  feroient  payées  par 
le  ilDi ,  fans  exiger  aucune  contribu- 
tion extraordinaire  :  Que  tous  les 
officiers  inflitués  par  le  monarque 
feroient  ferment  de  conierver  les 
privilèges  de  la  ville  ,  &  que  le  pro^ 
cureur  général  que  le  roi  commet- 
îroit ,  Re  pourroit  citer  aucun  des  har 
bitants  fans  une  information  préala- 

a  Cetre  feîgneurie  de  Curtonavoit  dans  le  même 
temps  été  pareillement  confifquée  par  le  roi  d'An- 
gleterre fur  Louis  de  Beauraonc  ,  alfier  de  Na- 
varre, accufé  dans  ]qs  lettres  d'avoir  livré  la  ville 
lie  Mâuléon.  Rym  a6l.  publ.  tom.  s  pi^rt.  ii. pa^e 
If.  La  dignité  d'aljjtr,  étoit  dans  le  royaume  de 
^Navarre  j  pareille  à  celle  de  porte- oriflamme  en 
France.  Cette  expreffion  dérive  d'aquUifer  ,  portf-; 
aigU.  Vid.  NQtitVfifçon. 
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bîe  ,  &  à  la  requête  d'une  partie.  ^ 
Ces  divers  articles,  dont  on  vient  ^*  ^^^^* 
de  rapporter  le  précis  eflenciel ,  for- 
ment le  premier  monument  qui  nous 
ait  été  confervé  d'un  traité  par  lequel 
les  trois  ordres  d'une  province  ayent 
chan2;é  de  domination.  On  y  voit  les 
obligations  refpecflives  contradées 
par  le  fouverain  &  les  nouveaux  fu- 
jets.  Un  confentement  libre  paroîten 
dider  les  claufes^  ce  qui  acquéroit 
au  monarque  un  titre  de  propriété  , 
préférable  au  droit  ce  conquête. 
Charles  auroit  pu  impofer  des  con- 
ditions plus  dures  en  employant  la 
force  des  armes  ;  mais  il  vouloir 
épargner  le  fang ,  il  s'attachoit  à 
gagner  les  cœurs  ,  il  fe  fervoic  de 
moyens  conformes  à  la  douceur  de 
fon  caracflere.  Dans  le  même  temps 
que  les  Etats  de  Guienne  reconnoif- 
foient  le  roi  pour  leur  feigneur  im- 
médiat ^  Gafton  captai  de  Buch, 
frère  du  comte  de  Foix ,  régloitavec 
les  miniftres  de  France  les  conditions 
de  fa  retraite.  Il  étoit  "thevalier  de 
Tordre  de  la  Jarretière  ,  il  pofledoit 
des  biens  conlidérables  en  Angle- 
terre ,  il  avoit  toujours  été  attaché 
au  parti  des  An^lois.  On  lui  peimit 
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de  iranfmettre  la  propriété    de   fes 

-An,  I4JJ.  domaines  de  France  à  fon  petit-fils, 
qui  demeureroit  fous  la  garde  du 
comte  de  Foix  ,  &  de  pafTer  à  Lon- 
dre  avec  le  comte  de  Candale  fon 
fils  ,  réfervé  toutefois  à  ce  dernier  la 
liberté  de  revenir,  en  renonçant  à 
toute  alliance  avec  les  ennemis  du 
royaume  ,  Se  en  rendant  hommage 
au  roi.  Le  foudlch  de  la  Trau  obtint 
aulTi  un  délai  de  fix  mois  pour  fe 
déterminer  ,  il  prit  le  parti  de  fe 
foumettre  ;  &  les  places  qu'il  avoit 
données  en  mage  lui  furent  rendue?. 
te  cojBte      Le  oomte  de  Dunois  vint  fe  pré- 

4e    Dunois  fenter  à  la  vu€  de  Bordeaux  le  jour 

prend  porief-  j  --r       ^  i  •      i      •  T  »  -» 

iion  de  Bor-  deljgné  par  Ja  capitulation,  L  armée 
"^^"iî,*-  demeura  rangée  en  ordre  de  bataille 
jufqu*au  foleil  couchant.  Les  habi- 
tants firent  crier  aux  portes  de  la 
ville  par  un  héraut  :  fecours  de  ceux 
d'Angkterre  pour  iceux  de  Bordeaux, 
Après  cette  exclamation  répétée  à 
plufieurs  reprifes ,  fans  que  perfonne 
parût,  l'armée  Françoife  rentra  dans 
le  camp.  Le  l^nd^main  le  chancelier ^ 
accompagné  de  JoachimRouauIt& 
àe  Jean  Bureau  ,  nouvellem-ent  inf- 
tiîués  ;  le  premier  ,  connétable  ;  le 
iecend^  maire  de  Bordeaux ,  fe  rea- 
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dkent  dans  la  ville^  Ils  paflerent  quel- 
ques jours  à  régler  l'exécution  des  ^^'  "*^'-* 
divers  articles  de  la  capitulation ,  de 
z  faire  difpofer  les  préparatifs  nécef- 
faires  pour  la  prife  de  pofl'eflion.  On 
le^r  remit  les   clefs  des  forts.    Le 
comte  de  Dunois  ,  repréfentant  la 
perfonne  du  roi ,  fit  fon  entrée  avec 
le  même  appareil ,  &  reçut  tous  les 
honneurs  qu'on   auroit   pu  faire  au 
monarque.    Il  vint    defcendre  à  ia 
Cathédrale,  oùl'attendoit  l'Archevê- 
que ,  entre  les  mains  duquel  il  jura. 
la  confervation  des  privilèges  de  la 
province.  Enfuite  le  prélat ,  les  pre- 
miers de  la  nobiefle  ,  &  les  députés 
des  habitants ,  prêtèrent  ferment  de 
fidélité,  ^promirent  d'être  à  toujours 
bons ,  vrais ,  loyaux  Cr  ohéijjam  au  roi 
O  à  fa  cmronne.  Le  chancelier  reçut 
le  ferment    d'Olivier  de    Coitivy  3 
pour  l'office  de  fénéchal  de  Guienne» 
Les  troupes  qui  avoient  efcorté  le 
comte  furent  distribuées  dans  la  ville  3 
à  laréferve  de  l'infanterie^  compo- 
fée  des  francs  archers ,  qu'on  envoya 
cantonner  aux  environs  pour  empê- 
cher le  défordre.  On  fit  obferver  dans 
la  ville  la  plus  exade  difcipline.  Le 
«bâtiment  de  quelques  foldats ,  q'ji 
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furent  exécutés  le  même  [our  pour 

An.  145^1.  avoir  ofé  tranfgrefler  les  ordres ,  fut 
très- agréable  aux  Eordelois ,  qui  fe 
rapeloient ,  dit  un  auteur  contem- 
porain :  que  du  temps  qu'ils  étoient 
fous  la  domination  des  Anglais  j  les 
plus  forts  étoient  les  maîtres. 
Siège  de       ^Q  toutes  Ics  villes  de  Guienne, 

^%fv"^*  ^^  "^  reftoic  plus  aux  Anglois  que 
Bayonne.  Mézerai  dit  que  cette  ville , 
ainfi  que  les  autres  places  de  la  pro- 
vince ,  avoit  capitulé  ;  que  le  terme 
de  la  capitulation  étoit  le  même  que 
celui  fixé  pour  la  reddition  de  Bor- 
deaux; mais  que  les  ennem.is  comp- 
tant être  fecourus ,  refuferent  de  rem- 
plir leurs  engagements ,  ce  qui  leur 
donna  le  temps  d'embarquer  leurs 
tréfors  ,  ainfi  qu'une  infinité  de  titres 
des  diverfes  provinces  du  royaume, 
qui  furent  tranfportés  en  Angleterre, 
&  dont  la  plus  grande  partie  exifte 
encore  aujourd'hui  dans  le  dépôt  de 
îa  tour  de  Londre-  Le  comte  de  Foix 
invertit  Bayonne  au  commencement 
du  mois  d'août.  Il  avoit  fous  fes 
ordres  huit  cents  hommes  d'armes  & 
deux  mille  arbalétriers  de  fes  pro- 
pres troupes.  Les  feigneurs  de  Lau- 
trec ,   de  Béarn  ,    d'Efpagne  ,  de 
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Noailles,  de  Bonac,  de  Lavardin  ,  7"  ' 
&  une  multitude  de  noblefle  1  accom-  *  * 
pagnoient.  Le  comte  de  Dunois  ar- 
rivapiefque  dans  le  même  temps  avec 
un  corps  de  troupes ,  &  prit  fon 
quartier  entre  les  rivières  de  l'Adour 
èc  de  la  Nive.  Cette  dernière,  après 
avoir  traverfé  la  ville  ,  va  fe  joindre 
avec  l'Adour  &  fe  précipiter  dans  la 
mer  deBifcaye.  Le  feigneurd'Albret 
&  le  vicomte  deTartas  fon  fils,  fe 
rendirent  au  fiege  avec  deux  cents 
lances  &  trois  mille  arbalétriers , 
tandis  qu'une  efcadre  à  l'embouchure 
de  l'Adour  achevoit  d'enfermer  les 
afliégés.  Jean  de  Beaumont  ,  cheva- 
lier de  Tordre  de  Saint  Jean  de  Jéru- 
falem,  frère  du  connétable  de  Na- 
varre  ,  commandoit  la  garnifon  An- 
gloife.  Il  fe  défendit  courageufemenr. 
Après  avoir  foutenu  plufieurs  com- 
bats dans  les  fauxbourgs ,  reconnoif- 
fant  qu'il  ne  pouvoit  plus  les  garder, 
il  y  mit  le  feu  &  fe  retira  dans  la  ville. 
Les  François  arrêtèrent  le  progrès  de 
l'incendie  èc  s'y  logèrent.  On  preffa 
les  attaques  ;  mais  comme  les  alîîé- 
geants  n'avoient  encore  que  des  piè- 
ces légères ,  ils  ne  pouvoient  battre 
en  brèche  avec  fuccès.  On  attendoit 
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de  jour  en  jour  la  grofle  artiiierîe. 
An.  145-ï.  Cependant  les  Anglois  n'avoient  de 
înunition  que  pour  très-peu  de  temps,' 
tjQus  les  partages  étoient  exacte- 
ment occupés.,  ils  n'efpéroient  aucun 
,  fecours,  ils  perdoient  continuelle- 
ment des  hommes  dans  les  forties  & 
fur  les  rem^parts  :  d'un  autre  côté  les 
habitants  qui  craignoient  que  la  ville 
ne  fût  eiïïportée  d'affaut ,  deman- 
doient  qu'on  capitulât.  Sur  ces  entre- 
faites on  dit  qu'il  parut  en  Tair  une 
Croix  d'une  blancheur  éblouiffante, 
furmontée  d'une  couronne ,  qui^ 
ajoute  t-on,  fe  changea  tout  à  coup  * 
en  fleurs  de  lys«  Ce  phénomène  fit 
^'autant  plus  d'imprellion  ,  que  les 
François  portoient  la  Croix  blanche* 
On  ne  douta  pas  qu'un  pareil  figne 
De  manifedât  la  volonté  du  ciel, 
qu^ils  fujfent  tous  François  j  &*  qu^ils 
portajent  la. Croix  blamhe.  Les  grojfes 
kombardes  du  roi  arrivèrent  dans  le 
Blême-temps  ,  &  déterminèrent  les 
ailîégés  ébranlés  par  le  prodige.  La 
ville  fe  rendit  à  compofition  le  vingt- 
cinq  du  mais  d'août  :  le  gouverneur 
èc  la  garnifon  demeurèrent  pr-ifon- 
r.iers  de  guerre ,  &  les  habitants 
liu-ent  taxésâ  quarante  mille  écusde 
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eontribution.  Les  Comtés  de  Foix  &  - 

de  Dunois  j  lieutenants  généraux  ,  ^*^*  ^^^^' 
prirent  pofTefîion  de  la  ville  au  nom 
du  roi.  Le  comte  de  Foix^  en  recon- 
noiflance  de  l'heureux  fuccès  du  fîege, 
fît  préfent  à  l'Eglife  de  la  couverture 
iefon  courjïer ,  qui  étoit  de  drap  d'or 
vrifée  quatre  cents  écus  ^ -pouf  faire  des 
chapes*  Le  roi ,  qui  pour  lors  étoit  à 
Taillebourg,  reçut  l'hommage  que  lui 
i^inrent  faire  les  députés  des  trois 
ordres  au  nom  de  la  province.  Il  eft 
\  propos  d'obferver  que  la  plupart 
des  villes  obtinrent  des  lettres  d'u- 
nion immédiate  au  domaine  de  la 
couronne.  Nous  avons  rapporté  danis 
les  volumes  précédents  les  avantages 
qui  réfultoient  de  cette  prérogative. 
C'eft  ainfï  que  la  Guienne  qui  avoit 
toujours  été  gouvernée  par  des  prin- 
ces particuliers,  même  fous  la  premiè- 
re race  de  nos  rois  ,  fut  enfin  unie  au 
corps  de  la  monarchie.  Avant  cette 
époque,  les  monarques  François  n'a- 
voient  eu  fur  cette  province  qu'un 
droitde fuzeraineté  fouvent contefté  : 
car  il  ne  faut  pas  compter  le  petit 
nombre  d'années  que  Louis  VII  en 
pofleda  la  propriété  du  chef  de  la 
leine  Eléonorefonépoufe,  propriété 
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-  momentanée  qu'il  perdit  par  la  diC- 


Ak.  1451.  folution  de  fon  mariage.  Par  la  con 
quête  de  cette  province  le  roi  fe 
trouva  plus  puiflant  qu  aucun  de  fes 
prédécefTeurs  depuis  Hugues  Capet* 
Il  ne  refta  plus  aux  Anglois  de  toutes 
leurs  poflelîions  dans  le  royaume  que 
la  ville  de  Calais  y  qu'ils  confervè- 
lent  jufques  dans  le  fiecle  fuivant. 
Leurs  diflenfions  &  leurs  guerres  ci- 
viles ne  leur  firent  jamais  perdre  de 
vue  la  défenfe  de  cette  place ,  qui  fer- 
vant  de  canal  de  d'entrepôt  à  leur 
commerce  ,  formoit  un  objet  trop 
important  pour  la  négliger. 
Neutralité      Qq^  intérêt  de  commerce ,  dès- 

fflu    duc     de  ,  f^  '  rr  1  i-  1 

jçargogne.  lors  aliez  puilJant  pour  obliger  les 
princes  à  fe  plier  à  fes  opérations ,. 
fut  vraifemblablement  une  des  prin- 
cipales caufes  qui  empêchèrent  le  duc 
de  Bourgogne  d'avoir  d'autre  part 
aux  conquêtes  du  roi  que  celle  d'ac- 
corder à  fes  fujets  la  liberté  de  fer- 
vir  dans  les  armées  Françoifes.  Forcé 
par  égaid  pour  les  peuples  de  Flan- 
dre de  ménager  les  Anglois  y  il  fe 
trouvoit  contraint  en  quelque  forte 
d'obferver  la  neutralité ,  dans  l'ap- 
préhenfion  qu'une  rupture  déclarée 
n'inrerrompii  le  cours  du  commerce 
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entre  les  Pays-Bas  &  l'Angleterre.  Il  -■' 

n'avoit  déjà  que  trop  d'affaires  àcon-  ^^*  145 1- 
tenir  Tes  peuples  indociles. 
^  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  B<^4t";„f 
étoit  un  des  plus  puifTants  princes  de  veut  étaWir 
l'Europe.  &  le  plus  magnifique  de  ^j^,;  ^'^^le 
fon  temps.  Il  vivoit  avec  fafte  :  il  f^i  en  Flan- 

1  Ml  '     dre   :  on    le 

aimoit  tous  les  arts ,  11  les  prote-  J.ç(^^çç^ 
geoit  en  fouverain.  Le  nombre  de  MonjlnUts 
feu  maîtreiïès  &  de  fes-  enfants  natu- 
rels  étoit  prodigieux.  On  ne  refpi- 
roit  à  fa  cour  que  le  luxe  &  la  vo- 
lupté. Pour  entretenir  féclat  qui  fen- 
vironnoit  ,  pour  fournir  à  fes  goûts  , 
à  fes  plaifirs ,  il  auroit  fallu  qu'il 
poffédât  des  tréfors  in épui fables.  Un 
des  plus  grands  inconvénients  de  la 
fplendeur,  c'eft  quelle  efl:  toujours 
portée  au-delà  de  fes  forces  réelles» 
&  qu  elle  excède  les  moyens  offerts 
par  la  plus  grande  profpérité.  Leduc 
de  Bourgogne  voulut  établir  la  ga- 
belle en  Flandre^  Il  affembla  pour 
cet  effet  les  Etats  de  la  province, 
&  leur  fit  propofer  de  lui  accorder 
une  impofition  de  vingt-quatre  gros 
fur  chaque  fac  de  fel,  promettant 
que  jamais  plus  en  fon  temps  ne  leur 
démanderoit  d'autre  fubjïde.  Les  Fla- 
mands rejetterent  cette  demande  avec 
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^v  '   '     "'  indignation  ,    proteftant    que   pouf 
An»  i4'îI'  mourir  ils  ne  foufFriroient  une  impo- 
ficion   dont  tout  le  poids  tomboic 
principalement  fur  la  portion  la  plus 
pauvre  du  peuple  ,  accoutumés  à  ne 
vivre  qu^  de   chairs  G*   de  poijfoni 
falés, 
cimlJl  ^"      Ce  refus  mortifia  le'  duc  :  il  dif- 
ibii,     fîmula  toutefois  ;  mais  les'  Flamands 
perfuadés  que  les  efiPets  de  fon  ref- 
fentiment  n'étoient  que  furpendus , 
réfolurent  de  les  prévenir  en  fe  ré- 
voltant ouvertement.    Les  Gantois 
arrêtèrent  les  officiers  du  prince  qui 
fe  trouvèrent  dans  leur  ville  ,  &  les 
jSrertt  décapite^  Ils  prirent  en  fuite' 
ks  armes  &  fe  choifîrent  des  chefs* 
Aux  premières  nouvelles  dé  cette  fé- 
dition,  lé  duc  j  qui  pour  lors  étoit' 
à  Bruxelles ,  chargea  Simon  de  Lal- 
laing,  gouverneur  d'Oiidenarde  ,  de 
rafTembier  les  troupes  de  la  Picardie' 
&  du  Hainaut  pour  châtier  les  rebel- 
les. Les  habitan  t's  deBruges  &:  d'Ypres 
s'emprefferent  de  prévenir  une  guerre 
qui  alloit  ruiner  là  province  ;  ils  en-^ 
gagèrent  les  Gantois  à  joindre  leurs 
députés  à  ceux  qu'ils  envoyoient  à 
Bruxelles  pour  ménager  un  accom- 
modement. Tandis  que  ces  députéi^ 
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•fléchifToienc  la  colère  du  duc ,  quel-  " 


quespayfans  qui  avoient  dépofé leurs  ^^*  M5ï« 
effets  dans  Oudenarde ,  les  ayant  ré- 
clamés inutilement ,  allèrent  porter 
leurs  plaintes  aux  Gantois  ,  qui  fur- 
ie-champ reprirent  les  armes.,  &  via^- 
rent  en  former  le  fiege  j  que  le  comte 
d'Etampes  les  contraignit  de  lever  , 
^près  avoir  perdu  trois  milb.des  leurs.» 
Le  duc  de  Bourgogne  ,  les  comtes 
d'Etampes  ^  de  faint  Paul ,  &  le  ma- 
réchal de  Bourgogne  ,  à  la  tête  de 
quatre  corps  de  troupes ,  attaquèrent 
les  Gantois  prefqu'eo  .même-temps* 
Le  fertile  pays  de  JVas  fut  ravagé. 
Les  Gantois  effayerent  de  rompre 
une  digue  ,  &  furent  défaits  pour  la 
féconde  fois.  Une  troifieme  vid:oire  » 
plus  complète  que  les  deux  premiè- 
res, remportée  par  leduc  en  perfonne 
.à  Rupelmonde  ^  conilerna  les  rebel- 
les &  les  obligea  de  recourir  à  J.a 
médiation  du  roi.  Charles  envoya 
.des  ambalTadeurs  remontrer  au  duc .: 
Qiiil  s^étonnoit  de  ce  quil  détruifoit 
fiinjî  le  pays  de  Flandre  j,  qui  étoit 
tenu  de  la  couronne  ;  que  les  Gantois 
^qui  étoient  félons  Or  orgueilleux  Je  pour- 
joiem  allier  aux  Anglais  ^  les  mettre 
j^n  leur  yille  ;  ce  qui  îourneroit  au  pré-» 
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judice  du  royaume  ;  quil  eoçhortoït  le 
^^^^'  duc  à  faire  la  paix  avec  eux  ,  &*  lui 
commandait  quil  fît  icelle  guerre  cejfer^ 
Le  duc  répondit  qu'il  n'apréhendoit 
pas  que  les  Anglois  s'emparaflènt  de 
Gand ,  &  que  pour  nul  homme  vivant 
il  n'accorderoit  la  paix  à  les  fujets. 
que  premièrement  ils  ne  fe  rendiiTent 
à  fa  volonté.  Ces  mêmes  députés 
vinrent  enfuite  à  Gand  :  ils  expo- 
sèrent leur  commilîion  :  mais  la  ter- 
reur   que  les  défaites    précédentes 
^voient  infpirée  aux  Gantois  étoit 
déjà  diiîîpée  ;   ils  congédièrent  les 
ambaifadeurs  de    France  ,  en  leur 
ordonnant  de  vuider  tout  incontinent 
de  la  ville,  s'ils  n  avaient  autre  choje  à 
dire^  La  conduite  des  révoltés  n'of- 
froit  qu'une  fuccelîion  perpétuelle 
d'infolence  &  de  lâcheté.  Antoine^ 
bâtard  de  Bourgogne^  en  défit  un 
corps  de  cinq  mille ,  qui  furent  tous 
mafî'acrés  ,  à  la  réferve  d'un  petit 
nombre  de  prifonniers  qu'on  envoya 
au  fuppHce.  Les  Gantois  avoient  pro- 
mis au  chef  de  ces  troupes,  que  s'il 
revenoit  viélorieux ,  ils  le  feroient 
leur  feigneur ,  voire  même  Comte  de 
Flandre,  Les  rebelles  abattus  par  ce 
,   nouveau  revers  eurent  encorerecours 
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à  la  médiation  des  ambaffadeurs  de  '  ~ 

France,  qui  ménagèrent  une  trêve  An,  145 u 
de  Cix  femaines ,  pendant  laquelle  ils 
fe  propofoient  de  régler  les  articles 
de  l'accommodement  :  mais  bientôt 
lis  changèrent  de  fentiments ,  &  la 
trêve  fut  violée  avant  même  que  les 
minières  François  euflent  rédigé  le 
traité.  Ils  pouffèrent  la  brutalité  juf- 
^u'à  vouloir  maffacrer  le  héraut  Fran- 
çois qui  vint  leur  apporter  le  mo- 
dèle des  conditions.  Il  fut  obligé  de 
fe  fauver  en  habit  déguifé.  Les  am- 
.lafladeurs  de  France  voyant  qu'ils  ne 
pou  voient  rétablir  la  tranquillité  dans 
les  Pays-Bas ,  prirent  congé  du  duc  , 
qui  leur  donna  pour  leurs  peines  Jîx 
mille  riddes  d^or. 

Cependant  le  duc  raflembla  Tes  tîon^^d  ""îâ 
troupes  qu'il  avoit  renvoyées  fur  la  guerre. 
foi  de  lafufpenfion  d'armes.  Les  hof^ 
tiîités  recommencèrent ,  mais  avec 
une  fureur  qui  ne  permettoit  plus 
d'obferver  les  loix  de  la  guerre.  On 
ne  fé  faifoir  de  part  &  d'autre  aucun 
quartier.  Les  prifonniers ,  quelques 
femmes  qu'ils  o^riOent  pour  leur 
rançon  ,  étoient  impitoyablement 
maflacrés  ou  envoyés  au  fupplice. 


*. 
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■"-   '     '""   ■■-  Tandis  que  les  troupes  Bourguign®- 
-An.  i.41irnes  dévàftoient  les  plus  fertiles  con- 
trées de  la  Flandre ,  les  Gantois  fai- 
foient  des  courfes  continuelles  :  ils  ra- 
vagèrent le  Hainaut ,  &  portèrent  la 
défolation  jufqu  aux  frontières  de  la 
Picardie.  Qn  ne  voyoit  de  toute  part 
que  fortereflès  abattues,  bourgs  &  vil- 
lages en  feu,  ruilTelants  dufang  de 
leurs  habitants  égorgés.  Le  duc  ren- 
contra plus  d'une  fois  des  troupes  de 
payfans  qui  bordoient  les  chemins , 
&  fe  précipitoient  fur  fon  paflage  en 
le  conjurant  à  genoux  d'avoir  pitié 
de  leur  mifere.  Attendri  par  un  fpec- 
tack  il  touchant,  il  donnoit  des  or- 
dres,  qui  n'étant  exécutés  que  dans 
les  lieux  oii  il  fe  trouvoit ,  ne  pro« 
curoient  qu'un  foulagement  momen- 
tané. Les  Gantois  avoient  tenté  le 
fiege  d'Alûft  avec.auiîipeu  de  fuccès 
que  celui  d'Oudenarde.  Ils  ne  furent 
pas  plus  heureux  devant  Courtrai. 
vîaoiierem-      Enfin  le  duc  fut  obligé  de  faire 
SSc^deBour-  publier  le  ban  &  l'arriére- ban  dans 
gogne.         fgs  domainesi  II  vint  affiége  '  le  châ- 
teau de  Graves  ,  entre  Gand  &  Ou- 
denarde  ,  dont  il  s'empara  &  fit  pen- 
vdr^  la.garnifon.  Les  je  belles  de  leur 

cote 
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côté  enjoignirent  par  une  proclama-  '"      '      V' 
tien  à  tous  ceux  des  leurs  qui  étoient  An.  i^$ï% 
en  état  de  fervir,  de  prendre  les  ar- 
mes ,  fous  peine    de  coîijïf cation  de 
corps  &  de  biens.  Ils  formèrent  une 
armée  de  vingt-quatre  mille  hom- 
mes déterminés  à  combattre.  Deux 
aventuriers  Anglois ,  avec  environ 
deux  cents  hommes  de  leur  nation , 
conduifoieRt  cette  milice  féroce.  Les 
Flamands  &  les  Bourguignons   fe 
trouvèrent  en  préfence  le  22  Juillet. 
Des  batteries  de  coulevrines  ,  ù'  au" 
très  engins  à  poudre,  couvroient  Ta- 
vant-garde  Flamande.  Le  duc  fei- 
gnant d'être  étonné  de  cette  difpofi- 
tion ,  fit  retirer  Tes  archers.  Les  Gan- 
tois, prenant  cette  retraite  pour  une 
fuite  ,  s'avancèrent ,  &  par  cem.oyea 
perdirent  l'avantage  de  leur  arnile- 
rie,  qu'ils  laiiTerent  derrière  eux.  Les 
deux  armées  étoient  près  d'en  venir 
pjLix  mains ,   îorfque  les    capitaines 
]A.nglois  fe  détachèrent,  &  vinrent  fe 
rendre  au  duc  de  Bourgogne ,  en  lui 
iifant  :  Monfeigneur  ,  voici  les  Gan-' 
:ois  que  nous  vous  amenons  Gr  remets 
ions  en  votre  merci.  Cette  perfidie 
n'empêcha  pas  les  Flamands  de  com- 
battre avec  un  ^çhajcnement  que  I^ 
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défefpoir  rendoit  plus  furieux  Maïs 
Ak.  1451.  que  pouvoienc  des  foldats  fans  chefs, 
fans  ordre  Ôc  fans  dKcipline  ,  contre 
des  troupes  aguerries  &  conduites 
par  des  capitaines  expérimentés  ? 
Preffés  de  tous  côtés  par  l'armée  du 
duc,  divifée  en  trois  corps  ,  aprèb  la 
plus  fanglante  mêlée  ,  ils  s'ébranlè- 
rent &  prirent  la  fuite  :  le  refte  de 
Vaéllon  né  fut  plus  qu'un  carnage 
affi-eux.  Il  périt  dans  cette  funefte 
journée  plus  de  vingt  mille  hommes  9 
tant  par  le  fer  des  vainqueurs  que 
dans  les  eaux  de  TEfcaut^  où  les 
fuyards  fe  précipitolent  en  foule.  Si 
le  duc  ^  après  la  vifloire  ,  avoit  mar- 
ché vers  Gand ,  la  confternation  étoit 
il  grande,  qu'il  eût  trouvé  les  portes 
ouvertes  :  mais  il  craignit  d  expofer 
cette  ville  à  la  première  fureur  d'une 
armée  viétorieufe.  Il  formoit  un  de(^' 
fein  plus  noble  &  plus  di^ne  d'un 
prince  généreux.  Après  avoir  rendu 
grâce  à  l'Etre  iuprême  de  l'avantage 
qu'il  venoit  de  remporter  ,  il  envoya 
un  héraut  à  Gand  ,  charité  de  décla- 
rer aux  hahi'-ants  confternés ,  qu'il 
auroit  encore  pitié  d'eux ,  s'ils  vou- 
loient  fe  fotimertre.  Le  mefTag^r 
^>  OU  oxdxQ  aulîî  de  leur  remettre  un 
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auf-conduic  pour  leurs  agents.  Cet  *~ 

de  de  clémence  pénétra  les  Gantois.     ^*  ^^^^* 

Is  nommèrent  fur  le  champ  des  dé- 

utés ,  s'eftiman:  trop  heureux  d'ac- 

epter  toutes  les  conditions    qu'on 

oudroit  leur  prefcrire.  Le  duc  plus 

rand  par  cet  aâ:e  de  clémence  que 

ar  fa  valeur ,  en  traverfant  le  lieu 

ù  le  combat  s'étoit  livré  ,  ne  put 

)ucenir  le  fpedacle  touchant  de  Tes 

fenfés  &  malheureux  fujets,  encore 

:endus  fur  le  champ  de  bataille  :  il 

eura   fon   triomphe.    Trois  jours 

5rès  les  députés  de  Gand  vinrent 

:  jetter  à   fes  pieds  pour  recevoir 

pardon  qui  leurétoit  accordé.  Les 

Dnditiohs  de  cette  grâce  étoient , 

l'ils   payeroient    deux  cent   mille 

ides  cCor  d'amende  ,  outre  la  répa- 

.tion  des  châteaux  ,  églifes  &  vil- 

ges  qu'ils  avoient  brûlés  ;  qu'ils  Ce 

•umettroient  à  la  loi  que  Philippe 

Ileuravoit  prefcrite après  laviéloi- 

de  Caifel  ;  qu'ils  feroient  reftreints 

la  jouïlTance  de  leurs  anciens  pri- 

leges  ,  fans  pouvoir  faire  ufage  de 

îux  qu'ils  s'étoient  arrogés  depuis  ; 

l'ils   ne    pourroient   faire    publier 

icuns  édics  ou  règlements  fans  le 

Cij 
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confentement  du  prince  ;  que  leurs 
An.  i4n»  magiflrats  ne  s'intituleroient  plus/ei- 
gneun  de  Gand  ;  qu'ils  n'auroient  de 
juridiélion  que  fur  les  bourgeois 
demeurants  dans  la  ville;  qu'ils  re- 
mettroient  leurs  armes  &  leurs  ban- 
nières ;  Se  qu'il  leur  feroit  défendu  , 
■  fous  psine  de  punition  corporelle,  à 
la  volonté  du  duc  ,  de  porter  le  c/z^- 
peron  blanc,  lignai  ordinaire  de  leurs 
révoltes.  Ils  s'obligeoient  de  plus. 
Se  c'étoit  la  première  claufe ,  de 
faire  à  leur  feigneur  une  fatisfaéHoa 
publique  de  leur  faute.  Le  duc  de 
Bourgogne  ,  pour  cet  effet ,  vint 
|ufqu'à  une  lieue  de  la  ville.  Il 
ctoit  à  la  tête  de  toute  fon  armée  ; 
îl  montoit  le  même  cheval  qui  lui 
avoir  fervi  le  jour  de  la  bataille  , 
dont  les  bleffures  reçues  à  cette 
aéèion  n'étoient  pas  encore  gué- 
ries. Les  troupes  rangées  fur  deux 
Élss  j,  tenant  leurs  arcs  bandés ,  oc- 
Gupoient  l'efpace  de  plus  d'une  demi- 
lieue.  Ce  fut  à  travers  cette  double 
haie  ,  que  s'avancèrent  les  échevins 
^  autres  officiers  ,  à  la  tête  de  deux 
jnille  hommes  ,  nuds  pieds  ,  fans 
ehspcrons  ^  fans  ceiotures.  Du  plus. 
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loin  qu'ils  apperçurent  le  prince,  ils 
fe  jerterent  à  genoux  en  criant,  Mifé-  ^^*  ^^5 1< 
riccrde  à  cmx deGand,  Ils  répétèrent 
trois  fois  ce  cri  &  ces  génuflexions, 
jufqu'à  ce  qu'ils  fufient  parvenus  aux 
pieds  du  duc.  Le  premier  conleiller 
de  la  ville  le  fupplia  de  faire  grâce 
à  Tes  fujets  rebelles ,  qui  reconnoif-  • 
foienc  fincérement  leurs  fautes ,  & 
promettoient  en  bonne  foi  qm  dès* 
lors  en  avant  ils  lui  feroient  vrais  ^ 
ohéijfants  &'  loyaux.  Le  duc  les  fit  rele- 
ver ,  &  déclara  qu'il  leur  pardonnoit , 
ainfi  que  le  comte  de  Charolois  fon 
fils  j  préfent  à  cette  cérémonie.  Les 
députés  retournèrent  à  Gand  annon- 
cer à  leurs  compatriotes  la  grâce  quî 
venoit  de  leur  être  accordée  ;  &  le 
duc  prit  la  route  de  Lille ,  oii  il  con- 
gédia fon  armée.  Ainfi  fe  termina 
cette  guerre ,  qui  dans  i'efpace  da 
deux  années  coûta  la  vie  à  plus  de 
cent  mille  hommes  ,  pour  une  con- 
tribution médiocre  ,  exigée  fans 
néeeflité,  du-moins  apparente,  & 
rejettée  avec  une  infolence  plus  ou- 
trageante que  le  refus  même.  Ceâ 
événements  fe  paflerent  tandis  que 
le  roi  étoit  occupé  à  la  conquête  dt 
la  Guienne, 
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'An,  i4Ti»  Le  pape,dans  ledeiïein'd'oppofer 
Tentatives  Ics  armcs  des  puiflances  d'Occident 
Ja  païe^n'^cre  ^"^  progrès  rapides  des  Turcs ,  em- 
la  France  &  ployoit  les  plus  preflfantes  exhorra- 
^ ^MonZlk',^'^^^^  auprès  des  princes  chrétiens 
'Ci.r.  de  Fr.  pour  les  réunir  contre  l'ennemi  com- 
^Rym,  aa.  ^^^^  ^^  cardinal  d'Eftouteville,  lé- 
H'fi  d'An-  gat  du  faint  fiege  ^  vint  à  Bourges  3 
^iurre,  ^c  ^^^^  j^  ç^^  ^^  cette  année.  Il  étoit 

chargé  par  le  S.  Père  de  ménager  un 
accommodement  entre  la  France  & 
r Angleterre.  Le  roi  répondit  qu'i: 
ne  s'éloigneroit  jamais  des  voies  de 
conciliation  qu'on  lui  propoferoit  ; 
que  perfonne  ne  defiroit  plus  que  lu 
d'épargner  le  fang  des  hommes ,  que 
toutes  fes  démarches  n'avoient  et 
d'autre  objet  que  d'afTurer  le  bonheuj 
&  la  tranquilité  de  fes  fujets  y  ô*' 
qu'il  a  voit  donné  plufieurs  fois  à  fei 
adverfaires  mêmes  des  preuves  nor 
fufpedes  de  fon  amour  pour  la  paix 
ainfi  que  de  la  droiture  de  fes  inten- 
tions ;  qu'il  étoit  encore  dans  le 
mêmes  fentiments ,  toujours  difpofi 
à  traiter  avec  fes  ennemis  à  des  con* 
ditions  raifonnables  ;  qu'il  n'atteni 
doit  que  le  moment  de  fe  voir  dé 
baraifé  d'une  guerre  qu'il  ne  foute 
nuit  qu'à  regret ,  malgré  fes  fuccès 
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Cju'alors  il  n'épargneroit  ni  Tes  trou-  ■ 

pes ,  ni  fes  finances ,  ni  fa  propre  ^^*  ^45^* 

perfonne  pour  contribuer  à  repoufTer 

les  ennemis  de  la  foi. 

L'archevêque  de  Ravenne  fut  en-  Contînua- 
voyé  à  Londre  dans  le  même-temps.  ^°"^f;^7,^ 
Une  révolte  plus  dangereule  que  terre, 
celle  excitée  par  le  faux  Mortimer  ,  ^^^'  ^^^^' 
occupait  alors  le  miniftere  Anglois, 
Le  duc  d'Yorck  ,  après  avoir  pen*- 
dant  quelque  temps  difpofé  fes  pré- 
paratifs dans  le  lilence  j  avoit  enfin 
éclaté.  Ayant  abandonné,  malgré  les 
ordres  du  roi  ,  fon  gouvernement 
d'Irlande,  il  vint  débarquer  dans  la 
province  de  Galles  »  &  fe  rendit  à 
i^ondre  où  l'attendoient  fes  parti- 
fans.  Ils  avoient  à  leur  tête  le  duc 
de  Norfolck  ,  Courtney  ,  comte  de 
Dévon.hire ,  Cobham  ,  &  les  deux 
Newill,  père  &  fils  ,  dont  le  dernier 
fe  rendit  fi  célèbre  fous  le  nom  de 
IVarnFich»  AlTuré  de  leurs  difpofJ- 
rions  ,  ainfi  que  de  celles  de  la  plus 
grande  partie  du  peuple,  il  retourna 
dans  la  province  de  Galles ,  leva  des 
troupes  &  marcha  vers  Londre. 
Mais  la  reine  attentive  à  tous  fes 
mouvements  l'avoir  prévenu  ,  &  s'a- 
vançoit  à  la  tête  de  l'armée  royale  à 
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deiTein  de  le  combattre.  Il  changea  àt 
An.  1452,  route  ,  &  s'approcha  de  la  capitale  , 
dans  refpéiance  qu'elle  fe  déclareroit 
pour  lui.  Les  habitants  refuferent  de 
lui  ouvrir  leurs  portes.  Les  deux  ar- 
mées fe  trouvèrent  en  préfence ,  &  le 
combat  paroifToit  inévitable.  La  rei- 
ne ,  non  moins  politique  que  coura- 
geufe ,  lui  fit  demander  au  nom  du 
roi,  à  quel  deflfein  il  avoit  pris  les 
armes.  Le  4uc  ,  réduit  à  la  néce/îité 
de  répondre  pour  juftifier  fa  conduite 
aux  yeux  de  la  nation  ,  dit  qu'il  n\i- 
voit  pas  eu  intention  de  défobéir  au 
roi ,  mais  feulement  d'éloigner  de  la 
cour  les  mauvais  miniftres  ,  &  far- 
tout  Sommerfet ,  accufé  de  haute- 
trahifon  ;  qu  il  étoit  prêt  à  congé- 
tiier  fes  troupes ,  dès  qu'on  auroit  fa- 
tisfait  à  fes  juftes  demandes.  On  le 
prit  au  mot ,  les  miniftres  furent 
renvoyés  ,  &  Sommerfet  mis  en  pri- 
fon.  Le  duc  d'Yorck  reconnut  alors 
qu'il  s'étoit  trop  avancé  ;  mais  il  n'é- 
toit  plus  temps  de  reculer  fans  s'expo- 
fer  à  perdre  la  faveur  du  peuple.  Il  li- 
cencia fon  armée ,  fe  rendit  à  la  cour 
,âc  fut  arrêté.  Le  comte  de  la  Marche, 
fon  fils,  raffembla  les  amis  de  fa 
loaifon ,  leva  de  nouvelles  troupes , 
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auxquelles  fe  joignit  une  partie  de  ~ 
celles  qui  venoient  d'être  renvoyées.  An.  i4^ît 
La  reine  intimidée  rendit  la  liberté 
au  duc  ,  après  l'avoir  obligé  de  re- 
nouveller  fes  ferments  d'être  fidèle 
au  roi  jufqu'à  la  mort ,  &  de  ne 
jamais  s'armer  contre  lui  :  précau- 
tion afTez  inutile  entre  gens  qui  ne 
cherchoient  qu'à  ie  furprendre ,  ôc 
qui  ne  fe  faifoient  pas  fcrupule  de 
violer  leur  foi,  lorfqu'il  s'agiiToit  de 
leurs  intérêts.  Telle  étoit  la  pofition 
de  la  cour  d'Angleterre ,  lorfque  l'ar- 
chevêque de  Ravenne  vint  propofer 
la  médiation  du  faint  fiege  pour 
conclure  la  paix  entre  les  deux  cou- 
ronnes. Le  confeil  Britannique  dé- 
clara qu'on  n^'écouteroit  aucune  pro- 
pofition  d'accommodement ,  que  les 
Anglois  n'eufïent  recouvré  toutes  les 
conquêtes  que  les  François  avoient 
faites  fur  eux.  Par  ce  qu'on  vient 
de  rapporter,  on  peut  aifément  fe 
convaincre  que  les  ennemis  étolent 
bien  éloignés  de  foutenir  par  les  ef- 
fets une  réponfe  fi  fuperbe  :  mais  la 
reine  vouloir  flatter  la  nation.  L'ar- 
chevêque reprit  la  route  de  Rome  > 
aiafi  que  le  cardinal  d'Eftouteville. 
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Ce  dernier  employa  fon  féjocr  en 
ÎAn.  i4>i.  France  d'une, manière  plus  utile.  Il 
AfTembiée  convoqua  ,  par  orcire  exprès  du  roi, 
ourges.  ^^^  affemblée  des    piélats  cans  la 
ville  de  Bourges  ,  où  les  libertés  de 
Hijl.  Eeci.  ^'Eg^i^e  Gallicane  furent  de  nouveau 
tom.  XXII,  confirmées.   On  y  prit  les  mefires 
î-y,  110.       igg  pi^g  précifes  pour  maintenir  l'é- 
xaâe  obfervation  de  la  Pragmatique, 
malgré  les  inftànces  de  l'archevêque 
&  du  clergé  de  Bordeaux.  Il  n'eft 
pas  furprenant  que  les  eccléfiafliques. 
de  cette    province ,    nouvellement 
unie  à  la  France,  n'eufTent  pas  en- 
core adopte  les  maximes  reçues  dans 
le  royaume  fur  les  conftitutions  & 
les  immunités  de  notre  Eglife. 
tiéformeae      La  réforme  d'e  TuniverCté  fut  en- 

^'^imoin^de  ^^^^  ""  ^^^  principaux  objets   de; 

VUniye^jité  ,  Tattention  du  Cardinal  d'EftouteviUe.. 
VII.  £levé  dans  le  fein  de  cette  école 
célèbre ,  il  reconnoifîbk  rimportanr 
ce  d'un  projet  fi  falutaire.  Le  roi ,  eiii 
lui  ^flociant  des  commiiTaires  tirési 
du  parlement  &  du  clergé  ,  lui  donna; 
plein  pouvoir  de  corriger  les  anciens! 
xéglements  &  d'en  ajouter  de  nou^ 
veaux.  L*univerfitéjufqu'aIorsn'avoit 
été  foumife ,  en  fait  de  difcipline 
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qu'aim  fouverains   pontifes.    Char- 
les VII  efl:  le  premier  de  nos  monar-  ^^'  M 5 
ques  qui  ait  employé  la  puiflance 
féciïliere  à  prefcrire  au  corps  acadé- 
mique des  régies  de  mœurs  &  de 
conduite.  Cette  époque  eft  remar- 
quable, en  ce  qu'elle  indique  Tac- 
croiflement  de  l'autorité  fouveraine  9 
qui  déjà  commençoit  à  fe  faire  fentir 
dans  toutes  les  parties  de  Tadminif- 
tration.  Au  furplus  les  règlements  ré- 
digés par  le  cardinal  &  les  commit-         , 
faires ,  furent  confidérés  comme  les 
plus  fages  inftitutions  qu'on  eût  pu- 
bliées. Il  ne  leur  manquoit ,  pour 
être  un  chef-d'œuvre  de  légiflation  , 
que  les  lumières  d'un  fiecle  plus  éclai- 
ré. Les  nouveaux  ftatuts  toutefois  of- 
frent peu  de  fîngularités  dignes  de  la 
curiofité  des  ledeurs.  Les  étudiants , 
fuivant  l'ancien  ufage ,  n'avoient  que 
la  terre  pour  (iege ,  3>  pour  leur  ôter 
3j  toute  occafion-d'orgueuil ,  dit  l'hit- 
torien  de  l'univerfité.  Mais  d'un  au- 
tre côté  cet  ufage  n'étoit-il  pas  dan- 
gereux pour  la  modeftie  des  maîtres  ? 
On  abrogea  l'ancien  flatut  qui  ex- 
cluoit    les   hommes    mariés    de  la 
régence  en  nnédecine.  Dans  les  pre- 
miers fiecles  d'ignorance  les  ecclé-, 
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"  fiaftiques ,  uniques  dépofitaires  diî 
An.  145^'  petit  nombre  de  connoiiTances  qu'on 
poffédoit  alors  ,  avoient  feuls  la  fa- 
culté d'exercer  la  médecine.  Quel- 
ques féculiers  plus  inftruits ,  obtin- 
fetit  dans  la  fuite  la  permiiîion  de 
s'appliquer  à  cet  art  :  mais  ils  ne  pou- 
voient  être  admis  au  nombre  des  ré- 
gents ,  à  moins  qu'ils  ne  fuflent  clercs 
&  célibataires.  L'incompatibilité  des 
fondions  du  facerdoce  avec  les  de- 
voirs alîidus  de  profeileur  avoit  éga- 
lement interdit  aux  prêtres  la  poifef- 
iîon  des  chaires.  Depuis  près  d'un  fiè- 
cle  ils  ne  pouvoient  plus  y  être  admis 
qu'avec  dès  difpenfes  du  pape.  La  dif- 
ficulté de  les  obtenir  fit  infenfible- 
ment  qu'ils  s'en  éloignèrent.  Quoi- 
que cette  profeflîon  ne  leur  foit  pas 
interdite  par  une  loi  exprefle  ,  il  y  a 
peu  de  gens  d'Eglife  aujourd'hui  qui 
en  fuflent  une  évdde  particulière.  Ërt 
fuppofant  les  lumières  Se  l'expérien- 
ce égales ,  laprétcrence  donnée  aux 
célibataires  fur  les  gens  mariés  étoic 
une  loi  abfurde ,  refte  de  notre  an- 
cienne barbarie.  L'art  fi  difficile  de 
.guérir  les  hommes ,  qui  tient  à  tant 
de  détails  intérelïants  poui  i'humani- 
»|é  j  femblerroit  au  contraire  exiger  une 
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HConnoifTaiTce  pratique  de  tous  ces 
détails.  Celui  qui  joint  au  titre  de  ^45s# 
dodleur  les  titres  plus  eflenciels  de 
père  &  de  mari,  fent  d'une  manière 
plus  précife  de  plus  intime  les  be- 
foins ,  les  foiblelies ,  les  afFedions  , 
es  infirmités  de  fes  femblabîes  ;  il 
îfl:  moins  hardi  j  moins  entrepre- 
lant,  plus  (enfible,  plus  homme.  U 
l'envifage  pas  la  mort  d'un  père  de 
famille  comme  la  perte  d'un  être 
folé.  L'afpeâ:  d'une  mère  éplorée  , 
i'enfants  qui  vont  devenir  orphelins 
:ouche  d'autant  plus  Ton  ame,  qu'elle 
;ft  elle-même  voifine  de  ces  objets 
i'attendrilTement.  On  conçoit  com- 
bien ce  fentiment  de  compaffion  eft 
rapable  de  redoubler  les  efforts  qu'il 
:ente  pour  arracher  du  tombeau  Fob- 
let  de  tant  d'alarmes. 

Les  commifîaires  inftituerent  en    ï^égTemeîrt 
ifieme- temps  quatre    omciers    nou-  privi  eg.s» 
/eaux,  qui  fous  le  nom  de  ceafeui's      ^^^ 
îtoient  chargés  de  veiller  fur  la  con- 
iuite  de  tous  îes  membres  de  l'uni- 
/erlîré  fournis  à  leur  anrmadverfion. 
Snfin  l'on  régla,  autant  qu'il  fut  poffi- 
Dle,  l'étendue  des  im.p.unités,  &  la  > 

paiité  de  ceux  qui  dévoient  en  jouir  z 
e  dernier  de  ces  règlements c toit  celui 
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de  tous  qui  fouftroit  le  plus  d'obfta- 


An.  lijî.  çIq  Qj^  g^  furpris  de  voir  aujour 
dliui  jufqua  quel  excès  an  avoi 
alors  pouflé  l'excès  des  privilèges  d( 
cléricature  &  de  fcolarité.  On  s>em 
preflbic  de  fe  faire  recevoir  clerc ,  01 
d'être  agrégé  à  Tuniverfité ,  parce  qui 
ces  deux  titres  étoient  une  efpece  di 
fauve-garde  contre  la  juftice  fécu- 
liere.  A  force  de  les  prodiguer ,  on  le 
rendit  méprifables ,  &  les  magiftrat 
cefferent  de  refpeder  des  prérogati 
ves  qui  autorifoient  les  plus  grand 
crimes.  Ils  commençoient  déjà ,  mai 
gré  les  réclamations  des  gens  d'cgli 
fe  ou  des  facultés ,  à  traiter  ,  fui  van 
la  ligueur  des  loix  ,  ces  coupable 
privilégiés  a, 

^-     .  „  ,        Après  la  rédudion  de  la  No~rman 

teroiaécla-  j-      /   j     1      ^    •  , 

re  h  guerre  0^6  &  de  la  Ouiennc ,  le  roi ,  qi 

au  duc  de  Sa- depuis    lonsj-temps   difTimuloit   le 

voie ,  Je  car-  r  •  J  -^  *  i 

dinai  d'Ëf-  lujets  06  mécontentement  que  ii 

touteviJle 

ména^  un        a  Quatre  fcélérats  de  la  lie  du  peuple  ayant  afTa 

accommode-  fine  Petit- Jean  j  bsurreau  de  Paris ,  leur  ami , 

ment.  réfugièrent  aux  Céleftins.  On  les  arracha  de  c 

MonflreJet.  afyle  :  les  religieux  fe  plaignirent  de  la  violation  < 

Chr.  de  Fr.  leurs  franchifes  ,  &.  redemandèrent  les  meurtrier; 

^ifl-  Eccl.  l'évêque  de  Paris  les  réclama  comme  clercs    le  pa 

Jiijîoire  .  g  lement  décida  qu'tls  ne  jouïroient  point  de  ces  dei 

^lOuis  XU       privilèges  :  il  les  renvoya  au  prévôt  ,  qui  les  coi 

damna  au  gibet.  La  cour  confirma  la  fentence  :  i 

furent  exécutés  le  même  jour,  ^idhions  d  la  Chr 

pi^uz  de  Monjirihu 
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avoir  donnés  le  duc  de  Savoie  ,  réfo-    - 
tir-"  ^  1  ^Ant  145  îi 

lut  de  taire  éprouver  a  ce  prince  les 

effets  de  Ton  reflentiment.  lll'envoya 
défier  par  un  héraut.  Dans  le  même 
temps  lès  troupes  marchèrent  vers  le 
Lyonnois.  Le  duc ,  trop  foible  pour 
entreprendre  de  repoufler  un  ennemi 
fi  redoutable  ,  fe  hâta  de  conjurer 
l'orage.  Le  cardinal  d'Eftouteville , 
qui  pour  lors  avoir  repris  la  route  de 
Rome  ,  revint  précipitamment  fur 
fes  pas.  Il  pafla  quelques  jours  à 
Chambéry  pour  convenir  avec  le 
prince  des  moyens  capables  de  fléchir 
la  colère  du  roi.  Il  fe  rendit  en  fuite 
à  la  cour  de  France  &  fçut  ménager 
Fefprit  du  monarque  avec  tant  de 
prudence  &  de  dextérité  ,  qu'il  le  fit 
confentir  à  recevoir  les  excufes  &  les 
réparations  du  due  de  Savoie ,  qui 
pour  cet  effet  vint  à  Feurs ,  petite 
ville  du  Foretz  ,  Ctuée  fur  la  Loire.' 
Le  mariage  d  Yolande  de  France  fut 
une  des  conditions  du  traité.  Le  pro- 
jet de  cette  alliance  avoit  été  arrêté 
dhs  Tannée  i^^6.  Le  roi  donna  cent 
mille  écus  de  dot  à  la  princeffe.  La 
facilité  avec  laquelle  cet  accommo- 
dement fut  conclu  ,  fit  un  honneur 
infini  au  cardinal  d'Eflouteville,  Cc 
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prélat  étoit  un  des  hommes  les  plus 

'An.  i45^«  eftimables  de  fon  fiecle  :  fçavant , 
éclairé ,  négociateur  habile  fans  fi- 
neiïe  j  ami  de  la  vertu ,  obrervateur 
zélé  de  la  juftice  ,  doué  de  cette  fer- 
meté ,  de  ce  courage ,  de  cette  force 
d'efprit ,  fi  néceflkires  à  ceux  qui  oc- 
cupent les  poftes  ^minenrs ,  jaloux 
jufqu'à  l'excès  de  la  gloire  de  fa 
nation  ,  qu'il  honoroit  par  fon  mé- 
rite. Le  barigel  de  Rome  ayant  fiir- 
piis  de  nuit  un  brigand  qu'il  vou- 
loit  fait  mourir  fur  -  le  -  champ  ,  & 
manquant  d'exécuteur,  força  un  prê- 
tre François  ,  qui  paflbit  dans  le 
moment ,  de  faire  les  fonctions  de 
bourreau*  Le  cardinal ,  qui  pour  lors 
étoit  dans  la  ville  ,  informé  de  cette 
violence ,  manda  l'oificier  Komain  , 
Se  le  fit  pendre  aux  fenêtres  de  fon 
palais. 
Révolte  de      On  a  cru  que  la  défedion  de  la 

laGp^nir;    Quieniie  avoit  été  un  des  pins  puif- 

Tréj  ksCh.  ^  -r         -  j-  '  i  ' 

m'rui^e  des  lants  monts  qui  déterminèrent  le  roi 
rois  5?-  mn-  ^  (%  réconcilier  avec  le  duc  de  Savoie. 

ces  Lay.  z  '4.  r*-,  --  .      .,       ■>  ^     •  t      i  ^ 

c-c.  loutecofô  il  n  etoit  pas  vraitemDia- 

Mon'hr^ku     t)]Q  qu'il  fQ^-  inftruit  de  cet  événe- 

Ciurier  *  -  -  •  -     - 


Rym.  cM.     ment  dans  le  temps  du  traite  conclu 
P^^:  plus  d'un  mois  avant  que.  la  conju- 

gietçrre ,  (p-l  lation  eclâiâc.  Quelques  feignsurs  de 
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!a  province  ,  malgré  Thommage  &: 
e  ferment  de  fidélité  qu'ils  avoient  ^*  ^^S** 
hrécés  au  roi  de  Fiance  ,  leur  nou- 
veau fouverain  ,  confeivoient  tou- 
ours  dans  leurs  cœurs  un  fecret  atta- 
:hement  pour  la  domination  An- 
^loife.  Les  rois  d'Angleterre  avoient 
lans  tous  les  temps  extrêmement  mé- 
lagé  la  noblefife  Je  Guienne.  Plufieurs 
naifons  illuftres  tenoient  despofTef- 
ions  ou  des  dignités  dépendantes  de 
:es  anciens  maîtres.  On  ne  change 
)as  d'inclination  comme  de  gouver- 
lement ,  fur-tout  lorfque  l'intérêt  s'y 
rouve  compromis.  Montferrand , 
oudich  de  la  Trau  ,  les  feigneurs 
le  Lefparre  ,  de  Duras ,  de  Lan- 
^lade,  étoient  à  la  tête  des  mécon- 
ents.  Le  foudich  &  Langlade  palTè- 
i'ent  à  Londre ,  fous  le  prétexte  de 
quelques  affaires.  Ils  propoferent  au 
:onfeil  la  conquête  de  la  Guienne, 
:omme  uneentreprife  facile.  Les  con- 
onétures  en  effet  ne  pouvoient  être 
dIus  favorables.  Le  roi  étoit éloigné, 
Dn  n'avoit  laiffé  qu'un  petit  nombre 
ie  troupes  fous  les  ordres  du  comte 
de  Clermont ,  gouverneur  de  la  pr^- 
i^ince ,  dans  la  vue  de  fe  concilier 
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^  rafFed:ion    des  habitants  par   cet 
*'^^^*  marque  de  confiarice. 
Defcente  de      j^^  jgjj^g  ^  SommeiTct  faifirent  < 

Talhot  en  .  ,        j.  ri 

Gui -hne  ;     projet  avec  Q  autant  plus  d  empreij 

Bordeaux  ou- j^gj^j.       q^j-|    Jg^j.    Q^j-Q^t;  ^^    mOVC 

Vri  les  pot  ces  j  y 

aux  Angiois.  de  regagner  la  faveur  du  peuple.  C 
^^^^'     donna   des   ordres    pour   lever  d 
troupes.  Talbot,   nouvellement  ( 
retour  d'Italie  ,  fut  chargé  de  1 
commander.  Ce  général  étoit  aie 
âgé  de  quatre-vingts  ans  ;  mais 
avoit  toujours  le  même  courage, 
mit  à  la  voile  avec  une  partie  des  no 
velles  levéeSjle  refle  devant  le  fuiv 
inceiTamment  fous  les  ordres  de  f( 
fils.    Il  vint  débarquer  aux  cotes  ( 
Médoc  ,  où  Lefparre  l'artendoit , 
lui  livra  la  place  dont  il  portoit 
nom.  Toutes  les  villes  Se  forterciï 
de  cette  petite  province  ouvrire 
leurs  portes  avec  le  même  empreiî 
ment.  Aufli- tôt  que  les  habitants" 
Bordea^ax  furent  inftruirs  de  l'arriv 
des  Anglois  ,  ils  fe  fouleverent  ( 
leur   faveur.  Coëtivi  ^  fénéchal   « 
Guienne  ,  qui  commandoit  dans 
ville,  fe  flattoit qu'on  lui  permettre 
^u  moins  de  fe  retirer  avec  le  pe 
nombre  de  François  qu'il  avoit  fo 
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fes  ordres  ;  mais  tandis  qu'on  parle-  ~ 

Hi.ntoit  pv^ur  cette  évacuation  ,  une         ^^^^* 
des  portes  fut  ouverte  aux  Anglois, 
&  Talbot   entra   en  triomplie  ,  (ix 
jours  aprcs  fon  débarquement.  Coë- 
tivi   demeura    prifonnier  de  guerre 
ainn  que  la  garnifon.  Le  roi  éroit  au 
château  de  L-ilîgnan  lorfqu'il  reçut  la 
nouvelle  d'une  invafion  1j  peu  pré- 
vue. La  plupart  des  troupes  étoient 
diiperfées.  Il  donna  fur  le  champ  des 
ordres  pour  les  railembler.  Les  maré- 
chaux de  Loheac  &  de  Jalognes  ,  le 
comted'Orval   filsdu  feigneur  d'Aï- 
bret  ,  &    Joachim  Rouhault,    fei- 
gnô^de  Gamaches,  conduisirent  (îx 
cents  lances  au  comte  de  Clermont, 
pour  l'aider  à  foutenir  \ts  preœ>iers 
efFoits  de  Tennemi.  Mais  avant  que 
ce  foible  fecours  fût  arrivé,  Talbot 
s'étoit  déjà  rendu  maître  de  tout  le 
Bordelois ,  &  pénétrant  jufques  dans 
le  Péris^ord  ,  avoit  adiéc^é  Caftillon, 
place  très  forte  furlaDordogne.dont 
la  garnifon  ,  faute  de  fecours  ,  fut 
oblii/ée  de  capituler.  Rojhauit .  in- 
ven:i  dans  Fronfac ,  après  s'èire  dé- 
fendu quelque  temps ,  rendit  la  place, 
craignant  qu'une  plus  longue  réfif- 
tance  n'expofât  la  garnifon  à  demeiâ- 
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'^^"  """""'  rer  prifonniere  de  euerre.  Il  fortû 

♦'A  »< 

^^*  ^^Ji»  avec  armes  &  bagages.  Cette  expé- 
dition de  Talbot  fut  moins  une  con- 
quête  qu'une  prife  de  pcfTeffion.  I. 
recouvra  la  Guienne  en  moins  de 
temps  encore  que  le  roi  n'en  avoii 
employé  à  la  fubjuguer  l'année  pré- 
cédente. 

U^,  Ihid.  Cependant  Charles  plus  indigne 
qu*efFrayé  des  fuccès  rapides  de  fe; 
ennemis ,  s'occupoit  des  moyens  d< 
réparer  une  perte  qu'il  ne  pouvoit  at 
tribuer  qu'à  la  confiance ,  peut-étn 
exce(five,  qu'il  avoît  eue  dans  le 
ferments  de  fes  nouveaux  fujets.  De. 
que  fon  armée  réunie  fut  en  éta 
d'entrer  en  campagne ,  il  s'avanç; 
vers  les  frontières  du  Périgord.  Cha 
bannes  inveftit  Chalais ,  qu'il  em 
porta  d'aflaut  le  fixieme  joui**  Unt 
partie  de  la  garnifon  fut  pafïee  ai 
fil  deTépée.  Quatre-vingts  homme 
qui  s'étoient  retirés  dans  une  tour 
forcés  de  fe  rendre  à  difcrétion ,  fu 
rent  décapités  comme  rebelles  &■  traî 
très  qui  apoient  faujfé  leurs  fermenu 
On  citit  cet  exemple  de  févérité  né 
celfaire.  Sur  ces  entrefaites  le  dam 
phin ,  qui  l'année  précédente  avoii 
levé  des  troupes  pour  réfifter  au  rc 
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on  père,  lui  envoya  offrir  fës  feivi-  ^^ 

:es.  Le  monarque  lui  fit  repondre    *^*  ^"^^^^ 

ju'on  avoir  entrepris  &  achevé  ians 

ui  la  conquête  de  la  Normandie  & 

le  la  Guienne  ^  &  qu'on  recouvre- 

oit  cette  dernière  province  fans  fon    uifi^:re  le 

"ecours.  Le  dauphin  attribua  lahau-  louis^xipar 

eur  de  ce  refus  au  comte  de  Danois.  ''^'  Nouvelles 

'our  s'en  ven2;er  il  confifqua  fur  lui  ohferv.    fur 

a  ieigneune  de  Valoonnais.  Frcnce. 

L'armée  royale,  commandée  par 
es  maréchaux  de  Loheac  &.  de  Ja-  caitiiion. 
û^nes,  journellement  accrue  par  la  ,  ^°",<^^s 

n-  3  j      -n  deuxTalboCj 

onaion  des  troupes  de  bretagne  ,  père  &  fii^ 
ous  les  ordres  du  comte  d'Etampes,  ^^^'^ 
linfi  que  de  celles  de  plufîeurs  autres 
)rinces  &  feigneurs ,  vint  le  treize 
uillet  former  le  fiege  de  Caftillon» 
On  comptoit  jufqu'à  fept  cents  hom-  , 
nés  employés  feulement  au  fervice 
lie  l'artillerie.  Le  grand-maître  Bu- 
reau fortifia  le  camp  des  afîiégeants 
par  des  foffés  &  des  remparts  fur 
iefquels  il  plaça  plufîeurs  batteries  , 
jipdépendamment  de  celles  qui  fou- 
|droyoient  la  place.  I^es  Bordelois, 
js^ux  premières  nouvelles  du  fiege  de 
ICaftillôn  ,  prefferent  Talbot  de  le 
|faire  lever.  Son  fils  nouvellement 
lîmvé  d'Aagleterre  avec  un  renforç 
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de  cinq  mille  ho  in  mes  ,  èc  quatre- 
J\m»  1452^'  vingts  bâtiments  de  rranfport  chargés 
de  vivres  &  de  munitions  de  guerre , 
avoit  encore  enflé  le  courage  des 
ennemis.  Le  général  Anglois  s'y  dé- 
termina ,  quoiqu  avec  répugnance. 
Il  arriva  devant  la  ville  à  la  lêre  de 
mille  hommes  d*armes  ,  tandis  que 
fon  fils  le  fuivoit  avec  le  reAe  de 
l'armée  Angloife.  La  défaite  d'un 
corps  de  francs  archers,  qui  défen- 
doient  un  pofte  avancé  ,  lui  parut 
d'abord  d'un  favorable  augure  :  il  les 
pourfuivit  jufqu'au  camp  des  Fran- 
çois ,  dont  les  fortifications  l'étou- 
nerent ,  d'autant  plus  que  les  aflié- 
gés  venoient  de  lui  mander  que  les 
ennemis  prenoient  la  fuite.  Talbot 
pouvoit  être  furpris  ;  mais  fon  ame 
écoit  inacceffible  à  la  terreur.  Il  atta? 
qua  fans  balancer  le  retranchement 
que  défendoit  l'élite  de  la  noblelfe 
Françoife.  On  diftinguoit  parmi  ces 
traves  guerriers,  Coëtivi ,  Chaban- 
nés,  de  Beuil,  Eeauveau  ,  Penthié- 
vre  ,  Beaumont  ,  la  lîunaudaye  j 
Montauban  ,  Gamaches.  Les  canons 
&  bombaraes ,  placés  fur  le  rem- 
part ,  foudroyoienc  les  Anglois ,  fajij: 
faientiï  leur  fureur.  La  terre  étoit 
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nchée  de  morts.  Il   fe  livra  pen- 
mt  près  de  deux  heures  le  combat  ^^'  '^^** 
plus  meurtrier  qu'on  eût  vu  depuis 
ng  temps.  A  la  fin  les  ennemis  re- 
ités  commencèrent  à  fléchir.  Deux 
is  ils  furent  ramenés  à  la  charge 
ir  Talbotj  &   toujours  repouîTés. 
2S  François  eux  -  mêmes  épuifés 
jne  adion  fi  opiniâtre ,   ne  com- 
ittoient  plus  avec  la  même  ardeur, 
rfqu'ils  furent  ranimés  par  un  corps 
:  cavalerie  Bretonne ,  fous  les  or- 
es de  Montauban  &  de  la  ITunau- 
lye  ,  qui  fondirent  tout-à-coup  fur 
jjiirriere  garde  des  ennemis.   Prtffés 
,j;  tous  côtés,  ils  firent  des  prodiges 
jjjî  valeur  :  mais  aucun  d'eux    dans 
^.iitte  jjurnée  ne  pouvoit  difputer  ie 
^j|ix  du  courage  au  brave  Talbot  Ce 
.j,i:néreux  vieillard  défefpéiant  défor- 
,.  lais  de  vaincre,  réfolut  de  vendie 
■;  1er   du  moins  fa  détaite  au  vain*- 


eur.  Monté  fur  un?,  hacquenée  ^  car 
foiblelfe  de  fon  âse  ne  lui  avoit 
as  permis  de  mettre  pied  à  terre  ; 
Leffé  au  vifage ,  couvert  de  fon 
ng ,  il  couroit  de  rang  en  rang  , 
(horranrlei  hen'  à  taire  leur  devoir, 
s  animaHr  par  fes  diicours  &  plus 
icore  par  fon  exemple  s  loifque  la 
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haquenée  qui  lepor.roit  fut  atteinte 
Ak.  145^'  d'un  coup  de  coulevrine  ,   ôc  l'en- 
traîna par  fa  chute.  La  fatigue  de 
l'acftion  ,  le  fang  qu'ii  perdoit  avoient 
teilenient  abattu  fes  forces  ^  qu'il  ne 
put  jamais   fe  relever  :  couvert    de 
nouvelles  bleifures,  foulé  aux  pieds  , 
il  étoit  près  d'expirer,  lorfque  fon 
iîls  ,  averti  du  danger  où  il  Ce  trou- 
voit ,  accourut  pour  le  dégager.  Tal 
bot  à  cette  vue  reprit  l'ufage  de  feî 
fens  :  c'étoit  le  dernier  effort  du  cou- 
rage &  de  la  nature.  Il  pria  fon  filî 
de  fe  retirer  &  de  conferver  fes  jour; 
pour  une  occaflon  plus   utile  à  û 
patrie  :  ce  Je  meurs  en  combattan' 
»  pour  elle  ,  lui  dit-il  ,  vivez  poui 
55  la  fervir  55,  Le  jeune  Talbot ,  péné 
tré  de  la  plus  vive  douleur  ,  ne  fon 
gea  plus  qu'à  venger  dans  des  flot: 
de  fang  françois  l'auteur  de  fes  jours 
Alîailli  de  toutes  parts,   il  tomb; 
percé  de  coups  auprès  de  fon  illuftri 
père.  Ainfi  mourut  le  héros ,  VAchïll 
dtl^ Angleterre  ;  expre(îîon  dont  fe^ 
compatriotes  fe  fervoienc  pour  le  défi 
gner.  Ils  auroient  pu  ajouter  à  ce  fur 
nom  glorieux  des  titres  plus  honora 
blés.  Talbot  joignoit aux  vertus  mili 
Itères  les  (juaIitésencoj:e  plus  refpeda 

ble 
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d'honnête  homme  &  de  citoyen. 
Sujet  fidèle  ,  dévoué  à  fa  patrie,  ami  An.  145  i» 
fincere  ,  ennemi  généreux  ;  exad: 
cbfervateur  de  fa  parole ,  jamais  il 
ne  viola  fa  foi  dans  un  fiecle  où  les 
trahifons  étoient  fi  communes,  II 
porta  foixante  ans  les  armes  contre  la 
France;  &  pendant  un  fi  long  temps 
on  ne  peut  trouver,  en  confultant 
tous  les  monuments  de  ce  fiecle ,  au- 
cune aâ:ion  qui  le  rende  coupable 
de  la  plus  légère  iniuftice.  Une  piété 
fincere  mettoit  le  fceau  à  tant  de  per- 
feélions.  Il  emporta  au  tombeau  les 
reerets   des   deux    nations    rivales. 

Cl 

Quoiqu'il  fût  comte  de  Schrewsbury, 

nous  l'avons  toujours  défigné  dans  le 

cours  de  cette  hiftoire  fous  le  nom 

de  Talbot.  Ce  nom  célèbre,  égal 

aux  titres  les  plus-  brillants  ,  mérite 

feul  d'être  tranfmis  à  la  poftérité  ; 

toute  autre  qualification  le  confon- 

droit.  Il  refpiroit  encore  lorfqu'un 

il  franc-archer  ,  qui  ne  le  connoiffoit 

;  pas ,  regorgea  pour  le  dépouiller.  La 

il  mort  du  général  décida  la  vicftoire. 

[.|Les  Anglois  prirent  la    fuite  ,  laif- 

alfant  près  de  trois  mille   des  leurs 

11.1  étendus  fur  le  champ  de  bataille.  Il 

tjien  périt  un  plus  grand  nombre  dans 

TomQ  X'/L  D 
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^"'-"" ■■■'  la  déroute.  Le  comte  de  Candaîe , 

An.  1452.  £jg  jju  captai  de  Buch  ,  les  feigneurs 
de  Langlade  &  de  Montferrant,  fe 
jetterent  dans  Caftillon.  Lefparre  fut 
afîèz  heureux  pour  s'échaper  :  on  le 
regardoit  comme  le  principal  auteur 
de  la  confpiration.  Sa  fuite  le  déro- 
ba ,  pour  cette  fois,  au  châtiment 
qu'il  méritoit.  Le  lendemain  la  place 
afîîégée  fe  rendit.  La  garnifon ,  com- 
pofée  de  quinze  cents  hommes  ,  fut 
faite  prifonniere  de  guerre.  Cha* 
bannes,  blefle  dans  le  combat,  mou- 
rut trois  jours  après ,  ainfi  que  Pierre 
de  Beauveau, 
Suite  du  re-  Cette  réduâion  fut  fuivie  de  celle 
rirculen-  ^e  Saint-Melyon ,  &  de  Libourne. 
ae.  Tandis  que  lesFrançoischalToient  les 

ennemis  des  différents  poftes  qu  ih 
occupoient  dans  le  Périgord ,  leî 
comtes  de  Clermont ,  de  Foix  & 
jd'Albret  les  attaquoient  dans  le  Mé- 
doc.  La  prife  de  Caftelnau  de  Médo 
i&  de  Blanquefort ,  les  deux  plus  for 
tes  places  de  cette  province ,  les  ren 
dit  maures  de  la  campagne.  Ils  pouf 
ferent  leurs  courfes  jufqu'aux  porte 
de  Bordeaux  ,  dont  ils  ravagèrent  le 
environs.  Saint-Macaire ,  Langon 
Yillandras  fubirent  le  même  for 


Charles    VIL      7^ 
Les  troupes  Françoifes  diftribuées  par  —  .. 
détachements ,  dans  les  différentes  An.  145*. 
parties  de  la  Guienne  ,  inveftiflbienc 
cinq  ou  fix  places  en  même-temps. Le 
roi ,  accompagné  des  comtes  d'An- 
goulême ,  du  Maine ,  de  Nevers  ,  de 
Vendôme  ,  d'Etampes ,  de  Caftres  , 
vint  afîîéger  Fronfac  ,  qui  fe  rendit 
en  peu  de  jours.  La  garnifon  ,  pour 
avoir  ofé    fe   défendre  contre  une 
armée  royale  ,  n'obtint  d'autre  capi- 
tulation que  de  fortir  le  bâton  btanc 
au  poing ,  c'efi:  à-dire  fans  armes  ni 
bagages.  Charles  enfuite  traverfa  la 
Dordogne ,  fournit  le  pays  d'entre 
deux  mers.  Cette  étendue  de  terre  , 
bordée  par  la  Garonne  &  la  Dor- 
dogne,  forme  à  fon  extrémité  ce 
u  on  apeîe  le  Bec  d'Ambex  ,  où  fe 
'ait  la  jondion  de  ces  deux  fleuves» 
Une  partie  des  troupes ,  fous  la  con- 
tjduite  du  maréchal  de  Loheac ,  alla 
î'emparerde  Lormont,  vis-à-vis Bor- 
(ûiieaux ,  tandis  que  le  roi  ^  après  s'être 
iei|endu  maître  de  Montferrand ,  for- 
noit  le  fiege  de  Cadillac.  La  ville  fut 
mportée  d'affaut.  La  garnifon  An- 
loifC;,  réfugiée  dans  la  citadelle ,  fe 
igûi|endit  priionniere  de  guerre.  Le  com- 
andant  nommé  Gaillard  ,  François 

Dij 
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&  fujet  du  roi ,  fut  décapité.  On  fup- 
An.  i_45i.  prime  la  conquête  d'un  grand  nom- 
bre de  villes  &  de  forterefîès  ,  qui  fe 
fournirent    volontairement    ou  par 
crainte.  Il  ne  refta  plus  aux  Anglois 
.  que  Bordeaux.  La  rapidité  de  cette 
expédition  ,   ainfi   que   de  celle  de 
Talbot ,  prouve ,  qu'à  la  réferve  de 
deux  ou  trois  places ,  cette  partie  de 
la  Guienne ,   qui    s'étend  depuis  la 
Dordogne  jufqu^aux  Landes,  ouver- 
te de  tous  côtés  &:  dépourvue  de  for- 
tifications, devenoit  la  proie  du  pre^ 
Hiier  occupant ,  ce  qui  ne  pouvoii 
provenir  que  de  l'imprudente  fécu- 
rité  des  Anglois ,  rendus  négligent: 
par  une  polTeilion  de  trois  fiecles, 
Leroîaffiege      Toutes  les  places  de  la  provinc 
Bordeaux,     étant  remifes    fous  l'obéifiance  d 
^  :"  '     .roi ,  les  corps  de  troupes  divifés  i 
réunirent  devant   la  ville   de  Bo 
deaux,  qui  fe  trouva  invertie  de  tôt 
côtés  par  terre,  tandis  que  la  flott 
Françoife,  augmentée  de  plufieu! 
bâtiments  Bretons ,  Efpagnols ,  Fli'' 
mands  ,  Hollandois  &  Zélandois 
fermoit  les  paflages  de  la  Girond 
^  empêchoit  qu'on  ne  pût  introdui 
dans  la  place  aucuns  fecours  d'hon 
mes  ou  de  vivres.  Le  commanda 
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Anglois  fît  enlever  tous  les  cordages 
&  agrès  des  vaifleaux  quiétoient  dans  ^n.  M^i. 
le  port  ,  afin  de  redoubler  le  cou- 
raîre  de  fa  c^arnifon  ,  en  lui  otanc 
tout  efpoir  de  retraite.  Les  ennemis 
conflruifirent  un  boulevard  en  face 
de  celui  que  les  François  avoient 
élevé  àLormont;  mais  la  largeur  de 
la  Garonne  ,  qui  féparoit  ces  deux 
portes,  rendoic  prefqu'inutiles  les 
batteries  qu'on  y  avoit  placées.  Il 
n'en  étoit  pas  de  même  de  l'artillerie 
qui  foudroyoit  la  ville  du  côté  de  la 
terre.  Elle  fit  un  efixtfi  terrible  ,  que 
les  afiiégés  épouvantés  ne  tardèrent 
pas  à  comprendre  toute  la  grandeur 
du  danger  auquel  les  expoferoit  une 
trop  longue  réfiilance.  Ils  avaient 
apeié  l'étranger  ,  ils  avoient  violé 
leurs  ferments,  ils  ne  dévoient  s'at- 
tendre qu'aux  plus  féveres  châtiments 
de  la  part  d'un  fouverain  irrité.  La 
garnifon  Angloife  n'étoit  compoféa 
que  de  quatre  mille  hommes,  donc 
une  partie  obligée  à  garder  la  flotte  , 
ne  pouvoit  fervir  à  la  défenfe  des 
itcmparts  :  il  faloit  nécefTairemenc 
^"que  la  bourgeoifie  fît  le  fervice ,  de 
"jces  ades  d'hoftilités  exercés  par  les 
^habitants ,  contre  les  troupes  du  roi , 
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aggravoient  encore  le  crime  de  leuf 
An.  i45i.  rébellion. 

riemandlnf  '      ^^  ^^^^^  fcmbloit  toucher  au  mo- 
capiruier.      meni:  de  fa  deftrudion. Quoique Bor- 
'*"^*      deaux  n'eût  pas  encore  acquis  cette 
étendue  ,  cette  opulence  j  cette  po- 
pulation ,  qui  dans  la  fuite  l'ont  ren- 
due l'une  des  plus  confidérables  villes 
de  l'Europe  ,  par  Tinduftrie    &  le 
commerce;  cependant  la  commodité 
de  fa  fituation  ,  l'avantage  d'être  la 
capitale  d'une  grande  province,d'être' 
pour  ainfi  dire  confidérée  comme  le 
centre  de  la  France  méridionale^  l'en- 
trepôt &  le  point  de  communication 
de  cette  partie  du  royaume  avec  plu- 
sieurs nations,  en  avoient  déjà  fait  une 
cic«  riche  &  puiflante.  Les  bourgeois 
qui  fe  voyoient  à  la  veille  de  perdre 
en  un  jour  leurs  écabliflements  ,  leurs 
vies  &  leurs  biens ,  d'un  prix  pref- 
qu'égal  à  la  vie  pour  des  citoyens 
accoutumés  aux  douceurs  de  l'aifan- 
ee,  envoyèrent  demander  &  obtin- 
rent un  fauf-conduit  pour  traiter  des 
cîaufes  de  leur  réduÔion.  Cent  dé- 
putés j  tirés  du  clergé,  de  la  noblefle 
&   du   tiers  Etat,  fe   rendirent   au| 
eamp  ,  &  furent  admis  à  l'audience! 

du  roi.  Ils  offrirent  de  fe  remettre! 

t 
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fous  robéiifance  du  monarque ,  à 
condition  qu'ils  conferveroient  leurs  ^n,  1452. 
biens  &  leurs  vies.  Charles  leur 
déclara  que  s'ils  n'avoient  pas  d'au- 
33  tre  propofition  à  lui  faire  ,  ils  n'a- 
30  voient  qu'à  fe  retirer  ;  que  Ton  in- 
33  tention  écoit  de  fe  rendre  maître 
33  de  la  ville  de  d'en  avoir  tous  les 
33  habitants  avec  leurs  biens  à  fa  dif- 
33  crétion  ,  afin  que  leur  punition 
33  fervît  d'exemple  pour  les  fiecles  à 
33  venir.  Une  réponfe  fi  févere  n'étoic 
guère  conforme  au  caractère  du  roi  ; 
mais  il  ne  pouvoit  fans  indignation 
fe  rapeler  fa  confiance  trahie  par 
les  habitants,  leur  fouîévement  arri- 
vé prefqu'immédiatement  après  un 
traité  folennel,  dont  les  conditions 
favorables  atteftoient  leur  ingrati- 
tude. Ceux  qui  l'environnoient,  loin 
de  chercher  à  l'apaifer  ,  irritoient 
encore  fon  reffentiment.  La  plus 
grande  portion  des  biens  des  vaincus 
devenoit  par  la  libéralité  du  roi  le 
partage  de  ceux  qui  avoient  contribué 
à  la  vid:oiie.  L'efpoir  des  confifca» 
tions  pouvoitengager  plufieurs  cour- 
tifans  à  donner  au  prince  des  con- 
feils  de  rigueur.  On  eft  quelquefois 
doublement  coupable  aux  yeux  de 

Div 
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ceux  qui  comptent  que  le  châtiment 
An,  i-î^i.doit  tourner  à  leur  profit.  . 

Les  députés  ne  pouvoient  allé- 
guer aucune  excufe  plaufible  en  fa- 
veur de  leurs  compatriotes.  Pour 
achever  de  les  conPcerner,  Bureau  , 
maître  de  l'artillerie  ,  arriva  dans  le 
moment ,  3c  dit  au  roi  en  leur  préfen- 
ce,  qu'il  venoit  de  faire  le  tour  des 
remparts  &  d'exam.iner  les  lieux  oii  il 
pourroit  placer  fes  batteries;  qu'il  fe 
fiattoit  de  réduire  en  peu  de  jours  les 
habitants  de  Bordeaux  à  ne  fçavoir 
où  fe  réfugier ,  &  qu'il  enfeveliroit 
entièrement  leur  ville  fous  fes  rui- 
nes par  le  moyen  de  fes  engins  volans.. 
Un  effet  fi  dedrudeur  ne  pouvoit 
certainem.ent  être  produit  par  le 
canon  ;  en  fuppofant  même  qu'on 
eût  élevé  des  plates  -  formes  ,  d'où 
l'artillerie  auroit  foudroyé  l'intérieur 
de  la  ville ,  on  n'auroit  pas  donné 
à  ces  pièces  le  nom  ai  engins  volans. 
On  feroit  tenté  de  croire  par  la 
m.aniere  dont  les  écrivains  contem- 
porains s'expriment,  que  ces  machi- 
nes j  alors  nouvellement  inventées^, 
(  car  c'efi:  dans  cette  guerre  qu'ils  en 
parlent  pour  la  première  fois)  on 
penferoit ,  dis-je  ,  que  c'étoient  des 
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bombes  qui ,  uiivant  nos  auteurs  mo- 

dernes ,  ne  fuient  connues  que  vers  ^'  ^'*^^* 
la  fin  du  feizieme  fiecle.  Peut-être  la 
difficulté  de  les  diriger  avec  précilion 
rebuta-t-elle  les  ingénieurs.  On  dif- 
continua  d'en  faire  ufage  ,  jufqu'à 
ce  que  le  genre  humain  devenu  plus 
induftrieux,  eût  porté  les  arts  utiles 
&  les  connoiiTances  nuilibles ,  à  un 
degré  de  perfection  auquel  les  races 
précédentes  n'avoient  pu  atteindre. 

Cependant  les  affié^és   fe  trou-  ,  Réduaîon 

^i    '  j         •  r     dsBoideaux, 

voient  réduits  aux  dernières  extre-  im 
mités  :  ils  manquoient  de  vivres  s 
&  la  garnifon  Àngloife  n'avoit  pas 
moins  befoin  d'une  capitulation  qui 
lui  permît  de  fe  tetirer ,  que  les  habi- 
tants de  fléchir  la  colère  du  roi,  Les 
conférences  furent  reprifes  jufqu'à 
trois  fois*  On  vouloit  que  la  ville 
payât  une  amende  de  cent  mille 
n)arcs  d'argent  :  enfin  le  prince  fe 
lailTa  toucher  ,  il  y  fut  déterminé 
d'ailleurs  par  les  maladies  épidémi- 
ques  qui  ménaçoient  de  faire  périr 
une  partie  de  fes  troupes.  On  con- 
vint que  les  Anglois  fortiroient  de 
la  ville  pour  fe  rendre  à  Calais  ou 
dans  leur  patrie.  Les  Bordelois  furent 
taxés  à  cent  mille  écus  de  concribu- 
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^^^^^^^^!^^  tion  ,  obligés  de  prêter  de  nouveaux 
An.  I45-»  ferments ,  &  condamnés  à  la  perte 
de  leurs  privilèges.  A  ces  conditions 
ils  obtinrent  leur  grâce  ,  dont  toutes- 
fois  le  roi  excepta  vingt  des  prin- 
cipaux inftigateurs  de  la  révolte  ,  à 
la  tête  defquels  étoient  les  feigneurs 
de  Lefparre  &  de  Duras.  Quelques 
places  qui  tenoient  encore  pour  les 
ennemis   fuivirent    l'exemple  de  la 
capitale ,  &  fe  remirent  en  Tobéif- 
fance  du  roi.  Il  fut  redevable  de  cette 
féconde  conquête  à  fon  adivité,  ainli 
qu'aux  fages  mefures  qu'il  avoit  pri- 
fes  pour  en   affurer  le  fuccès.  La 
manière  dont    il  ufa  de   fes  avan- 
tages fut  une  féconde  vidoire.'Satis- 
fait  d'avoir  vengé  l'autorité  fuprême , 
il  en  tempéra  les  effets  par  fa  clé- 
mence. Bordeaux  obtint  dans  la  fuite 
le  rétabliifement  de  fes    privilèges. 
Le  traitement  gracieux  que  fit  plus  de 
cent  ans  y  a  le  roi  Charles  à  laGuien" 
ne  ^  dit  du  Tillet ,  l^a  rendue  tant 
cbéijjante  (^  dévote  à  la  couronne  de 
France ,  que  depuis  elle  n^eut  aucune 
intelligence  avec  les  ennemis^  Le  roi 
cependant   prit  toutes   les  mefures 
néceflaires  pour  prévenir  un  fécond 
foulèvement  &  contenir  les  habitants 
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de  Bordeaux  ,  en  y  entretenant  une  '  ~  ""^ 
torte  garniion  ,  compoieede  compa- 
gnies d'ordonnance  &  de  francs-ar- 
chers ,  fous  les  ordres  du  Comte  de 
Clermont ,  lieutenant-général  de  la 
province.  L'année  fuivante  on  éleva 
deux  citadelles  ;  Tune ,  fur  les  bords 
de  la  Garonne  ;  &  l'autre  ^  à  l'extré- 
mité oppofée  de  la  ville.  Bureau  , 
maître  de  l'artillerie  ,  fut  chargé  de 
la  conftrudion  de  ces  deux  forts , 
nommés  les  châteaux  à.u  Ha  de  Trom- 
pette, 

Le  long  féjour  du  roi  dans  les  pro-  Reprérenra- 
vinces  méridionales   l'avoit  enerao-t.^  ;'°"  ^"  p^'- 
à  multiplier  le    nombre   des  cours  ris  au  luj-c 
fupérieures.  L'inflitution  d'un  parle-  i;  ^^^^^^^^ 
ment  a    i  oulouie    avoit  ete  tuivie  ment  à  Poi- 
du  projet  d'un  établiflement  fembla-  JJ^^J* .    ^^^ 
ble  pour  la  ville  de  Bordeaux  ;  c'étoit  lemem, 
même  un  des  articles  de  la  première 
capitulation.  La  révolte  de  la  Guien- 
ne  en  empêcha  l'efFet  ,  &  il  ne  fut 
exécuté  que  fous  le  règne  fuivant. 
Les  habitants  du  Poitou  ,  province 
demeurée  toujours  fidèle  au  monar- 
que, follicitoient  la  même  grâce  pour 
la  ville  de  Poitiers.   Le  parlement 
de  Paris  informé  d'un  étabiiffement 
qui  alloit  retrancher  de  fon  lelTort 
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une  province  confidérable,  &  reffer- 
M^  i^Su  j.gj,  ^g3  limites  jufqu'à  la  Loire  ,  nom- 
ma des  députés  de  Ton  corps ,  aux- 
quels il  {)ria  l'Evêque  de  Paris  & 
î'abbé  de  faint  Denis  de  fe  join- 
dre ,  ce  pour  aller  repréfenter  au  roi 
3>  les  inconvénients  qui  réfultoient 
33  de  cette  éredion^  La  cour  enjoi- 
»  gnit  à  tous  fes  membres  de  ne 
3>  point  fortir  de  Paris  avant  le  re- 
>3  tour  des  députés»  Il  fut  arrêté  en 
33  même  temps  qu'on  écriroit  à  ce 
33  fujet  au  roi ,  au  comte  du  Maine > 
33  à  Famiral  ,  au  fénéchal  de  Sain- 
53  tonge  ,  au  chancelier ,  ainfi  qu'au 
■■>3  grand  confeil  ,  &  que  ces  lettres 
33  feroient  expédiées ,  tant  au  nom 
33  du  clergé  que  des  gens  du  confeil 
33  étant  à  Paris ,  &  des  bourgeois  de. 
33  cette  capitale  3>.  Suivant  toutes  les 
apparences ,  le  monarque  fe  rendit 
à  ces  remontrances  ,  quoique  déjà 
ce  nouveau  tribunal'  eût  été  inftitué, 
Charles  ne  rougilToit  pas  de  reve- 
nir fur  fes  pas ,  lorfqu'il  s'agiifoit  du 
Prife  de  ]j\qj^  (j^  rovaume. 

Conftantî-  y  ,         -À.  11»  •         j'r^  • 

nopie.  L  extmcnon  de  1  empu*e  a  Unent 

H'/^£  rr  P^^  ^^  pn^Q  de  Conftantinople  ,  arri- 

Tréfor  des  vée  au  commencement  de  cette  an- 

^'cT-v„      "^^s  forme  une  époque  trop  rem^r: 
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quable  dans  les  annales  de  l'univers 
pour  la  pafler  fous  filence.  Nous  ef^  ^^*  ï453» 
pérons  que  les  ledeurs  ne  n#is  fçau- 
ront  pas  mauvais  gré  d'une  aigreiîion 
digne  de  leur  curiofité.  D'ailleurs ,  cet 
événement,  dont  les  fuites  influè- 
rent également  fur  la  littérature  de 
fur  le  fyftême  politique  des  puif- 
fances  Européennes ,  eft  moins  étran- 
ger à  l'intelligence  de  notre  hiftoire 
qu'il  ne  le  paroît  au  premier  afpeél* 
On  peut  aifément  fe  rapsler  les 
endroits  de  cet  ouvrage  où  l'on  a 
rapporté  les  divers  incidents  qui  de- 
puis long- temps  fembloient  prépa- 
rer le  renverfement  du  trône  des 
Conftantins  &  desThéodofes.  Conf- 
tantinople  ne  confervoit  plus  que 
l'orgueuil  de  fon ancienne  fplendeur. 
Dans  cette  capitale,  jadis  fî  florif- 
fante  ,  li  refpeclée ,  refpiroit  encore 
im  peuple  immenfe  :  mais  cette  mul- 
titude fans  force  ,  comme  fans  cou- 
rage,  n'attendoit  pour  fléchir  fous  le 
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ug  que  la  main  qui  devoit  l'enchaî- 
jner.  Les  connoilTances  frivoles ,  les 
arts  agréables  ,  préférés  par  l'indo- 
lence &  la  moUefTe ,  à  l'exercice  des 
devoirs  efTenciels,  aux  travaux  utiles. 
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SïS^^^^^  avoient  anéanti  la  patrie  &  defleché 
An.  1453.  le  germe  de  la  vie  de  ce  malheureux 
empire»  SSn  écrivoit,  on  difputoit. 
Des  queftions  de  philofophie  ,  des 
querelles  théologiques  agitoient  des 
citoyens  oifîfs,qui  n  avoient  jan>ais  eu 
un  befoin  fi  prelTant  de  fonger  à  leur 
confervation»  Leurs  murailles étoient 
devenues  frontières ,  Fennemi  paroif- 
foit  à  leurs  portes ,  faifoit  conllruire 
fur  le  Bofphore  le  château  des  Dar- 
danelles. Conftantin  Paléologue  qui 
îégnoit  alors ,  voulut  en  vain  s'y 
oppofer.  Il  en  fut  détourné  par  fes 
propres  fujets.  Leur  préfomption 
égaloit  leur  aveuglement  ;  ils  fe  van- 
toient  de  détruire  cette  forterelTe 
dès  qu'ils  s'en  trouveroient  incom- 
modés. Cinq  à  fix  mille  hommes 
ramalTés  dans  la  lie  du  peuple  com- 
pofoient  les  forces  nationales  ,  que 
Jufiiniani  ,  Génois  ,  augmenta  de 
quelques. troupes  d'Europe.  C'étoit- 
là  Tunique  reffource  d'une  ville  habi- 
tée par  des  hommes  incapables  de  fe 
défendre  eux-mêmes ,  &  livrés  à  la 
difcrétion  des  étrangers  mercenaires , 
qui  daignoient  encore  les  protéger. 
Tous  les  Grecs  en  particulier  pré- 
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tendoient  jouir  du    bénéfice  de  la  -"^ 

patrie  ,  aucun  d'eux  ne  lui  auroit  fait  ^^'  ^^^i*- 
le  facrifice  de  fes  plaifirs ,  de  (on 
luxe  ,  de  fes  commodités ,  de  fes 
opinions.  Menacés  du  plus  affreux 
des  malheurs ,  ils  attendoient  le  coup 
fatal  avec  une  infenfibilité  ftupide , 
femblables  à  ces  animaux  qui  fe 
nourriffent  encore  aux  pieds  de  l'au- 
tel qu'ils  vont  arrofer  de  leur  fang. 
L'empereur  voulut  les  engager  à  con- 
tribuer du  moins  de  leurs  richeffes  à 
la  défenfe  de  l'Etat ,  il  ne  put  rien 
obtenir  d'eux.  Dans  les  temps  de 
profpérité  les  princes  avoient  levé 
des  tributs ,  deftinés  uniquement  à 
grolîir  leurs  tréfors ,  ou  à  des  emplois 
fupeiflus.  Les  peuples  foulés  fans 
nécedîté,  avoient  malheureufemenc 
appris  à  confondre  l'abus  de  l'auto- 
rité avec  les  befbins  réels  du  gou- 
vernement. Tant  que  le  pouvoir 
fupréme  put  fe  faire  refpeder  j  il 
ofa  tout  exiger  :  on  ne  le  craignoit 
plus  j  on  lui  refufa  tout.  Paléologue 
&  fes  courtifans  favorifoient  j  du- 
moins  en  aparence  ,  la  réunion  des 
deux  Eglifes  d'Orient  &  d'Occident, 
Le  faint  père  devoit  envoyer  des 
galères  &  des  troupes ,  les  Grecs  fe 
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flattoient  de  plus  que  les  exhorta- 
H)5'  tions  du  pontife  engageroient  les 
princes  Chrétiens  à  fecroifer  ,  c'étoit 
leur  dernière  efpérance.  Le  cardinal 
Ifidore  ,  légat  du  faint  fiege  ,  vint  à 
Conftantinople.  Il  célébra  dans  l'égli- 
fe  de  Sainte  Sophie  le  fervice  divin  , 
félon  la  liturgie  de  Rome.  Cette  nou- 
veauté mit  toute  la  ville  en  alarme?. 
Le  peuple  courut  en  foule  aiiiéger  la 
retraite  du  moine  Gennadius  pour  le 
confulter.  Le  folitaire  afficha  fa  ré- 
ponfe  à  la  porte  de  fa  cellule.  Il  dé- 
claroit  dans  cet  écrit  faccord  drefTé 
à  Florence  contraire  à  l'orthodoxie  ; 
il  annonçoit  en  mêm.e  temps  les  plus 
grands  malheurs  à  ceux  qui  adopte- 
roient/'i777/?ieréconcihation  des  Grecs 
avec  les  Latins.  Alors  les  dévotes  , 
les  religieufes  qui  étoient  fous  la 
direél'ion  de  Gennadius  ^  les  abbés, 
les  prêtres  ,  les  bourgeois ,  les  fol- 
dats  5  car  la  contagion  avoit  gagné 
tous  les  ordres,  crièrent  unanimement 
à  fanathême  ;  lEglife  de  Sainte 
Sophie  fut  confidérée  comme  un  lieu 
profanéjplus  de  communication  avec^ 
les  Latins  ;  on  aimoit  mieux,  difoit- 
on  ,  voir  arborer  dans  la  ville  le  tur- 
ban de  Mahomet ,  que  la  pourpre 
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îlomaine  ou  le  chapeau  de  cardi-  * 


lal.  An.   i4n« 

Cependant  le  fultan  ,  après  avoir  UcmJHi. 
employé  deux  années  aux  préparatifs 
je  (on  entreprife  ,  marchoit  vers 
Honftantinopleà  la  tcte  d'une  armée 
le  quatre  cent  mille  hommes.  Cette 
nultitude  effroyable  écoit  compofée 
)our  la  plus  grande  partie  des  na- 
ions  nouvellement  conquifeSj  qu'il 
raînoit  à  fa  fuite.  On  y  comptoit 
.u  plus  trente  mille  chevaux  &  foixan- 
e  mille  fantafîins  de  troupes  dilci- 
)linés.  Le  refte  n'étoit  qu'un  ramas 
l'efclaves  arrachés  de  force  des  lieux 
le  leur  naififance  ,  fans  armes ,  pref- 
jue  nuds ,  qu'on  obiigeoic  d'aller  au 
:ombat  à  coups  de  fouets  ou  de  ci- 
neterre.  Dans  les  batailles  on  les 
)réfentoit  à  l'ennemi ,  afin  quQ  fati- 
'ué  de  verfer  ce  fano;  inutile  ,  les 
roupes  réglées  puffent  profiter  de  cet 
•puifement .  dans  les  fieges  ils  fer- 
^oient  de  fafcines  pour  combler  les 
ofles.  Telle  étoit  la  manière  de  com- 
)attre  des  Turcs:  au  (îî  doit-on  remar- 
juer  que  toutes  les  fois  qu'ils  en 
^enoient  aux  mains  avec  les  Chré- 
iens ,  ils  avoient  toujours  du  défa- 
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vantage  au  commencement  de  l'ac- 
tion. 

Idem.  nu.        Tandis  que  Mahomet  inveftiflbît 
Conftantinople  par  terre,  fa  flotte 
compofée  de  deux  cent  cinquante 
voiles,  s'étoit  avancée  jufqu'àla  hau- 
teur des  Dardanelles.    Ce  nombre 
prodigieux  de  vaifTeaux  ne  put  tou- 
tefois empêcher   que   quatre  navi- 
res partis  de  l'ile  de  Chio  ,    après 
avoir  combattu  pendant  une  journée 
entière  contre  les  forces  navales  à^s 
Ottomans ,  &  leur  avoir  tué  douze' 
mille    hommes  ,    n'entraflent    dans 
le  port  de  Conftantinople  &  n'y  jet- 
taiîent  un  petit  nombre  de  foîdats 
&  quelques  vivres.  D'énormes  chaî- 
nes de  fer  en  fermoient  Taccèj  aux 
bâtiments  Turcs.  On  alTure  que  Ma- 
homet, pour  furmonter  cet  obflacle , 
eut  recours  à  un  expédient  inouï  juf- 
qu'alors ,  &  qu'on  n'a  point  depuis 
été  tenté  de  renouveler*  Ce  fut  de' 
faire  tranfporter  par  terre  quatre-- 
vingts  galères ,  dans  Tefpace  d'une 
feule  nuit,  &  de  les  lancer  dès  lai 
pointe  du  jour  dans  l'intérieur  dui 
havre,   à  la  vue  des  aiîiégés  épou- 
vantés de  cet  étrange  fpeftacle.  Lai 
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manière  dont  fe  fit  ce  tranfport ,  qui 
tient  du  prodige  ,  prouve  jufqu'à  ^^'  '"^H* 
quel  excès  le  conquérant  Turc  por- 
toit  le  defpotifme  ,  &  fçavoit  faire 
exécuter  les  ordres  les  plus  difficiles. 
On  tira  les  vaifTeaux  à  force  de  ma- 
chines &  de  bras  fur  des  planches 
enduites  de  graiffe ,  qui  couvroient 
un  efpace  de  chemin  de  la  longueur 
de  deux  lieues.  Le  fultan  avoit  à  fes 
ordres  les  plus  habiles  ingénieurs  de 
l'Europe  &  de  l'Afie.  Un  Hongrois, 
qui  n'avoit  pu  faire  accepter  fes  fer- 
vices  aux  Grecs  ,  lui  fondit  des  piè- 
ces d'artillerie  de  deux  cents  livres 
de  balles.  Un  auteur  moderne  obfer- 
ve  judicieufement ,  qu'il  eût  fallu 
près  de  cent  livres  de  poudre,  donc 
à  peine  la  quinzième  partie  auroit 
pris  feu  au  moment  de  l'explofion. 
Ces  pièces  énormes  paroifToient  plus 
redoutables  qu'elles  ne  l'étoient  en  ^ 

!  effet.  Les  hiftoriens  de  ce  fiecle  ont 
jpeut-êrre  exagéré  lorfqu'ils  parlent 
!  d'une  bombarde  de  métal  qui  lan- 
I  çoit  des  quartier?  de  rochers  du  poids 
de  huit  mille  huit  cents  livres.  Deux 
mille  hommes  &  foixante-dix  paires 
de  bœufs  étoient  employés  à  traî- 
ner cette  machine»  Lorfqu'on  la  mit 
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^!^   en  oeuvre  ,  elle  creva  &c  fit  périr  fon 


An.  1453»  inventeur.  Nous  ne  nous  arrêterons 
pas  au  détail  des  opérations  dulîege. 
Les  Turcs j  maîtres  du  port,  établi- 
rent des  batteries  du  côté  de  la  mer, 
tandis  que  l'armée  prefToit  la  ville 
du  côté  de  la  terre  ,  on  mit  en  ufage 
les  tranchées ,  les  mines ,  les  con- 
tre-mines. Les  alîiégés  qui  fe  défen- 
dirent avec  vigueur  dans  les  com- 
mencements ,  répar  oient  les  brèches 
avec  une  diligence  incroyable  ;  ils 
firent  même  quelques  forties  heu- 
reufes.  L'efpoir  d'être  fecourus  par 
Huniadeles  foutint  pendant  quelque 
temps  ;  Mahomet  commençoit  à  fe 
lebuter:  il  parut ,  dit-on  ,  incertain 
s'il  leveroit  le  fiege.  Enfin  ,  iliéio-. 
lut  de  tenter  un  dernier  effort.  Avant 
que  d'en  venir  à  l'aflaut  général,  il 
fit  propofer  à  Conftantin  de  lui  laif- 
fer  la  jouïflance  du  Péloponefe,  à  con- 
dition qu'il  lui  remettroit  la  ville 
impériale  :  il  vouloit  prévenir  la  àeC- 
truclion  de  cette  ville.  L'empereur 
préféra  le  parti  de  s'enfevelir  fous 
les  ruines  de  fa  capitale.  Les  Chré- 
tiens &  les  Mahométans  fe  préparè- 
rent par  le  jeune  &  la  prière  à  l'adion 
du  lendemain  qui  devoit  décider  du 
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fort  des  deux  empires.  Ce  fut  le  vingt- 
neufmai.  Mahomet  avoit  annoncé  la  An.  i455» 
veille  qu'il  abandonnoit  à  Tes  troupes 
le  pillage  de  la  ville  ,  leur  défendant 
feulement  de  mettre  le  feu  aux  édi- 
fices. Les  attaques  commencèrent  à 
la  pointe  du  jour.  L'empereur  Grec 
ayant  vifîté  tous  les  quartiers,  vint  fe 
préfenter  fur  la  brèche  à  la  tête  d'une 
troupe  d'élite.  Le  fultan  environné  de 
dix  mille  Janiflaires  faifoit  marcher 
les  foldats  defl:inés  à  elluyer  le  pre- 
mier feu.  En  moins  de  deux  heures 
les  fofles  fe  trouvèrent  comblés  des 
cadavres  de  ces  malheureux.   Lorf- 
qu  il  jugea  que  les  Chrétiens  dévoient 
être  épuifés  de  la  fatigue  d'un  fi  long 
carnage ,  il  fit  avancer  les  troupes  dif- 
ciplinées  ,  &  ce  fut  alorsTeulement 
qu'on  peut  dire  que  commença  Taf- 
faut,  tant  du  côté  de  la  terre  que  de 
la  flotte.  Conftanrin    3c    Juftiniani 
combattirent  en  héros,  &  forcèrent 
jufqu'à  trois  fois  les  Mahoméians  de 
reculer.  Le  fultan  voyant  que  fes  fol- 
dats fe  rebutoienr,fit  donner  le  fignal 
aux  JanilTaires.  Il  avoit  contenu  leur 
impéruofité  jufqu'à  cemomenr.  Tout 
plia  fous  les  efforts  de  cette  milice 
redoutable.  Ils  gagnèrent  le  haut  des 
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premiers  remparts  où  ils  arborèrent 
Aj?.  1453,  l'étendart du  prophète. Les  Grecs  for« 
ces  dans  ce  retranchement  achevè- 
-  rent  de  perdre  courage  par  la  retraite 
de  Juftiniani  ,  que  deux  bleflures 
.  avoient  mis  hors  de  combat.  Ils  cou- 
rurent en  foule  fe  réfugier  dans  la  fé- 
conde enceinte  j  mais  en  fe  précipi- 
tant les  uns  fur  les  autres,  ils  emba- 
rafTerent  tellement  les  portes  ,  qu  il 
ne  fut  plus  poflible  de  les  fermer.  Les 
Turcs  qui  lespourfuivoient  entrèrent 
avec  eux  &  fe  rendirent  maîtres  delà 
ville,  tandis  que  le  malheureux  Con* 
ftantin ,  après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur  >  &  s'être  vingt  fois  jeté 
dans  les  bataillons  ennemis  ,  reçut 
enfin  le  trépas  qu'il  cherchoit.  Il  fut 
trouve  dans  la  foule  des  morts,  Ma- 
homet lui  fît  rendre  les  honneur? 
funèbres  dûs  à  un  fouverain. 
Pillage  de  La  ville  fut  livrée  pendant  trois 
Conftanti.  jours  à  tout  ce  que  Tinfolence  de  la 
^^  ibid,  vidoire  ,  la  brutalité  ,  l'avarice ,  la 
débauche  la  plus  effrénée,  peuvent 
imaginer  d'horreurs  &  d'abomina- 
tions. Les  rues  teintes  de  fang  ,  jon- 
chées de  cadavres  entaffés ,  offroient" 
à  chaque  pas  le  tableau  hideux  de  la 
barbarie  des  hommes.  Rien  ne  fut 
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refpedé  ;  on  viola  les  afiles  les  plus  ^^ 


faints  ,  les  palais,  les  temples.  Les  ^^'  ^^^ 

1  conditions  ,  l'âge  ,  le  fexe  ,  tout  fut 

l  confondu  ,  tout  fut  outragé.  Tous  les 

i  écrivains  contemporains  s'accordent 

:i  fur  les  principales  circonftancesdece 

ij Fatal  événement,    alfez   déplorable 

jipar  lui-même  ,  pour  n'avoir  pas  be- 

Î'foin  d'être  exagéré.  Ces  fameux  dé^ 
"aftres  retracés  dans  Thiftoire  ne  pro- 
[ïiuifent  fur  nous  qu'une  impreiîion 
r;,Deu  pro|:ortionnée  à  leur  horreui* 
[■■  celle.  La  diftance  des  lieux  &  des 
:emps  fait  difparoître  les  traitsles  plus 
["enfibles  de  ce  fpedacle  affreux. 
Franquiles  habitants  de  nos  grandes 
villes ,  pour  nous  en  former  une  idée, 
repréfentons-nous  nos  heureufes  de- 
meures abandonnées  à  la  difcrétion 
d'un  vainqueur  impitoyable  :  portons 
notre  vue  fur  cette  multitude  d'atroci- 
lés  en  tous  genres  :  ofons  confidérer 
en  détail  le  malTacre  ,  ladéfolation., 
les  violences  les  plus  cruelles,  parcou- 
rant une  ville  immenfe  ,  n'épargnant 
aucunes  familles ,  variant  à  l'infini  les 
tourments ,  la  mort ,  les  opprobres , 
excitant  les  gémiffements,  les  pleurs , 
les  fanglots ,  les  exclamations  funè- 
bres du  défefpoir ,  &  réuniffant  dans 
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un  cii  général  les  voix  expirantes  d*un 
fine  14  J  3»  million  de  malheureux.  Tel  fut  le  fort 
de  Conftantinople  écrafée  fous  fes 
ruines ,  &  pour  ainfi  dire  ,  étouffée 
par  la  foule  de  fes  habitants  égorgés. 
Une  flotte  de  vingt-neuf  bâtiments 
envoyée  par  les  Vénitiens  parut  à  la 
hauteur  de  Négrepont  le  lendemair 
de  l'alîaut.  Si  elle  fut  arrivée  deu5 
jours  plutôt ,  la  ville  étoit  fauvée 
Ce  fecours  tardif  fembloit  encoK 
ajouter  au  malheur  des  Grecs. 
Suite  dt  cet  Le  refte  des  habitants  qui  n'avoien- 
événemenc.  p^g  ^^£  maflacrés  montoit  encore  i 
foixante  mille  hommes  ,  fans  com- 
prendre ceux  qui  avoienc  été  affeî 
heureux  pour  s'échaper  dans  le  pre 
mier  tumulte.  Ils  furent  vendus  ai 
profit  des  vainqueurs.  Enfin  la  vill( 
n'ofrroit  plus  qu'une  vafte  folitude 
lorfque  Mahomet  arrêta  la  fureur  d< 
fes  foldats ,  &  fit  publier  que  tou 
ceux  qui  avoient  pris  la  fuite ,  ou  qu 
s'étoient  cachés ,  pouvoient  reparoî 
tre.  Plufieurs  familles  revinrent ,  S 
Conftantinople  fe  repeupla  infenfi- 
blement  par  les  foins  que  prit  le  fui 
tan  d'adoucir  le  joug  de  fes  nouveau] 
fujets.  Il  vouloit  établir  daus  cett» 
ville  le  fiege  de  fon  empire,  Le  lende 

mail 
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fnain  de  la  conquête  ,  les  Génois  li- 
vrèrent Fera  au  monarque  Ottoman.  An,  14^3. 
Ainfi  finit  l'empire  d'Orient ,  après 
avoir  fubfiflé  onze  cent  vingt  troiî 
ans  depuis  le  grand  Conftantin  jufqu'à 
Conftantin  Dracofes,  On  dit  que  Ma- 
homet fît  décapiter  Famiral  de  ce 
malheureux  prince,  qui  vint  lui  offrir 
im  tréfor  confidérable»  i\vant  que 
de  l'envoyer  au  fuplice,  il  lui  repro- 
cha de  n'avoir  pas  employé  ces  ri-- 
cheiTes  au  fervice  de  Ton  légitime  fou- 
verain.  et  Aprenez,  dit-il  aux  Grecs 
'3  en  prélence  de  toute  fa  cour ,  à  fe- 

•  courir  le  prince  dans  les  befoins  de 
»»  l'Etat  :  car  fi  le  prince  &  l'Etat  pé- 
»>  rident,  vousper<]ez,non  feulement 

•  vos  richelTes ,  mais  la  liberté  &  I9 

•  vi^.  »  Maxime  vraie  ,  que  le  vain- 
queur avoit  pour  lors  intérêt  d'accré- 
diter ;  mais  dont  l'effet,  vingt-quatre 
ieuresauparavant,p'ouvoit  fe  tourner 
:ontre  lui-même.  Siles  Grecs  avoient 
:onnu  famour  de  la  patrie  &  l'atra- 
:hement  qu'ils  dévoient  à  leur  empe- 
'eur  ,  en  fervant  l'un  èc  l'autre  ils  fe 
'croient  fouftraits  à  la  mort  ou  à  l'ef- 
:lavage.  Ces  traits  au  furplus  prou- 

-|;ent  que  Mahomet  fécond  n'étoit  pas 
un  guerrier  féroce  &  greffier,  unique- 
i-     IcmcXFL  E 
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ment  iiirtrait  à  verfer  du  fang,  tel  que 

An.  1453.  plufieurs  écrivains  l'ont  repréfenté.  Il 

cjoignoit  à  l'art  deftrudeur  des  com-r 

;bats  les  lumières  de  la  politique*  B 

.^aimoit ,  il  récompenfoit  les  fciences , 

les  arts  utiles  ôc   agréables  ;  il  les 

cultivoit  lui-même.    Les  hiftorienj 

Turcs  afllirent  qu'il  connoifToit  touî 

les  fecrets  de  la  nature  ;  il  pofïedoi 

la  philofophie  de  fon  iiecle  ;  au  refte 

d'une  indifférence  extrême  pour  tou 

tes  les  religions ,  fans  mœurs,  violan 

fans  icrupule  les  engagements  les  plu 

folennels ,  dès  qu'il  s'agifloit  de  fo 

intérêt  ou  de  fa  grandeur,  facrifiar 

tout  à  fon  ambition  ,  prodigue  de  1 

vie  des  hommes  :  un  conquérant..  I 

mort  d'îrene  immolée  de  fa  propi 

main  à  la  vue  des  Janiflaires  qui  dé 

éprouvèrent  fon  attachement   pa\ 

cette  efclav^î,  paroît  d'autant  pi 

fufpe<5le ,  que  les  écrivains  Orientai 

n'en  font  aucune  mention,  non  pi 

que  de  celle  de  ces  quatorze  pagj 

qu'il  fit ,  dit-on  ,  éventrer  en  fa  pï| 

fence  5  pour  découvrir  celui  d'enîj 

eux  qui  avoit  mangé  quelques  figuri 

Le  cardinal  Ifidore lui-même  ,  qu(j 

quepréfent  à  la  prife  de  ConftantiE] 

pjej  ne  mérite  pas  plus  decroyan 
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lorfqu'il  aflure  que  Mahomet  viola 
l'impératrice  dans  FEglife  de  fainte  ^^î^»  H5J' 
Sophie.  Le  vainqueur  voulut  connoî- 
:re  &c  parut  refpeder  la  religion  des 
/'aincus.  Il  donna  lui-même  Tinvedi- 
ure  à  leur  patriarche  ,  il  ne  les  força 
)oint  de  changer  de  culte.  Il  laillaaux 
Jjrecs ,  leurs  mtxurs,  leurs  opinions, 
■leurs  ufages ,  leurs  loix,  leurs  difputes 
jl'ternelles  ,  leurs  queflions   fiivoles , 
eurs  querelles   théologiques.,    leurs 
iiperftitions.  Que  faloit-il  de  plus 
)Our  contenter  un  peuple  énervé-j  qui 
lepuis  long-  temps  avoit  perdu  jufqu'à 
'idée de  liberté,  &  que  refclavagene 
ceijouvoiî  avilir  ?   Ils  vécurent  mépri- 
:..llçs ,  mais  paifibies ,  fous  le  defpotifaie 
e  leurs  nouveaux  maîtres. 
'  Les  hiftoriens  contemporains  éva-    Evaîuatîon 
ent  le  pillage  de  Coniiantinople  à  de  la  penc 
luatorze  millions  Ge  ducats,    loutes  ^j^i^s. 
s  puifîances  commerçantes  de  TEu- 
pe  y  avoient  des  comptoirs.  La  plus 
Jrande  perte  feroit  tomibce  tur  les 
[Jjl/^énitiens ,  s'ils  ne  s'écoient  hâtes  d'y 
médier  en  envoyant  des  ambalTa- 
leurs  à  Mahomet  c  Le  fui  tan  leur  fit 
tndve  leurs  prifonniers  ainfi  qu'une 
artie  des  biens  qui  leur  avoient  été 
ris.  Cette  république ,    rivale    de 

Eij 
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^""'' """"""""  , Gênes  pour  le  commerce ,  &  fiipe» 
A*ï'  f'^n'^jfieure  par  la.foHdité  de  fon  gouver- 
.nement ,  s'appliquoit  à  faire  fleuri] 
.les  arts  ,&  l'induftrie.  Elle  étoit  aloL* 
renommée  par  le  nombre  de  iês  ma- 
nufadlures.  C'eft  à  Venife  qu'on  avoi 
:perfedionné  le  fecret  de  fondre  le 
plus  belles  glaces»  On  raporte  à  c 
jujet,  que  l'Empereur  Frédéric  palfan 
dans  cette  ville  ,  reçut  en  préfenc  u 
magnifique  buffet  de  criftal ,  qu'il  if- 
>brifer  par  fon  fou  ,  en  difant  que  J 
.même  buffet  exécuté  en  or  auroit  éi 
plus  folide.  Ce  prince  étoit  plus  avai 
^que  curieux. 
Queîque_s      C'eft  à  la  prife  de  Conftantinop 
coniribuenc   qu«  1  ott  hxe  i  cpoque  ûc  la  renaiiia 
à  la  renaif-  ç-q  ^gg  letttes  en  Europe.  Plufieu  ~ 
très  en  Euro-  içavants  perlonnages  paneront  de 
pe*  Grèce  en  Italie  ,  d'où  ils  fe  répanc 

Hf'î.  ÈccL  rent  dans  les  autres  contrées  de  l'O 
Hiflaire  de  ç[^q^^^  Ils  aportereut  avec  euxu 
connoillance  plus  exacre  de  leur  la 
:gue ,  des  manufcrits  précieux  de  Jei 
meilleurs  auteurs, &  les  préceptes 
l'éloquence  ,  née  dans  leurs  climai 
i&  que  les  Romains  avoient  jadis  e 
»pruntée  d'eux  en  les  aflerviffant.  I 
nouveaux  conquérants  ont  paru  c 
4ai^ner  de  devoir  cet  avantage  s 
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;aincus.  Les  Turcs  ne  fofdnt  point  ■— 

nftruits  à  l'école  des  orateurs  Grecs.     ^*  ^^^^' 
depuis  long  temps  l'étude  de  l'idiome- 
IHomère  &  de  Demofthène  étoir 
legligés  dans  nos  univerfités.  On  la 
ni  refleurir  immédiatement  après  la 
hure  de  l'empire  d'Orient.  Grégoire* 
e  Tiferne  fut  le  premier  qui  en  1 4J  8 
nfeigna    publiquement   à   Paris    le 
}rec  &  la  Rhétorique.  La  faculté  des 
rts  luiafîîgna  cent  écus  de  gages  an- 
iuels.  Avant  ce  premier  profefFeur' 
réloquence  *  nos  étudiants  paflbient' 
le  la  grammaire    à  la  diale(f^ique»' 
-j'art  oratoire  vint  embellir  cette  par-- 
ie  de  la  philofophie  8c  lui  prêter  une* 
1  au velle  force.  Heureux  fi  nous  n'a- 
}uiions  pasfouventde  cetartennous' 
ervant,  contre  la  raifon  &  la  vérité  y. 
ies  armes  qui  ne  aevrolënt  être  em- 
ployées qu'à  combattre  l'erreur.  Off 
:ompte  parmi  les  plus  célèbres  de- 
:es  iliuflres  Grecs  qui  nous  enrichi- 
ent  des  tréfors  de  leur  patrie  ,  Befla* 
;ion ,  honoré  de  la  pourpre  romaine  $ 
Àrgyropile,  George  de  Trébizonde , 
Philelphe ,  Hermonyme  de  Sparte  ,^ 
^ndronicus  de  Theflalonique.   Dès 
le  commencement  de    ce  fiecle  le- 
çavant  Emmanuel  Chryfolore  avoit 

E  iij 
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ramené  le  goût  de  la  littérature  grec- 
-&N,  J453'  que  en  Italie.  Ses  leçons  foraiereat 
Léonard  Are t tin.  &.  lerFogge  de  Flo 
rence^ 

le  pape  ex-  Queîques  fîecîes  arantla  deftruc- 
Wuiffant  »°"  de  l'empire  Grec  par  les  Otto- 
chrétiennes  mans ,  Hous  avons  VU  I  hermite  Pierre 
contréTes  in-  ^^^^^  1  Occident  contre  les  infidèle?, 
^deJeî.  Cette  euene  de  relieion  avoit  coûte 
'^^**  la  vie  à  pîufieurs  millions  d'homme? 
La  prife  de  Conflantinople  ,  le  der 
nierboulevart  de  l'Europe  Chrétien- 
ne ,  ne  produiïït  que  des  déclama- 
tions ,  une  multitude  de  projets  & 
quelques  foibles  tentatives.  Le  fain- 
pere  écrivir  à  tous  les  princes ,  il  leu; 
fit  ladefciiption  la  plus  touchante  d< 
ce  déplorable  événement,  il  s'efforç» 
de  leur  en  faire  appréhender  les  fuites 
et  uc  tcb'  engager  par  le  motif  de  Icu; 
propre  intérêt  à  venger  l'honneur  di 
nom  chrétien  :  mais  les  opinion: 
différentes ,  de  nouveaux  préjugés ,  & 
plus  que  tout  cela  ,  les  circonftance. 
aéluelles  ,  rendoient  impraticable  I« 
defl'ein  d'une  croifade.  La  plupart  de 
puiflances  d'Italie  étoient  en  guerre 
ou  difpofées  à  une  rupture  prochain*» 
par  leurs  jaloulies  réciproques.  L»! 
Bohême  ,  la  Hongrie ,  n'étoient  pâ;^ 
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flus  tranquiles.    La  maifon  d'Autri-  ■' 

che  à    peine  délivrée  des  combats  ^^*  V^5  3* 
qu'elle  avoit  eu  à  foutenir  contre  les 
lîufîites ,    voyoic  les  cantons  Hel- 
vétiques réfîfter  feuîs  à  l'efFort  de  Tes 
aimes.  Les  rois  d'Efpagne  &  de  Na- 
varre étoient  occupés  chez  eux  par  des 
fa6î:ions  ,  à  la  tête  defquelles  fe  trou- 
voient  leurs  propres  fils.  Le  dauphin  ■ 
Louis  ne  caufoit  pas  moins  d'alarmes 
au  roi  Ton  père  ,  &  les  troubles  dont 
l'Angleterre  étoit  agitée  ,^  arrêtant' 
chez  eux  ces  fiers  infuîàires ,  ne  per- 
niettoient  pas  même  à  ces  anciens  en- 
nemis de  la  France  de  forrgei  à  reven- 
diquer leurs  préreiTtions  &  leurs  con^-- 
quêtes.  La  difcorde  &  là  haine  em- 
brafoient  l'Europe  du  nord  au  midi. 
De  pareilles  conjon dures  excluoient 
touteidée  de  réunion  contre  l'ennemi 
commun.  C'eft  ainfi  que  l'intérêt  gé- 
néral fe  trouve  toujours  éclipfé  parla 
multiplicité  des  intérêts  particuliers^  • 
Les  exhortations  du  fouverain  ponti- 
fe furent  fans  effet.  La  plupart  des 
princes  s'excuferent  ou  promirent  ce 
qu'ils  étoient  bien  éloignés  de  vou- 
loir exécuter.  Ces  promefTesfervirent^ 
à  quelques-uns  d'entr'eux  de  prétexte 
pour  demander  des  fubfides  à  leurs 
îujetSr  E  iv 
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De  tous  les  princes  de  la  Chré^ 
An,  1453.  tienté ,  celui  qui  parut  le  plus  déter- 
Croifade  du  fnJné  à  cette  entieprife  ,  fut  le  duc  de 
gogne.  Bourgogne.  11  reçut  le  meliager  du 
Ji>nj2;Te/ef.  faint  père  en  préfence  de  toute  fa 
cour.,  &c  Taffura  qu'il  étoit  difpofé  à 
donner  aux  chrétiens  tous  les  fecours 
qui  dépendroientde  lui.  Il  fit  en  efFee 
équiper  quatre  vaifleaux  de  guerre 
qui  dévoient  fe  joindre  à  ceux  que  l-e 
pape  raffembloit  dans  TArchipel.  Le 
duc  fe  rendit  enfuite  à  Lille ,  où  il 
annonça  fon  expédition  d'outre-me« 
par  une  fête  magnifique  dans  legoûe 
du  fîecle.  Au  jour  marqué  pour  cetti© 
cérémonie,  on  vit  fortir  de  fon  palais 
Adolphe  de  Cîeves ,  qui  devoit  dans 
cette  occafioarepréfenter  le  chevalier 
au  clgne  y  Se  combattre  contre  tout 
venant.  Ce  chevalier  étoit  enchaîné 
par  le  cou  à  un  cigne  artificiel  de  la 
grandeur  d'un  cheval.  Deux  fauvages 
armés  de  maiïlies  conduifoient  le 
clgne*  Immédiatement  après  le  cigne 
marchoit  le  duc  de  Bourgogne  revêtu 
des  habits  les  plus  éclatants ,  &  fuivi 
de  toute  fa  cour.  Cette  brillante  com* 
pegnie  fe  rendit  fur  le  marché  de 
Lille  où  la  lice  étoit  préparée.  OnS 
avoit  dreHë  des  échafauds  couvert»^ 
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des  plus  riches  tapis  pour  les  dames 
qui  dévoient  juger  de  l'adreffe  &  de  ^n.  145 5» 
la  valeur  des  combattants.  Le  tour- 
noi fut  fuivi  d'un  feftin  fplendide , 
dont  la  description  donnée  par  Mon- 
ftrelet  fe  trouve  à  peu-près  femblable 
à  celle  raportée  dans  les  volumes 
précédents,  a  Ce  fut  à  ce  banquet  que    *  T.  ^-  P\^ 
le  duc  de  Bourgogne  fit  yœafur  un  ^  "^^^ 
falfan  rôti,  ù"  promit  par  ferment,  que 
Ji  le  roi  de  France  vouloit  tenir  f es  pays 
en  paix  ,  il  irait  cpmbattre  le  grand 
Turc  corps  contre  corps  ,  ou  puijfance 
contre  puîjfance  :  c'eft-à  dire  ,  en  ba^ 
taille  rangée, à  la  tête  de  leurs  armées. 

Quelque  temps  après ,  le  duc  fit  le     voyage  du , 
voyage  d'Allemagne  à    defîein    de  d'-jodeBour- 

r'^  1»  T^    'j      •     r      ro£;ne  en  AU 

contereravee  1  empereur  r  rederic  lur  lei^ia^^ne. 
les  moyens  les  plus  prompts  &  les       '^''^    , 

1         rc  j»  1        i^       n.        •  Chron.     de 

plus emcacesd arracher Conitantmo-  pra.ce,  ^c^- 
pie  aux  Mahométans.  Il  fut  reçu  par 
les  princes  de  l'Empire  avec  tous  les 

a  On  vît  à  ce  banquet  lés  farvîces  dafcen  Jre  fur  les 
tables  dans  des  chariots  qui  forcoientdu  plafond  en-* 
tr'ouvert.  Un  clerc  monté  fur  un  dromadaiceprêcha- 
les  convives  &  les  toucha  jufqu'aux  larmes  ,  tandi* 
que  des  repréientations  grotefij-ues  les  excitoient  à  - 
lajoie,enrorte qu'ils  rioient&  pleuroient  en  même- 
temps  Gn  hattoit  un  petit  chkn  devant  un  lion.  Une  ' 
picelle  de  fa  mammelle  verjoit  hypocras  en  grande 
k'rgçjje.  A  côté  de  la.  pucelle  étoit  un  jeune  enfant 
qid ,  de  fa  hroquette  j  rendoit  eau  rofe.  Tels  étoien:  les 
;frux,  le  goût  »  les  plaiûts  de  nos  ancêtres.  MonJ^- 
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- — honneurs  dus  a  la  ipîendeur  de  lanait- 

>*  J4J3.  fance  ,  ainfî  qu'au  rang  qu'il  tenoit 
dans  l'Europe.  Mais  il  ne  put  parve- 
nir à  voir  l'empereur.  Frédéric  au 
rapport  des  hiftoriens  contempo- 
rains ,  plus  aimoit  repos  que  travail , 
^  paix  que  guerre.  Il  étoit  d'ailleurs 
effrayé  de  la  dépenfe  qu'exigeoit  la 
réception  d'un  pareil  hôte.  Il  eut  re- 
cours à  l'expédient  de  prétexter  une 
maladie  :  il  fit  prier  le  duc  de  Bour- 
gogne de  ne  pas  aller  plus  avant ,  & 
de  remettre  leur  entrevue  à  un  autre 
temps.  Le  prince  mortifié  fiit  obligé 
de  retourner  fur  fes  pas. 
Le  duc  ^e  L'inutilité  de  cette  démarche  n'em-^v 
Bourgogne    pêcha  pas  le  duc  de  Bourgogne  de^ 

feTfujelsifne  P^^^^^^v^^  fon  projet  avec  unem-. 

impofition.  prefTement  qui  paroifïbit  fincere.  Ont 
a  prétendu  ,  fur  le  rapport  de  quel- 
ques écrivains ,  qu'un  des  principaux 
motifs  qui  l'excitoient  à  former  cette 
entreprife  étoit  le  defîr  de  venger  les 
aifronts  que  le  duc  Jean  fon  père , 
vaincu  &:  fait  prifonnier  par  Bajazet 
à  la  bataille  de  Nicopolis  ,  avoir 
éprouvés  de  la  part  ées  infidèles.  En 
confidérant  avec  attention  le  carac- 
tère &  la  conduire  du  duc ,  il  ne  pa- 
ioît  guère  vraifemblable  qu  il  ait  fé-;. 
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rieuiement  forme  le  celjein  ci  aller — — 

en  perfonne  combattre  les  Mahômé-  ^'^'^^' 

tans.  Agé  de  près  de  foixante  ans ,  il 
avoit  paiîé  ce  temps  d'ivreiie  où  Tame 
fe  livre  fans  réflexion àtoutes  les  idées 
que  renthoafiafme  despaiîîons  lui 
préfente  :  les  plusexrraordinairesfont 
alors  celles  dont  elle  eft  ie  plus  vive- 
ment affectée.  Environné  d'une  foule 
de  courtifans ,  de  plaifirs  ,  de  mai* 
treiïes,  au  feinduluxe,  des  arts,  de 
la.  magnificence  ,  enfin  ,  de  tout  ce 
^lai  pouvoit  flatter  les  defirs,  les 
goûts  ,  &  jufqu'aux  caprices  d'aune' 
vâeilleiTe  voluptueufe ,  on  feperfua'-' 
dera  difficilement  que  Philippe  ,-  en 
Éaifant  vceu  de  fe  croifer,  eût  d'autre 
deflein  que  celui  de  renouveler  une 
ancienne  cérémonie,  &  peut-être,. 
de  tirer  de  fes  fujets  la  contribution^^ 
ordinaire  en  pareil  cas.  Il  fit  aflembler. 
lesEtatsde  fes  provinces,  Ôc  leur'  de- 
manda la  levée  de  quatre  aydes  pour 
fan  voy âge  d' outre-mer.  Les  députés  y 
confentirent ,  à  condition  toutefois  ,. 
que  le  prince  feroit  tenu  de  reftituer 
aux  Flamands  le  produit  dei'impofi- 
tion.,  fi-l'entreprife  n'a  voit  pas  lieift^ 
Oq.  n'en  -pasrk  plus  ^  &  là  croifa^^ 
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annoncée  avec  tant  d'appareil ,  fut 
An.  1453- entièrement  oubliée.  '- 

Mariage  du      Catherine  de  France,  mafié-e  atl' 

Comte  cle_ j/^L         t*  '•  ^ 

charoiois     comtc  de  v^harolois ,  etoit  morte  a 
avec  ifabeiie  BruxelIes  Tannée  précédente  ^  fans 

de  Bourbon,  i    'tr     J'      C      ^     t      ' 

^^•^^      larlier  a  entants^Le  jeune  prince  avoit 
de  fon  propre  mouvement  formé  la 
deffein    d'époufer  une  fille  du  duc 
d'Yorck.  Il  connoifloit  les  droits  que- 
cette  maifon  avoit  au  trône  d'Angle^ 
terre;   &  quoique-'le  duc  eût  deux 
fils  ,  les  comtes  de  la  Marche  ù'  dé 
Rutland,  Tefpérance  éloignée  de  pou* 
voir , un  jour  fuccéder  à  leurs  préten-^ 
tions,  flattoit  en  fecret  le  comte  def 
Charoiois ,  qui  déjà  commençoit  à» 
fentirles  mouvements  de  cette  fatalô. 
ambition  qui  produiCt  les  fautes  2c 
les  malheurs  de  fa  vie.    Le  duc  de^ 
Bourgogne ,  informé  de  ce  projet  qu'ib 
,  défaprouvoit,p.arla.feuieraifon  peut- 
être  qu'il  avoit  été  formé  à  ft>niiifçu^^ 
iè  hâta  de  le  prévenir.  L'exemple  ré- 
cent du  mariage  du  dauphin  avec 
Charlotte  de  Savoie*  lui  faifoit  tout 
apréheader  du  comte,,  non  moins  in- 
docile &  plus  audacieux.  Il  avoit  jette 
Jesyeux  furlfabellej  friîe  d'une  de  fes 
ioeuxs  &  du  jduc  de  Bourbon ^  Lod" 
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que  les  conditions  de  ce  mariage  fu  -  — 


1— "  — '  ~ ' <.j  , 

rent  arrêtées ,  &  que  le  faint  (loge  eut  ^n.  i453« 

accordé  les  difpenfes  néceffaires  ;  le- 
jeune  prince  reçut  ordre  de  fon  père- 
de  fe  rendre  à  Lille..  Ce  fut  là  feule- 
menr  qu*onrinfl:ruifît  de  l'union  pro-, 
Jettée.  La  ducheffe  de  Bourgogne  ,fa 
niere ,  l'atrendoht  ,  &  lui  préfenta. 
l'cpoiife  qui  lui  étoit  dell-née..  Orr 
avoit  pris  des  mefures  fi  préci fes  ^ 
qu'il  fallut  obéir,  t^ne  pareille  al- 
liance ne  devoit  pas  être  fort  heu- 
reufe;  mais  les  charmes,. la  douceur  y 
les  vertus  de  la  princefl^  triomphé-- 
rent  d^e  la  répugnance  que  le  comte- 
avoit  d'abord  témoignée  ;  il  Faima 
llncérement  dans  la  fuite  ,  &  les  hif- 
îoriens  contemporains  affurent  que 
depuis  qu'il  Veut  fiancée  ^  il  ne  cogmit' 
oncques  autre  femme»  • 

Depuis  la  conquête  de  la  N^orman-   ,  ï^i\^e«  ré- 
|ûie  ce  de  la  Cjuienne  ,  julqu  a  la  hn  Hi 


laance. 


de  ce  re^ne ,  la  }"  ranee  ceflTa  d  être  en  ^,^^'"-  ^^J^ 

^1  1     ,  Caambri  des 

proie  aux  horreurs  de  la  guerre  :caï  Comst&s, 
on  ne  peut  donner  ce  nom  à  quel- 
ques dofcentes  fur  les^  cotes  d'An- 
gleterre :. expéditions  qui  méritent 
tout  au  plus  celui  de  courfes. ,  Le 
câlme  dont  le  royaume  jouïflbi-t  pour 
Jars ,  laiflbit  apercevoir  une  InÈnité 
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"  de  défordres  que  les  troubles  précé-^ 


An-  i453«  dents  avoient  empêché  de  Sentir.  Là? 
roi  réprima  pat  de: nouveaux-  régie» 
ments  les  vices  qui  •.s'étoient  inrror 
daits  dansi  radminiflration  des   fii- 
Chamh.des  nances.  La<:hambredes  comptes,  le» 
S^L-^t  ^i:"'^ûrier.s  de  France,  le^généraux  des. 
s5.  aidesir-eufent  ordre  de  veiller  plu& 

jbii.  fol  90.  qqç  jamais  fur  les  malverfations  des 
compTableçv  On  rapela  les  ancien^ 
nesordonnances  auxquelles  on  ajoutaii 
les  mefures  qu'exigeoit  l'économie! 
a^âuelle  des  revenus  publics  augmen» 
tô  ^vec  rétend-tie -du  royaume,  & 
l^aecroif^ement  des  tributs  On  pretr 
eiivit  à  tou3  les  receveurs  ,  tant  gé- 
néraux que  particuliers ,.  les  l:ojx  les 
plus  précifes  pour  juftifier  Temploi 
des  fomm es  dont  ils  étoient  refpon- 
fables.  La  chambre  des  comptes  fut 
confirmée  dans:  la  juridididn  fans 
relTort ,  tant  civile  que  criminelle  j. 
fur  tous  les  gens  chargés  de  la  régie, 
i^^monaz.  I.  des  finances.  Cependant,  quoique 
Vs" ?om^îsS^^^^  cour  fût  en  pofleflîon  de  juger 
fclx6,  aufouverain,  l'ufage  étoit,  lorfqu'il 
s'agiifoit  de.  pronortcèr  une  peine  af- 
flidive^  d'apeler  des  magiftrats  du; 
parlement.  Cette  jouiflion  fe  faifolc 
à  la  requête  des  préfidents  &  niaîtr^ 


' 
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de  la  chambre  des  comptes ,  '  corn-  ■-  •'-' 

poféeen  grande  partie  de  clercs  qui,  An.  i45$t 
par  leur  état,  ne  pouvoient  condam- 
ner à  mort. 

De  toutes  les  maladies  internes  qui  j.g^^'lviau^on 
affligeoient  le  royaume,celle  qui  eau-  des  proccdu- 
foit  les  ravages  les  plus  fenfibles,  étoit  ^"  ^  }^JZ. 

•    r  JV  1   •      J       J      formation  de 

J  amas  mtorme  d  une  multitude  de  k  juiiice. 
procédures  dont  les  diverfes  juridic-  ^  ^-^^^  /* 

^  r  •  •    r   o  '        T         L-    Frcruc  de  Je- 

tions le  trouvoient  inrectees.  La  cni-  ly  t.  i.  add, 

cane,  ce  monftre  deftrudeur ,  en-  '^"^ ^'*'*  '•^' 

hardie  par  nos  difcordes  civiles  &  par    Repjî.  du^ 

l'indifférence     d'un    grouvernement  P/r'^'"*  Z'^* 

o  Juin  1454» 

étranger ,  avoit  fait  les  plus  énormes  Covf.  des 
progrès.  La  nation  entière  réclamoit  <"'^<"^"*  ^^*- 
vainement  le  fecours  de  la  juftice 
étouffée  fous  la  multiplicité  des  a<5tes 
judiciaires.  Des  conteflations  fans  fîrr 
perpétuoient  le  triomphe  de  riniqu^ 
té,  bravoient  les  lumières  de  la  ma« 
giftrature,  &  fembloientaccufer  Tin- 
fulKfance  de  nos  loix.  Il  n'y  a  peut- 
être  pas  de  preuve  plus  con vainquan  te 

a  Le  roi  dans  fes  lettres  patentes  adreiïees  à  la 
chambre  des  comptes  au  fiijet  d'un  nommé  Macc 
Aguillon  qui  fut  appliqué  à  la  queftion  ,  s'exp  îme 
ainfi  :  Pour  plus  mûrement  procéder  en  la  matière 
cve\  encore  requis  d  notre  cour  de  parlement  deux  i  s 
eonfeillers  d'îcelle  pour  y  hefogner  avec  ceux  de  la- 
dite cour  qui  autrefois  y  avaient  été- commis.  Regif- 
ites  de  la  chambre  des  comptes  ,  Mémorial,  L.  £qU 
i^i  Ibid.  fol.  2.0,  yerfe*    ' 
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^' ''  ■'  de  l'empire  de  Tavarice  ,  que  le  réfut^ 

Ah*  i4r3'tat  des  effets  qu'elle  produit  fur  les 
âmes  les  plus  gxoflîeres,  qu'elle  tranff 
forme  en  leur  fouiflant  une  intelli^ 
gence  dont  elles  ne  paroiffoient  pas 
fufcepribles..  L'homme  le  plus  inf- 
truit,  le  plus  profond,  leplus  éclairé, 
n'eft  qu'un  aveugle,  en  comparaifon 
d'un  praticien  occupé  à  lutter  fans 
ceffe&  prefque  toi}}oiirs  avec  avan- 
tage contre  rintention  du  légiflàteuri 
Inacceiïible  à  tout  autre  fentiment 
qu'à  l'amour  du  gain>  les  prétentions 
injuftes.  ou  légitimes  du- demandeuï 
&  du  défendeur  lui  paro^ffent  égaler 
ment  piaufibles  d'intérêt  feul  tient  la 
balance..  Armé  pour  la  défenfe  de  l'un 
ou  de  l'autre,  quelquefois  pour  tous 
les  deux  ,  IL  fe  préfente  au  combat 
avec  un  front  d'airain  ,  fa  funefte  fub- 
tilité  altère  tout ,  çhange-tont ,  égare 
le  droit  le  moins  douteux  ,  épuife,  è 
force  de  fuppofînons ,  de  circuits  & 
de  fubterfuges ,  l'attention  la  plus 
perçante  ,  fubmerge.la  quefMon  dans 
l'abîme  dé  fes.  écritures^,  étonne  par 
li)n  impudence  le  juge  prêt  à  pro- 
noncer, le  fixe  fur  fon  tribunal ,  dé- 
vore à  Ces  yeux  indignés  les  revenuSi 
€11  litige ,  les  édifices  juf^u'an  fol-j. 
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uîne  l'imprudent  qui  l'emploie  ainfi  ■ 

jue  Ton  adverfaire  ,  &  fe  couvre  de      *  ^'^^y 

eurs  dépouilles.  La  contagion  étoit 

)arvenue  à  un  excès  qu'il  n^étoic  plus 

joflible  de  diiîimuler.  Le  trône  étoit 

ournellement  alîiégé  de  plaintes.  On 

^eut  fe  rapeler ,.  que  dans  le  temps 

(e  la  guerre  de  la  Praguerle  ,.îes  chef& 

ie  cette  révolte  ,  à  defTein  de  fe  ccn- 

:ilier  la  faveur  populaire  ,  s'étoient 

ur- tout  récriés  contre  la  longueur  des 

procédures  ,    &  avoient    demandé 

luon  en  reprimât  l'abus.  La  guerre- 

le  laiffoit  pas  alors  alfez  de  liberté 

pour    donner    toute     l'application 

qu'exigeoit  un  objet  fi  eflenciel.  Le 

roi  débaraffé  du  foin  des  armes ,  af- 

fembla  cette  année  les  perfonnages 

les  plus  expérimentés  de  fon  confeil  ^ 

&  fur  leurs  avis ,.  ainfi  que  des  cours 

>Cupérieures  du  royaume ,  il  fit  drelïer 

^un  édit  pour  ï abréviation  des  procé^ 

dures,  Eéduire  les  hommes  à  ne  fe 

jfaire   que  le  moindre  mal  poflible,. 

jn'eft  pas  une  entreprife  dont  l'exécu- 

ition  foit  auflî  facile  qu'on  pouroitle 

penfer. 

Il  eft  de  la  nature  de  cet  ouvrage  ,     Re'daaioa 
deftiné  à  retracer  une  idée  générale  ^^l  ^°^'-^' 
de  notre  légiflation  ,  de-préfenter  au    ^ibn, 
noins  un  précis  des  difpofitions  les 


iiaii:W-tiJ^a.tyiLiaa* 
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plus  importantes  de  cette  ordonnan- 
A^,  1453' ce  célèbre  ,  qui  contient  cent  via - 
cinq  articles.  En  écartant  poufun  mo- 
ment les  inconvénients  qui  réfultoieni 
de  la^niauvaife  foi'  des  plaideurs  ,  ^ 
des  reîlburcespernicieufes  qu'ils  trou- 
voient  dans  le'  génie  inlidieux  de 
leurs  défenfeurs  mercenaires ,  le  pluj 
grand  obftacîe  aux  règlements  falti 
taires  que  le  monarque  vouloit  éta- 
blir-, Drovenoit  de  l'incertitude  &  de 
kdiverfité  des  coutumes.  Ces  ufagei 
variés  prefqu'à  l'infini,  tenant  lieu  ât 
droit  unique  dans  de  certaines  pro- 
vinces 5^  ailleurs  confondus  avec  U 
droit  écrit ,  tantôt  d'accord  avec  L 
loi  5  tantôt  diamétralement  oppofés 
formoient  alors  un  dédale  impéné 
trable.  Après  trois  fiecles  qui  fe  fon 
écoulés  depuis  ce  temps,  le  plus  in tré 
pide  jurifconfultede  nos  jours  fond» 
encore  en  héfitant  les  ténèbres  de  ce 
abîme.  On  avoir  déjà  compilé  quel- 
ques unes  de  ces  coutumes  ;  mai; 
dans  plusieurs  territoires  ,  on  n'er 
avoit  encore  qu  une  tradition  orale»  I 
fut  ordonné  que  tous  les  coutumiers  Gi* 

a  «  Li  avocats  ne  foient  fi  hardis  di  Ce  mêler  d'alj 
M  léguer  droit  tcrit  lA  où  coutumes  ayent   lieu 
>i  mais  nient  de  cornu  mes,  Ordonnaiicis  iu  furltâ 
33  mmt'i  anaéi  1^7^ 
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praticiens  du  royaume  rédigeroient  — 
par  écrit  Us  ufages  y  JîyUs  ô'  coutu-  ^^'   ^^^^' 
mes  de  chaque  province  ;  que  ces 
ufages  une  fois  tranfcrits  dans  des  re- 
giftres  publics  &  reconnus  dans  les 
difîérentes    juridiélions    de    chaquâ 
territoire,  ferviroient  de  règle  uni- 
quef  pour  les  jugements  ,  fans  qu'on 
fût  obligé  d'alléguer  d'autres  autori- 
té?. Avant  la  rédadion  de  ces  cou- 
tumes locaîe-Ç  ,  il  faloit  à  tout  mo- 
ment recourir  aux  informations ,  8c 
s'inftruire  de  la  loi  par  k  raport  des 
anciens*  C'eft  ce  qu'on  apeloit  en- 
quêtes par  tourbes.  On  conçoit  aifé- 
Rient  les  inconvénients  fans  nombre 
qu'entraînoit  après  elle  une  jurifpru- 
dence  apuyée  fur  dos  fondements  (i 
peu  foiides.  Il  fut  exprelfément  dé- 
fendu à  tous  les  avocats,  d'employer 
à  l'avenir  dans  leurs  moyens  ,  oupro- 
pofer  autres  commues  j  ufages  oujîyles  ^ 
que  ceux  accordés  Gr  décrétés,  La  même 
ordonnance  enjoignoit  aux  juges  de 
corriger  Cr  punir  ceux  qui  feroient  le 
contraire.  Il  feroit  à  defîrer  qu'on  n'eût 
,}  ^mais  un  feul  inftant  perdu  de  vue 
Rce  premier  eiTai  d'une  compilation 
générale  de  nos  coutumes.  Un  pareil 
projet  exigeoit  à  la  vérité  un  travail 
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immenfe  &:  fans  relâche.  Il  eft  plus 

AN.  14 H-  difficile  fans  doute  de  corriger  des 
loix  défedueufes ,-.  que  d'en  établir 
de  nouvelles  :  toutefois  on  doit  pré- 
fumer qu'en   réformant  par  degrés 
quelques  ufages  vicieux  ,  en  rapro- 
chant  ceux  qui ,  les  mêmes  quant  au 
^  fond  ,  ne  préfentoient  qu'une  con- 
ttadidion  aparente,  en  faifant  com- 
prendre aux  habitants  de  chaque  pro- 
vin  ce  l'avantage  évident  d'avoir  une 
jurifprudence  commune   avec  leurî 
voifins  5  on  fèroicinfenfiblement  par- 
venu à  rédiger  un  code  uniforme  pouî 
tout  le  royaume.  Ce  chet-d'œuvr€ 
de  lalégiflation  efl:  depuis  long-tempî 
Tobjet  des  vœux  de  tous^  ceux  qui 
eonnoiflent  les  vrais  befoins  de  h 
fociécé.  Ce  feroit  un  des  plus  utileî 
fexviees  qu'on  pouroit    rendre  à    h 
nation ,  &  la  gioire  attachée  au  bier 
qui  en  réfulteroit ,  offre  un  dédom- 
magement infiniment  fupérieur  aux 
fatigues  de  l'enrreprife  ,  quelque  pé 
nible  qu'elle  paroiffe. 
Prcccdtires      Cet  article  qui  tendoit  à  la  concor 

«:fcïïTiahc_s..j^^^^  de  nos  ufages,  méritoit  unt 

attention  plus  particulière  qu^une  in- 
jBnité  d'autres  renfermés  dans  la  mê-i 
maordonnance.  Ce.feroic  abufer  dd 
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la  patience  des  ledeurs  que  de  les  fa- 
tiguer par  Tennuyeux  détail  des  me-  Ak#  hîj* 
fures  prifes  pour  obvier  à  l'obftina- 
tion  ruineufe  des  plaideurs  ,  ainfi 
qu'aux  manœuvres  infidèles  des  mi- 
iiiltres  fubalternes  de  la  chicane. 
Apels interjettes ,  abandonnés ,  repris 
enfuite  dans  l'unique  vue  d'éternifer 
les  débris ,  produdions  fuperflues,  in- 
cidents fur  incidents,  fource  intarifla-  • 
ble  de  procédures ,  fommations ,  dé- 
fauts multipliés ,  en  un  mot ,  cette  \ 
foule  d'adcs  juridiques  employés  feu- 
lement pour  la  forme  ,  malgré  leur 
inutilité  reconnue  :  tel  étoit  alors  Tu- 
fage  qu'on  faifoit  de  moyens  accordés 
par  la  loi  pour  la  défenfe  du  citoyen 
opprimé ,  fans  compter  les  affigna- 
ticns  fuppofées  &  les  faux  exploits 
-admis  pour  véritables  fur  l'affirmation 
d'un  fergent  ou  d'un  liuiiîier.  *L'édic 
fupprima  plus  de  la  moitié  de  ce  dé- 
luge d'impoftures  de  de  prolixités. 
Mais  ce  remède  n'étoit  qu'un  pallia- 
tif momentané.  Les  avides  infeéles 
accoutumés  à  fe  nourrir  de  cette 
rouille ,  pofTédoient  l'art  funefte  de  la 
leproduire  à  mefure  qu'on  la  détrui- 
ibit.  Forcés  dans  un  pofte ,  ils  fe  con  A 
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7"  truîioient  a  1  mitant  de  nouveaux  rC" 

i^N.  1453»  .  ] 

tianchements. 

'Procureurs.      Dansle  defTein^PëcaTter  touî€s  fur- 

^*  '      prifes ,  il  fut  expreiîemeRtOTdonnc 

aux  procureurs  ,  avant  que  les  caufes 

de  leurs  maîtres  (c'eft  ilenom  qu'on 

donnoit   aux  ^parties)  -fulTent  ape- 

lées  5  de  communiquer  aux  partie* 

-adverfes  tous  les   titres  ^  moyeni 

dont  ils  prétendoient  le  fervir.  Leun 

falaires  furent  taxés ,  &  de  plus  or 

leur  défendit  de  retenir  les  pièces  de: 

procès  :fous  prétexte  de  n'avoir  pa; 

été  payés  de  leurs  falaires. 

.I^vocats.         Après  avoir  eflayé  de  réprimer  le; 

-abus  qui  provenoient  uniquement  de 

Ja  mauvaife  foi  &  de  la  cupidité ,  or 

:s'attachoit  dans  l'édit  à  prévenir  de: 

-inconvénients  d'un  autre  genre.  Le; 

avocats  furent  avertis  de  metti'e  de  h 

-brièveté  dans  leurs  difcours.  On  en 

joignit  aux  juges  de  ne  plus  fouffrir  c 

iûvenir  leurs  avocats  être  longs  en  leur, 

plaidoyer  les,  ^  que  ou  ils  les  trouve- 

r  oient  faire  le  contraire^  fans  diffmula' 

■tion  ils  les  condamnajfent  à  r/imende. 

G'  dans  le  cas  de  récidive-^  ils  les  corrl 

geaffhit  par  la  fufpenilàon  &  mêmr 

par  rinterdidion.  On  pouroit  regaii 


Ch  a  r  l  es  vît.      irp 

1er  cet  article  de  ledit  comme   un  ■^=:±±"rr:^ 
précepte  d'éloquence.  -An.  h 53, 

On  récablitJ'ancien  ufage  de  pour-  s/néchaux 
/oiraux  charges  de  judicature.,  telles  ^  2'^'^''s> 
jue  les  fénéchauflées  &  les  baillia-  leurs  éiee- 
;es ,,  par  la  voie  d'éledlion.  Voici  la  "°"** 
orme  qui  s'obfervoit.  Les  avocats , 
)rocureurs  du  roi  ,  &  cor.feilîers  du 
lege ,  s'affembloient,  &  choififloienc 
.  la  pluralité  des  CulFrages ,  deux  ou 
rois  fujets  dont  les  noms  étoient  en- 
7oyc^  au  confeil  du  roi ,  à  qui  la  no- 
nination  étoit  léfervée.  On  ne  peut 
ittribuer qu'aux  défordres  du  gouver- 
)ement  pendant  les  guerres  civiles., 
k.  à  refpèce  d'anarchie^dans  laquelle 
icroyaume  avoit  été  plongé  pendant 
:ant  d'années  ,  la  vénalité  qui  s'ctoit 
ntroduite  dans  les  offices  de  judica- 
.ure.  Le  roi  défendit  fous  peine  d'en^ 
►©urir  Ton  indignation  ,à  tous  les  of-. 
îciers  fupérieurs ,  de  recevoir  de  l'ar- 
gent pour  la  diftribution  des  offices , 
k  à  tous  les  afpirants  de  les  acquérir 
3ar  cette  voie,  condamnant  les  uns 
kles  autres  à  payer  le  quadruple  des 
"ommes  qu'ils  auroient  données  ou 
'reçues,  ajïn  ,  dit  l'ordonnance  ,  qut 
ibéralement  ^  fans  exaciions  aucunes^ 
h  adminiflrmt  la  jujliu  à  nos  fujetSm 
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.4.         u    ;      £^^   £^^.^  immenfes   qu'occafion 

N*  145 S»  noient  les  commiffions  expédiées  pa 
Commîffion  [q^  cours  fupérieures  pour  les  enqué 

tes,  "^  tes  fur  les  lieux  dans  les  conteftation 
Jèii.  d'héritages,  engagèrent  îelégiflateu 
à  décider  qu'à  l'avenir  ces  informa 
tions  fe  feraient  par  les  officiers  di 
pays  dont  les  parties  ftr oient ,  à  moir 
qu'il  ne  fût  queftion  cle  baronnies 
<:hâtellenies  ,  &  autres  feigneuri( 
confidérables ,  ou  que  les  parties  n 
demandafîent  elles-mêmes  des  corc 
miffaires, 
Haport  des      La  même  ordonnance,  en  rapc 

'^^^ïbii  ^^"^  l'ancienne  fplendeur  du  park 
ment,  &'  en  réintégrant  ladite  couri 
la  remettant  en  fon  ancien  ordre  ,  r< 
'préfent/ttion^f  autorité,  à  Thonneurc 
bien  du  royaume  Gr  de  la  chofepubUqu 
ïecommandoit  aux  magiftrats  d'év 
ter  toute  communication  avec  les  pla 
deurs  fournis  à  leurs  jugements,  de  r 
jeter  tous  dons  corrompables ,  de  pi 
nir  févérement  ceux  qui  oferoiei 
leur  en  offrir ,  &  de  n'accepter  grat 
y  iîcation  ou  penfion  que  du  fouverai 
Il  leur  étoit  enjoint  en  même-tem] 
-de  faire  enforte  que  les  parties  ign 
raflent  le  nom  du  confeiller  chan 
'  de  laporter  leurs  caufes ,  &  dans 
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:as  où  elles  le  dccouvriroient ,  de 
lommer  fuï-le-champ  un   autre  ra-  An.  145:5, 
oorteur. 
Le  roi ,  dans   rapréhenfion    que    i^'-'j;[<^iT^f»^"« 

...        '   /^      I  J      t      pour  les  let- 

on  autorité  n  arrêtât  le  cours  de  la  trcs  a»  i-oi. 

uftlcc ,  armoit    pour  ainfi  dire  les    ^^'^' 

liges  contre  lui-même.    Cet  article 

ait  trop  honneur  à  l'équité  de  nos 

nonarques  pour  n'être  pas  tranfcrit 

ntiërement.    Nos  juges  n'obéiront  à 

os  lettres  ,  finon  (ju  elles  [oient  civiles 

r  raifonnahles  :  vouloîis  que  les  parties 

s  piiijfent  débattre ,  &"  que  Us  juges  les 

ntendent\  &*  s'ils  trouvent  lefdites  let- 

•"es  inciviles  ^  fub  replie  es  ,  que  par 

urs  fentences  ils  les  àcclarent  telles 

w'/7j  hs  trouveront  en  bonne  juftice  ; 

r  fî  lefdits  ji'ges  reconnoijjent  que  par 

olyfraude  Gr  malice  des  parii-es ,  lef- 

ites  lettres  ayent  été  impétrées  dans  la 

ue  d'éloigner  le  jugement  de  la  caufe  , 

yHils  punijjent  Gr  corrigent  les  im.pé- 

'ants  félon  quils  verront  au  cas  apar^ 

nir.  Il  n'y  a  point  de  ledeurs  qui  ne 

ient  fiâtes  de  trouver  dans  cqs  fages 

donnances  ,   fouvent  renouvelées 

îpuis ,  des  témoignages  incontefta- 

es^e  la  pureté  d  intention  &  du 

!)in  paternel  de  nos  fouverains.  Jarîdîciîon 

Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  ^"  ^^^^^' 

Tome  XVL  F. 
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permettent  pas  de  donner  plus  d'étés- 
'  'rW*  due  à  l'extrait  de  cet  édit ,  que  nous 
^  terminons  par  1, article  qui  nous  ap- 

prend quelles    etolent    les   affaires 
donc  la  connoiffance  apaitenoit  au 
parlement.  Nous  ordonnons  que  da- 
réjenavant  ne  feront    introduites  en 
notre  parlement  que  les  caufes  qui  ^ 
de  Imr  nature  ^  droit  ^  doivent  y  être 
introduites  :  fç avoir  ,    les  .caufes  dt 
'  notre  domaine  j,  nos  draits  &'  régales-, 
les    caufes    èfquelles  notre  procureui 
fera  principale  partie  ,    les  caufes  dt 
pairs  de  France  ^  ù"  leurs  caufes  tou- 
chant leurs  terres  tenues  en  pairies^  ù 
'^         aujjî  en  apanage ,  Êr  les  droits  d'icelles 
celles  des  prélats  ^  chapitres  .^   comtes 
barons. y  villes ^  communautés^  éche 
vins  G/  autres  ^  qui  par  privilèges  ù'  an 
tiennes  coutumes  ont  accoutumé  d^êti 
trmtées  en  la  cour  ,  G"  les  caufes  d^ap\ 
qui  ailleurs  ne  peuvent  être  détermi 
nées.  Toutes  les  autres  affaires  furer 
renvoyées  par  la  même  ordonnanc 
-devant  les  juges  ordinaires  ,  qui  di^ 
voient  les  décider,  foit  déiinitiv» 
ment ,  foit  en  première  infiance. 
«^<fn"r°aM-^'     En  s'apliquant  à  corriger  les , vie 
jiance    avec  mti'Oûuits  dans  1  admmiitration  , 
lesiuiOes.    J.Q-  ^^  perdûit  pas  de  vue  les  foi' 
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tie  îa  politique  lui  diéloic  pour  af- 
limir  au -dehors  la  puifiance  du  ^*  ^'^^^' 
;  ^'au«ie  par  des  alliances  avanta-  Reccemides 
pufes.  La  valeur  que  les  Suiffes  niùreide-s 
î  oient  témoignée,  même  en  fuc- ^'^"^^^•^"If 
ombant  fous  la  fupériorité  de  fes  * 
1  rces  s.  lui  faifoit  preflentir  ce  que 
<  tre  nation  généreufe  &  guerrière 
iioit  un  jour.  Il  conclut  avec  eux 
«  tte  année  un  traité  dont  les  enga- 
j  iiients  portoient  une  liberté  réci- 
îoque  pour  le  commerce,  une  pro- 
irffe  de  la  part  de  la  France  de  ne 
lécer  ,  diredement  ni  indirede- 
î  snr ,  aucuns  fecours  d'armes  ou  de 
ildats  aux  ennemis  de  la  lisrue  lîel- 
brique  ;  &  de  la  part  des  Cantons, 
n'accorder  jamais  le  paflage  fur 
:3  terres  aux  troupes  qui  vou- 
voient attaquer  la  France.  Ce  traité, 
ce  plufieurs  modernes  ont  regardé 
t'mme  le  premier  ,  neO:  toutefois 
î^'un  renouvellement  de  celui  con- 
lidé  neuf  ans  auparavant  à  Enjîf^ 
Um  ,  ancienne  capitale  de  la  haute 
f  face  ,  en  fuite  du  fanglant  combat  - 
;  lire  entre  l'armée  du  dauphin  &  les 
Sifles  retranchés  près  de  Baie.  Au 
fj'plus,  notre  alliance  ell  la  plus  an- 
xbnne  que  les  Suiffes,    confidérés. 

Fij 
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comme  corps  de  nation,  ayent  con- 

4^«  ï4)  J«  tradée  avec  aucune  puillance  écran- 

,gere.    On  renouvela  dans  le  même-, 

temps  les  anciens  traités  avec  la  Caf  ' 

tille.  1 

.Querelles  de      Quoique  nous  fufîîons    toujour:  : 

■^'Vt"î7^''^^^^;  cenfés  être  en  sjuerre  avec  l'Angle-  i 

Hiiioire    de  i  *^       -       -rr  •  r  • 

.runiverfiîé.    terre ,  le  royaume  jouilloit  toutetoi , 
Hijioire  de  ^q^  avantages  de  la  paix*    Ce  calm  i 

'rw,  heureux, en retabiiilantl  ordre puDtlic 

en  favorifant  l'agriculture  &  le  con: 
merce,  en  ranimant  les  lettres.  Fin 
4uftrie  ,    les   arts ,  légénéroit  pot 
ainfî  dire  toutes  les  parties  de  l'Èta 
On  vit  reparoîti^  en.elles  les  mêm^ 
vertus  &  les  mêmes  défauts  que  \k 
calamités  p  a  (fèes  n'a  voient  fait  qi 
fufpendre.    Un  feul  exemple  fuffi; 
pour  nousen  convaincre.  L'UniverJ 
té  fi  long-temps  tranquile  fouslejoi 
de  fer  des  ufurpateurs ,  en  recouvra 
fa  liberté,  reprit  fon  ardeur  pour  T 
tude,  fes  foins  affidus  pour  le  pr 
gi'ès  de  la  littérature  ,  &  toute  la  \  • 
'Vacité  de  fes  anciennes  inquiétuc.' 
furie  maintien  de  fes  immunités.  I 
régnoit  depuis  long-temps  ,  entre  2 
bourgeois  de  Paris  6c  les  écolier, 
ime  inimitié  dont  on  ne  peut  gu<B 
actribuer  la  caufe  qu'ajix  empor- 
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ments  d'une  jeuneffe  inconfidérée,  &  — 

qui  connoiHant  l'érendue  de  Tes  pri- A?*.  1453 
Vileges ,  fe  piétendoit  indépendante 
de  toute  autre  corredion  que  de  celle 
de  fes  maîtres.  Cette  antipathie  pro- 
duifoit  à  tout  moment  des  querelles 
qui  obligeoient  les  magiflrats  civils  ' 
d'interpofer  leur  autorité.  Le  lieute- 
nant criminel  avoit  fait  arrêter  au 
commencement  de  cette  année  envi- 
ron quarante  écoliers.-  L''Univerfîté 
sadrefla  au  prévôt  de  Paris  &  obtmt 
leur  élargiflement ,  à  la  charge  de  les 
Têpréfenter^Lejourfuivatitlereâieurj  * 
fuivi  de  huit  cents  fupots ,  alla  ren- 
dre grâces  au  magiftrat.  En  paiiant 
dans  la  rue  faint  Antoine,  le  cortège 
fut  attaqué  par  un  comraifîaire  ac-' 
compagne  feulement  de  huit  archers. 
Illeft  furprenant  qu'un  officier  public- 
'  ait  ofé  commettre  une  pareille  vio- 
lence.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  que- 
relle s'anima- ,   les  archers  pourfui- 
!  virent  les  écoliers  ,    les   bourgeois 
'  fe  mirent  de  la  partie  ,  on  cria  aux 
ûrmej,  les  chaînes  furent  tendues» 
'  Dans  le  tumulte  un^  maîtfe  es  -  arts 
perdit  la  vie,  deux  prêtres  &  envi- 
'ron  quinze  étudiants  furent  bleffés.Le 
^reâ;eur  lui-même  alloitêtre  immolé,? 

F  iij 


126  Histoire  de  France. 
î==  lorfqu  un  bourgeois  arrêta  Je  bra 
Am.  1453.  d'un  archer  qui  le  couchoit  en  jou( 
UUniverfité  dirperfee  prit  la  fuit( 
Dès  le  lendemain  ,  allemblée  de 
quatre  faculte's  aux  Bernardins  ;  h 
elafles  furent  fermées ,  les  chaires  d( 
fertes ,  plus  d'études  ^  plus  de  fej 
mpns.  UUniverfité  ne  s'en  tint  pas 
ce  premier  éclat  de  fon  relïentimen 
elle  rejeta  ]a  prière  que  vinrent  li 
faire  le  premier  préfident  de  lacharr 
bre  des  comptes ,  le  prévôt  des  mai 
chands  &  les  échevins ,  de  reprend] 
{qs  exercices.  Elle  voulut  engager  W 
vêque  de  Paris  (  GullUume  Chartier 
à  }eter  un  interdit  fur  toute  la  ville 
comme  fi  la  réparation  d'une  ofFen: 
particulière  avoit  exigé  qu'on  excon 
iTiuniât  tous  les  habitants.  Le  prélî 
refufa  fagement  de  fe  prêter  au 
moyens  violents  que  i'Univerfité  voi 
loit  employer  ,  il  devint  pour  el' 
un  ennemi  de  plus.  Elle  demanc 
juftice  au  parlement,  qui  exigea  poi 
préliminaire ,  qu'elle  reprît  fes  fon( 
rions.  Elle  n'y  voulutpointconfenti 
&  s'adrefïà  au  roi  qui  donna  ordre 
la  cour  de  terminer  cette  affaire.  L< 
archers  ,  premiers  auteurs  de 
querelle,  furent  condamnés  à  faij 
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amende  honorable.  On  crut  que  cette  ■■'■■■■    - 
réparation     apaiferoit    Jes    facultés  ^*  ^^'^^^ 
mécontentes  ;  elles  décernèrent  une 
féconde  députation  au  roi ,  elles  arrê- 
tèrent dans  une  de  leurs  aflemblées  ^ 
qu'on   interjeteroit  apel  au  pape  des 
fentences  de  l'évêque  de  Paris  ,   ^ 
qu'on  tenteroit  tous  les  moyens  pof- 
fibles  de  fouflvaire  l'Univerfité  à  la 
juridiélion  de  l'ordinaire.     Un  arrêt 
du  parlement  maintint  les  droits  du 
prélat  contre  les  prétentions  du  corps 
académique. Cet  arrêt,  loin  d'éteindre 
l'incendie,  le  raluma.    Il  fut  décidé 
dans  une  nouvelle  affemblée  de  tous 
les  membres  convoqués  aux  Mathu- 
rins,  qu'on  n'obéiroit  plus  déformais^ 
aux  injonélions ,  foit  du  parlement, 
foit  d'aucune  autre  cour   féculiere. 
Des  démarches  (î  hardies  nous  paroi- 
troient  incroyables  ,  fi  elles  n'étoienc 
atteftées  par  les  monuments  du  fiecle. 
Mnfin  ,  le  parlement  préféra  au  parti 
de  la  rigueur ,  les  voies  plus  modé- 
rées de   conciliation  que  fa  fagefle 
lui  fuggéroit.   Il  ordonna  par  arrêt , 
qu'on  érigeroit  un  monument  avec 
une  infcription,  contenant  le  récit 
del'in fuite  faite,  &  l'éloge  de  l'Uni- 
verfité ,  qui  reprit  fes  exercices  & 

Fiv 
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—  rendit  aux  piédkateurs  la  liberté  de 

An.  14,53.  monter  en  chaire.  Pendant  le  cours 
de  cette  fcandaleufe  querelle  ,  le  roi 
recouvra  la  Guienne.  On,décerna  des 
procelîions  &  des  prières  publiques 

-     •  en  aélions  de  grâce.  L'Univerfitéin.' 

flexible ,  malgré  les  prenantes  folli- 
citations  du  clergé,  des  magiftrats , 
Ik  de  la  ville  j,  n'avoit  jamais  voulu 
permettre  qu'un  feul  prédicateur  pro- 
nonçât un  difcours  fur  cet  heureux 
événement. 
Querelle      H  fembîe  qu  il  y  ait  des  corps  qui , 

4Îes  religieux  _        1  n-        •  1  / 

îiiend  af  is  P^^  ^^'-^^  conltitution  ,  leurs  preroga- 
pour  ia  con- îives,  la  nature  de  leurs,  devoirs  & 
^^  IMI  ^^^^  pofition  dans  l'ordre  focial  , 
foient  deilinés  à  combattre  fans  celTe. 
Telle  étoit  l'Univerfité,  Si  quelque- 
fois l'intéiêt  perfonnel  l'engageoit  à 
manifeiler  une  chaleur  peut-être  in- 
difcrete,  on  doit  en  même-temps  ren- 
dre juflice  au  zèle  ,  auffi  confiant 
qu'efficace ,  dont  ellQ  donnoit  des 
preuves  dans  toutes  les  occafions  où 
il  s'agifioit  du  bien  public*  Les  reli- 
gieux mendiants  avoient  obtenu  du 
faint  fiege  une  bulle  qui  leur  donnoit 
le  pouvoir  de  confelîèr  au  préjudice 
des  curés.  Il  Faloit  certainement  que 
le  tribunal  de  la  pénitence  eût  uu 
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puîfTant  attrait  pour  ces  ardents  céno- 
bites. L'Uni verfîtéinforme'e  de  cette  ^*'*  ^"^^^^ 
contravention  aux  droits  de  la  hié- 
rarchie ,  apela  de  la  bulle  comme 
fubreptice,  &  retrancha  les  mendiants 
de  Ton  corps.  Une  partie  du  clergé 
de  France  fe  joignit  à  l'Univerfité. 
Les  religieux ,  après  avoir  difputé 
pendant  quelque  temps,  furent  obli- 
gés de  fe  foumertre ,  &  devenir  faire 
fatisfadion.  Ils  étoient  conduits  par 
le  connétable  de  Richemont ,   qui 
avoit  bien  voulu  fe  charger  de  les 
faire  rentrer  en  grâce.  MeJJîeurs ,  dit.  : 
le  prince,  en  s'adreiTant  au  rec^ieur, 
ainfi  qu'aux  facultés  j  je  vous  rameine 
ces  bons  religieux  qui    n^éioient  pas 
bien  avifés  ,  Gr  pourtant  h -vous  les 
rameine  mieux  avifés.   Ils   fignerent 
Taéle  de  leur  foumifîîon  ,  .&  Taffaire  ^ 
paroifibit  terminée,  lorfque  les  Do- 
minicains i-  qui    avoient    renoncé , 
ainfi  que  les  autres  mendiants ,  au  • 
bénéfice  de  la  bulle',  fongerent  à  la  ^ 
faire  revivre  en  alléguant  qu'ils  n*a- 
Voient  pas  été  autorifés  à    fe  fou-  - 
ïnettre  par.  leur- général.   Us  furent  ': 
de  rechefrerranchésdu  corpsde  TU- 
nivexfité  ,   &  -n'obtinrent  leur  réta-^- 
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blifîement  qu'en   adhérant   précifc* 
An.  14^4  ment  &  fans  réferve  à  raccommode- 
a    1455.    ment  ménagé  par  le  connétabie. 
Suplice  du      Les  Anglois ,  malgré  l'impuiffance  • 
feigneur  de  qù  les  réduifoient  leurs  divifîons , 

l'Eiparre.        r 

Chron.  de  "J^^nt  encore  une  tentative  au  com- 
fr^nce.    ^     mencement  de  cette  année ,  pour  le 
Monjîre- ^^couvrement  de  la  uuienne  ;  mais 
sa*  a  après  les  mefures  prifes  pour  s'alTuren 

de  cette  province  ,  la  réulTite  d'un 
pareil  projet  n'étoit  pas  vraifembla^ 
ble.  Parmi  les  feigneuvs  qui  avoient.. 
contribué  à  la  dernière  défeélion  ,,. 
rEfparre  s'étoit  montré  un  des  plus 
ardents.  Quoiqu'il  eût  été  banni ,  le 
roi  lui  avoit  accordé  la  reftitution  de 
fes  biens.  Cet  aéle  de  clémence,  loin: 
de  le  toucher,  ne  fervit  qu'à  lui. 
fournir  des  moyens  plus  faciles  d^em- 
ployer  contre  fcn  bienfaiteur  les 
grâces  qu'il  en  avoit  reçues.  Divers 
voyages  qu'il  fit  à  Londres  donnèrent 
lieu  de  foupçonner  fa  fidélité.  Il  vint 
à  Bordeaux  où  il  fut  arrêté,  conduit 
à  Poitiers ,  apliqué  à  la  queftion  dC 

a  Monftreîetéto't  racrt  îe  20  juillet  1455  ,  aînfi 
qu'on  a  pris  foin  de  J'obferver  volume  ii.pag.  11^. 
de  (îette  hiftoire  La  chronique  imprîmée  fous  fon 
nom  ,  qui  s'étend  juffju 'en  14(3.7 ,  eft  l'ouvrage  d'ua 
continuateur. 
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décapité,  a  Après  fa  mort  on  Técar- 
tela  ,  &  fes  membres  furent  attachés  ^*  ^^'"^ 
à  différents  gibets.  En  avouant  fon 
crime  ,  il  découvrit  fes  complices  ; 
mais  on  ne  pouffa  pas  plus  loin  les 
recherches;  on  ne  vouloit  que  don- 
ner un  exemple  de  févérité  capable 
d'intimider  les  grands,  &  de  les  con- 
tenir dans  leur  devoir. 

On  peut  dire  ,  à  l'honneur  de 
Charles  VII ,  que  ces  aâes  de  rigueur 
contraftoient  avec  la  douceur  de  fon 
caractère  :  il  récompenfoit  plus  vo- 
lontiers qu'il  ne  punifToit,  ildétejîoit 
hs  délateurs  y  ^ pardonnoit  volontiers , 
dit  un  écrivain  contemporain  de  ce 
i  monarque.  Il  prodigua  les  grâces  &  ms.  b.p^ 
Iles  bienfaits  à  cette  généreufe  no-"°*^--^' 
blefle  qui  ayoit  contribué  à  fes  vic- 
toires. Il  fe  plaifoit  à  combler  de 
richefîe  8c  de  m.arques  de  diftinclion 
ces  courageux  reftaurateurs  de  la  mo- 
narchie. Ce  fut  environ  vers  ce  temps 
qu'il  éleva  le  comte  de  Dunois  au 
faîte  des  grandeurs ,  en  lui  accordant 
les  honneurs  de  prince.  Un  hiftorien 

a  Voici  comme  s'expriment  Chartier  èc  le  contî- 

niuteur  de  Monftrelet.  ïl  fu:  quefiïonné -,  (s'  aprîs 
lackofe  par  lui  confeJJ'ée ,  fut  condamné  à  mort  6* 
futhailliau  hourrtau  \  leoutl  hiiôta  h  mouh  as  fon 
(kaperoa. 

Fvj 
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7^^    ^       moderne  a  prétendu  que  ce  herosr 

à  1455.    ^^^  légitimé,  déclaré  prince  du  fang 

royal,  habile  à  fuccéderà  la  couronne 

au  défaut  des  autres  princes  de  la  fa- 

Hîjî.  moder-  T^^^^Q  régnante.   Le  fçavant  éditeur 

md&Qh.vn.  de  Daniel  a  judicieufement  obfervéj 

qu'il  n'exifte  aucun  monument  d'une 

grâce  fi  extraordinaire.  Nous  ne  ra- 

pélerons  pas  ici  les  conftîtutions  du 

royaume,  fuivant  lefquelles  le  mo' 

^ ,.  ,  ...  narque  n\ft  pas  libre  de  difpofer  de  la 
Editât juû'         T  -J   ^        '       A  \         .^i„ 

/eM7i7.       couronne i  raportees  dans  les  volu- 

iiûp.t.wiv.  fQes  précédents.  C'eft  une  maxime  re- 
hWirg,  Ç^^*  ^^s  mêmes  conltitutions  toute- 
fois n'interdifent  pas  à  nos  fouverains 
la  liberté  d'affimiler  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand  pour  là  décoratiron  exté- 
rieure &  momentanée  ,  ceux  qu'ils 
veulent  illuftrer ,  &  vraifemblable- 
ment  telle  étoit  l'intention  du  roi  à 
l'égard  du  comte  de  Dunois.  Non- 
feulement  il  prenoit  dans  les  aéles 
publics  la  qualité  dt  très-haut  ^  très- 
jfuijfant  prince  i  qui  lui.  étoit  com- 
mune avec  quelques  autres  chefs  de 
grandes  maifons  ;  mais  il  ajoutoit 
encore  le  titre  de  très  illuftre  (  illuf- 
trijjîmus)  alFecflé  particulièrement  aux 
feuls  princes  du  fang. 
Procès  fait     ^^  "2  ^^^  P^^^^  ojci'oairement  m 
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l'-e^ne  de  Charles  VII  l'époque  de  . 
[.accroiliement  du  pouvoir  lupreme.    ^  14c?. 
C'eft   cependant  ce.  monarque,  à 
peine  affermi  fur  le  trône  ,    qui  le  *"  <^°^^^®  .  ' 

»  premier  après  rexpullion.  des  ulur-  chrondeFr^ 
Dateurs  ,   aprit  à  Tes    fuccefïèurs  à  ,f°"^',^^ 
taire  reipecter  les  loix  &.  Ie:gouver- jvodr.    Vaf" 
nement  par  les  grands  vaflaux  de  la  ^''"-  ^^.^  ^^ 
couronne,  jadis.fi  fiers  &  fi  jaloux  i4  regiflre 
de  leur  indépendance.  Jean  V,  comte  ^j"?  ^w-t 
d'Armagnac,  fils  de  Jean  IV,  mort 
en  145*1  j  &  petit  -  fils  de  Bernard 
d'Armagnac  ,  connétable  de. Fran- 
ce, malFacré  àParis.en  14-1 8  ,.avoiî: 
conçu  ràmour  le  plus  violent  pour 
Ifabelle  fa  fœur.  Cétoit  cette  même 
prlnceflTe  qui,  dans  d'autres  temps, 
avoitété.deftinéeau  roi  d'Angleterre*  p^^;^^  ''j/' 
Il  la  fédùifir.  Plufieurs  enfants  nés  de  ?««,  i, 
ce  commerce  inceftueux,  rendirent  la 
fcandale  public.  II  méprifa  les  exhor- 
tations du  pape  à  ce  fujet ,  ainfi  que 
lés  remontrances  du  roi.   Le  faint 
père  l'excommunia.  Une  fut  abfous 
qu'en  promettant  de  renoncer  à  fou 
criminel  attachement.  Enfin ,  fa  paf- 
fîon  s'irritant  par  les  obftacles ,  il 
réfolut  de  légitimer  une  alliance  fi 
contraire  à  nos  mœurs.    Il  envoya 
pour  cet  çffec  l'évêque  de  Ley  toure  à 
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Rome  pour  folliciter  iin«  difpetrÊ 
An.  1454  qui  fut  refufée.  Enfin  aveuglé  par  fa 
*  ^^^^*  pafîîon ,  &  voulant  apaifer  les  re- 
mords de  fa  fœur  ,  il  fupofa  une 
faulTe  bulle  du  fouverain  pontife ,  & 
Tépoufa  publiquement.  Cette  Union 
moïiftrueufe  excita  l'indignation  de 
toute la.France ;  mais  peut-être  le 
comte  auroit-il  jouï  de  l'impunité  j, 
f5  d'ailleurs  il  ne  s'étoit  attiré  la  co- 
lère du  roi  par  fa  conduite.  Philippe 
deLévii  archevêque  d'Auch,  avoit 
obtenu  du  pape,  que  Philippe  àeLévi^ 
ibn  neveu  ,  iêroit  5  fur  fa  réfignatton 
entre  les  mains  de  S,  S. ,  dé(jgné[pour 
fbn  fuccefTeur.  Le  roi  y  confentit , 
64  le  nouveau  prélat  prit  polTe/îion. 
Le  comte  d'Armagnac  fe  rendit  à' 
Auch,  mit  garnifon  dans  Tarchevê- 
ché ,  aflembla  le  chapitre  3  &  le  força 
d'élire  Je^^  de  Lefcun  y  fon  frère  na- 
turel. Ce  conflit  produifit  entre  les 
deux  compétiteurs  un  déluge  d'hof-» 
tilités  juridiques.  Le  parlement  de- 
Touîoufe  envoya  des  hui/ïiers ,  des 
commiflaires  de  la  cour.  Les  Ar-, 
magnacs  en  firent  empri fon ner  quel-' 
ques-uns,  auxquels  ils  ne  donnoient; 
à  manger  qu'après  les  avoir  obligéS' 
de  crier  trois  fois  y  ire  Atma^nàc-*" 


Charles  VIL  15 y 
'hilippe  de  Lévi ,  trop  foible  contre  *"■"""""■'" 
e  comte,  eut  recours  au  roi ,  qui  An.  i4î4 
)ourlors  étoit  occupé  au  recouvre-  *  ^'*^^- 
nent  de  la  Guienne.  Le  monarque 
e  contenta  de  faire  fçavoir  fes  in- 
entions ,  3c  Lefcun  cependant  jouïf- 
bit  de  Tarchevêché.  Charles,  l'année 
uivante  ,  réfolut  de  châtier  la  défo- 
téifTanee  du  comte  d'Armagnac.  Il 
onna  ordre  pour  cet  effet  auxcomtes 
e  Clermont  &  de  Dammartin  ,  & 
Bureau ,  maire  de  Bordeaux ,  de 
lifir  le  comte  d'Armagnac.  L 'incefte 
e  Jean  ,  &  l'emportement  de  fes 
émarches  ,  n'étoient  pas  les  feuîs 
rimes  qu  on  avoit  à  lui  reprocher, 
l  étoit  acGufé  de  favorifer  en  fecret 
es  Anglois  ;  d'avoir  témoigné  une 
Die  indifcrete  de  leur  defcente  en 
juienne  ;  d'avoir  tenu  des  propos 
ndécents  contre  le  roi  &  le  gouver- 
lement  ;  de  n'avoir  point  envoyé  de 
foupes  contre  les  ennemis  du  royau- 
ae  ;  de  s'être  montré  trop  fenfible  à 
àmort  de  Talbot,  jufqu'à  défendre 
îu'on  fît  des  feux  de  joie  pour  la  vic- 
oire  de  Caftillon.  Le  comte  infor- 
oédes  ordres  de  la  cour  de  France  ^ 
brtifia  fes  places  &  parut  vouloir  fé 
féfendr€  ;    mais   à    l'aproche  des 
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troupes  du  roi ,  la  plupart  des  vllfé 
An.  1 4 1 4-ou vrirent  leurs  portes^ ,  excepté  Ley 
^'  toure,  qui  le  rendit  le:  troiiieme  JOUI 
Il  ne  refta  plus  au  comte  d'Armagna' 
d'autre  refïburce  que  de  chercher  ui 
afile  hors  du  royaume.  Il  fe  retir 
dans  TArragon,  où  ilpofTédoit  encor 
quelques  châteaux.Ces  événements  f 
pafTerent  pendant  les  années  1 4.5*4  i 
14. 5*  y.  Deux  ans  après  le  roi  charge 
le  parlement  de  Paris  d'inffruire  1 
procès.  Le  comte  abfent  répondit pa 
procureur.  Il  préitmdoit  être  jug 
par  la  cour  des  pairs  ,  en  qualité  d 
prince  du  fang  par  Elijabethde  Na 
varre ,  fa  mère  ,  &  comme  ijfa  d> 
cké  paternel  depuis  pîiis  de  mille  ans 
d'hoir  en  hoir  y  des  rois  d^Efpagne  i 
des  anciens  ducs  d^ Aquitaine.  Sare 
quête  à  cet  égard  n'ayant  point  et 
admife  ,  il  fit  alléguer  qu'il  étoit  cler 
tonfuré portant  habit  congru  y  ajouter) 
qu  un  chevalier  combattant  pour  ÏE 
tat  ne  pou  voit  être  privé  du  priviieg 
de  cléricature.  Il  étoit  aflez  iînguli^ 
qu*un  inceflueux  bigame^  car  il  avo' 
encore  une  autre  cpoufe  que  fa.fcem 
déclinât  la  jurididion  féculiere>,^ 
^mandât  fon  renvoi  pardevanc-1 
juge  ecclélîaflique»;  Cette  prét&ntioi 
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eut  pas  un  plus  heureux  fuccès  que  j'  '  ' "'  •" 
.première.  Sommé  de  comparoître  s^*  ^'^^^* 
d  perlonne ,  il  eut  1  audace  de  le 
réfenter  au  parlement ,  ayant  pris 
la  vcrité  la  précaution  d'obtenir 
3S  lettres  du  roi-  La  cour  jugea  les 
ttres  fubreptkes  &  le  fît  arrêter.  On 
i  donna  pour  prifon  une  chambre 
j  palais  :  quelques  jours  enfuite  U 
nint  Ton  élargilfement  fous  la  con- 
tion  de  ne  pas  s'éloigner  de  Paris 
î  plus  de  dix  lieues.  Cependant  oîi' 
^urfuivoit  l'inftruéllon  du  procès 
.'ec  une  vivacité  qui  en  faifoit  apré- 
Mider  les  fuites.  Le  comte  efÎTayé 
it  la  fuite  &  fe  retira  en  Franche> 
omté,  d'où  il  fit  fignifier  un  a(5te 
î  proteflation  au  parlement ,  qui,  , 
ir  un  arrêt  définitif ,  le  condamna 
banifiement  ,  &  confifqua  (es 
ns.  Ses  domaines  comprenoient 
/armagnac ,  le  Rouergue  &  le  Val^ 
na'.  Le  comte  ne  revint  qu'au 
)mmencement  du  règne  fuivant. 
ouis  XI,  qui  fe  plaifoit  à  contredire 
î  tout  la  conduite  de  fjn  père,  lui 
xorda  des  lettres  de  rémilîion. 
Une  confpiration  d'un  ejenre  fin-     ^^''f^f*» 

..  -  r  c>  Chambre  ar- 

aller,  tormeê  contre  la  perfonnedu  denteâArra?. 
)i,  excita  cette  année  rattention  la  ^^*'''"*  ^^  ^''* 
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plus   férieufe  de  la  part  du  gouve: 
An.   1454  nemenr.    11  s'agifloit   de    magie 
a  1455»    d'enchantements.  Ces  abfurdités  ft 

Gonr.    de  1  ^j. 

•'Monfinkt.  rentlong-remps  en  crédit  parmi  nou 
Othon  Cafidlan  ,  Florentin  ,  fucce 
feur  de  Jacques  Cœur  dans  la  char^ 
d'argentier  du  roi  y  fut  accufé  d'avo 
tracé  cenaim  caraBeres  &'  images  p, 
art  diabolique,  par  le  moyen  defque 
il  fe  fîatoit  d'enchanter  le  roi  de  m; 
niere  qu'il  le  gouverneroit  abfoli 
ment.  Guillaume  Gouffier  ^  char 
bellan  du  roi,  étoit  entré  dans  • 
complot ,  non  moins  criminel  qu'i 
fenfé.  Ils  furent  tous  deux  arrêtés 
Lyon,  où  la  cour  étoit  pour  lors.  C 
fe  contenta  de  les  bannir  &  de  1 
condamner  à  l'amende.  Dans 
mêmertemps  un  prêtre,  dodeur  ■ 
îliéolbgie  ,  prédicateur  renomm 
prieur  de  Saint  Germain- en-Lay 
fut  pareillement  atteint  &  convain 
de  fortilege.  J\  s'étoit  donné  au  diai 
pour  obtenir  les  bonnes  grâces  d'u 
dame  chevahrejfe.  Il  n'eft  point  ( 
que  Satan  lui  eût  tenu  parole  à  c 
é^T^ard;  mais  il  convint  devant  Ti 
quifiteur  de  la  foi ,  que  tous  les  fc 
ciers  du  royaume  fe  raflembloien 
certains  jours,  dans  un  lieu  indiq 
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où  l'ange  des  ténèbres  fe  montroit 
fous  la  figure  d'un  mouton.  Lorfqu'on  An.  1454 
lui  demanda  comment  ils  fe  trou-  ^  H5  5* 
voient  au  rendez- vous,  il  répondit , 
qu'il  ne  faloit,  pour  s'y  tranfporter, 
que  chevaucher  un  haliai  qui  fervoit 
de  monture  à  tous  les  initiés.  On  ne 
fçait  qui  doit  le  plus  furprendre  ,  ou 
de  l'imbécilité  des  accufés  ,  ou  de 
la  fottife  des  juges ,  qui  livroient  au 
bourreau  des  extravagants  qu'ils  au- 
roient  dû  plutôt  remettre  entre  les 
mains  des  médecins.  CeModreur  , 
attendu  Ta  qualité  de  prêtre ,  ne  fut 
point  brûlé.  On  Téchafauda  ,  on  le 
mirra^  on  le  prêcha  publiquement» 
enfuLte  il  fut  enferré  &"  mené  eniafojk 
pour  y  finir  fes  jours  au  pain  &  à 
Feau..  On  fe  difpenferoit  de  raporr 
ter  ces  groflîeres  abominations  j  Ci 
elles  n'avoient  été  que  l'effet  de  la 
démence  de  quelques  particuliers , 
mais  la  fuperflition  à  cet  égard  étoic 
prefque  générale».  Les  grands ,  les 
gens  de  lettres ,  le  peuple ,  en  étoienc 
prefqu'également  perfuadés.  Le  duc 
de  Bourgogne  établit  une  chambre 
ardente  dans  la  ville  d'Arras ,  pour 
inftruire  le  procès  de  ces  prétendus 
forciers,  Piufieurs  furent  envoyés  au 
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fuplice  ;    mais  bientôt  le    nombri 

An.  1454(1^3  coupables  devint  fi  prodigieux 
^*  parla  révélation  des  complices,  par 
mi  lefquels  fe  troavoient  les  perfon 
nés  les  plus  confidérables ,  qu'on  fu 
obligé  d'arrêter  le  cours  des  procé 
dures. 

Mort  dupa-      L'Europe  Chrétienne  perdit"  cett 

^A^on^Heï'  ^^"^^^^  ^^^^  ^^  perfonne  de  Nicolas  V 

^cU'n.  '   un  des  plus  refpedables  pontifes  qi 

Biji   Eccié'  euiTent  occupé  la  chaire  de  S,  Pierre 

Jlali.hv.  110.  ^  .  t  lu»         ai  rT 

S^îcît.  XirvLe  continuateur  de  Monlurelet  altu 

re  qu'il  «înourut  empoifonné,  &  qu 

ce-crime  fut  conflatépar  le  raportde 

médecins   qui  l'ouvrirent.     Suivan 

l'hiftûire  eccléfiaftique,  le  chagrin  d 

Ta  prife  de  Conftantinople  fe  joignan 

aux  douleurs  de  la  goutte ,  dont  il  étoi 

tourmenté  depuis  long^temps,préci 

pita  la  fin  de  fes  jours.  Il  confacrale 

huit  années   de  fan  pontificat   au: 

embellillèmen^ts  de  Rome,. qu'il  enri 

chit  de  fuperbes  édifices  ;  il  n'oubli; 

rien  pour  pacifier  les  troubles  don 

-     l'Italie  étoit  agitée.  Sa  piété ,  (es  lu 

mieres  ,  égaloient  fon  défintérefle 

ment  ;  jamais  il  ne  vendit  charge 

ni  bénéfice.  Il  employoit  en  œuvre 

charitables    tout   ce    qu'il    pouvoi 

Igarg^ner  de  fes  revenus.    Amateu 
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es  fciences  qu  il  cultiva  touce  fa  vie,  ^ 


a  littérature  lui  e(ï  redevable  des  An.  1454 
ervices  les  plus  efîenciels.  Les  arts  fu-  ^  ^^55* 
itifs  de  la  Grèce  trouvèrent  en  lui  un 
ûenfaiteur,  un  père.  Il  enrichit  la 
ûbliothèque  du  Vatican  des  plus  prc- 
ieux  manufcrits  Hébreux,  Grecs  de 
-.atins.  II  n*cpargnoit  ni  foin  ni  dé- 
îenfe  pour  cette  colledion,  Jufqu'à 
)ayer  cinq  mille  ducats  un  manufcrit 
•îébreu  de  1  évangile  de  faint  Mat- 
hieu. Il  emporta  au  tombeau  les  re- 
;rets  finceres  de  tous  les  fidèles ,  éga- 
ement  édifiés  de  fes  vertus  religieu- 
"es  de  politiques.  Les  cardinaux  afTem- 
)lés  pour  lui  donner  un  fuccefleur , 
léfiterent  pendant  quelques  jours.  Le 
:clebre  BeJJarion  fut  lui  le  point 
l'être  élu.  Les  pères  du  conclave 
a'en  furent  détournés  que  par  les  re- 
montrances du  cardinal  d'Avignon  , 
qui  leur  repréfenta  qu'il  étoit  humi- 
iant  pour  le  facré  collège  de  donner 
pour  chef  à  l'églife  Romaine  un  Néo- 
phite  Grec.  Les  fuffrages  fe  réunirent 
n  faveur  d'.ilpkonfe  Borgia^  E^P^" 
gnol ,  âgé  de  foixante- dix-huit  ans , 
qui  prit  le  nom  de  Calixte  III.  On 
ne  fçait  trop  fur  quel  fondement 
Borgia  s'étoit   flaté   de   parvenir  à 
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cette  éminente  dignité;  mais  il  ef! 
An.  Î454  paroifToit  fi  fortement perfuadé,  qu'il 
l^  145  )•     ailuroit  pofitivement  qu'il  feroit  pa- 
pe. Avant  même  Ton  exaltation,  il  fit 
vœu  de  déclarer  la  guerre  aux  Turcs , 
Ôc  dans  l'ade  qui  contient  cette  pro- 
$pîcîl.T,lll  ^^qÇÇq^  il  p^-i^  Je  nom  de  Calixte  IIU 

/?^j7e ,  ^  quoiqu'il  ne  fût  encore  que 

cardinal. 

Mou  du  roi      Jean  II,  roi  de  Cafîrille,  aîîié  de 

Tro\l'bierd€  ^^  France,  après  un  règne  audi  long 

la  Navarre.    Qu'a^ité ,  mourut  auffi  cette  année* 

i^om.Vafam,  H  n^toit  âge  que  ae  çinquarte  ans. 

Les  troubles  occafionnés  par  fa  foir 

blelTe  pour  D,  Aivar  de  Lune  ,  la 

mort  de  ce  favori  qu'il  fit  exécuter, 

fes  remords,  les  révoltes  de  Tinfant 

D.  Ilenris  abrégèrent  fes  jours.  Cs 

iils  rebelle,  connu  dans  l'hiftoire  fous 

le  nom  d'impuijfant ,  lui  fuccéda.  Il 

avoit  époufé  Blanche ,  fille  du  roi  de 

Navarre.  Ce  n'étoit  pas  aOez  qiie  la 

plupart  des  princes  de  l'Europe  fuf- 

fent  divifés  entr%ux  par  l'intérêt  de 

leurs  Etats  ou  de  leur  ambition  ,  ce 

même  efprit  de  difcorde  agitoit  leurs 

cours ,  pénétroit  dans  l'intérieur  de 

a  Ego  papa  Ccdijbis  ternus  promîtto    ^    voveo 
fan£lîjfimce  Trinkatii  b'c.  Moi  Califte  III ,  pape ,  je 
promets  &  voue  à  Ja  très-faîntc  Trinité ,  Sec.  SpicU» 
MifceUan.  epid.  T.  lll.  Eijî.  Ecdef. 
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|| us  familles,  &  produifoit  les  plus 

es  haines  entre  les  perlonnes  qui  ^n.  1454 
t  auroient  dâ  être  le  moins  fufcep-    ^  ^^SS* 
I  Jes.  La  Navarre  étoit  déchirée  pat 
l 'jjuerre  que  fe  faifolent Jean  d'Arra-  • 
n  &  le  prince  de  l^iane  ,  fon  fils, 
;  feigneurs   de    BeaumoJit  ^  de 
{  immont,  chefs  des  deux  plus  puif- 
î  ires  raaifons  de  ce  royaume  ,  armés 
i  faveur  du  monarque  &  de  l'héri- 
préfomptif  ,  verfoienc  des  tor- 
ts de  fang  pour  foutenir  une  que- 
3  qui  révoltoit  la  nature. 
,  Charles  étoit  de  tous  ces  princes  .  Conunua- 

,  r     \  ^  '  ^  .      •  "on    de    la 

}  ieul  peut-être  qui  ne  mentoit  pas  mefinteUi- 
<  îifuyer  une  femblable  difgrace.  Ja-  f^^^^.  ^"^J^ 
nis  père  ne  fut  plus  digne  d'être  dauphin. 
])biet  du  refpeél  &  de  la  tendrelTe     i^/*    ^ 

rt       r-  '  j  .         .  Obferu,fur 

un  fils.  Conquérant  xlu  patnmome  niijioire   de 
*'  fes  ancêtres,  lufte,  bien  fai  fan  t ,  ^^f^f^:  .  ^ 
î^oré  de  fes  peuples,  Tinflexibilité  Loui^  xrpar 
n  caraclere  du  dauphin  rempliiToit  ^?"^^'^j^ 

j,  T    J  '  j  tf.ilt.mod.de 

:s  jours  d  amertume.  Independam-  CharkiVil 
Jent  des  fujets  de  mécontentement 
2rfonnels  ,  le  roi  recevoit  de  tous 
nés  des  plaintes  de  la  conduite  al- 
2re  de  fon  fils.  Depuis  fa  retraite 
5  la  cour ,  le  monarque  avoit  inu- 
lement  tenté  de  le  faire  rentrer 
ans  fon  devoir  ,  &  de  l'engager  à 


144   Histoire  de  Fra:nce; 

•^""  '  '"  ■  "  '  '  revenir.  Les  invitations  les  plus  pre 
X  *  ^^^^iântes,  les  prières,  les -menaces,  r 
purent  jamais  vaincre  ion  obftinj 
tion.  Il  répondit  toujours  qu'il  éto 
prêta  fe  foum^tti^  au  loi  fon  père 
pourvu  qu'il  ne  lui  ordonnât  pas  d 
fe  rendre  près  de  fa  perfonne.  Il  £ 
même  dhs  lors  entrevoir ,  que  fi  Fo 
perfiftoit  à  le  contraindre ,  il  prer 
droit  le  parti  de  fortir  du  royaume 

^  JEnân  Charles ^  qui.craignoit  de  i 

voir  obligé  d'employer  des  moyer 
de  rigueur,  confentit  qu'il  continm 
de  demeurer  ^n  Dauphiné  ;  mais 
condition  qu^il  laifferoit  jouir  Jea 
duChatel  de  l'archevêché  de  Vienne 
dont  il  vouloit  difpofer  ^  fous  prétext 
d'une  bulle  du  pape  ,  qui  lui  en  ac 
cordoit  la  réferve;  qu'il  reftituero; 
des  terres  ufurpées  fur  l'églife  d 
Lyon ,  &  qu'il  chaiTeroit  de  fa  cou 
tous  les  mécontents  de  la  France ,  o 

^  coupables ,  qui  s'y  étoient  réfugié? 

Ces  divers  articles  furent  le  fujet  d 
plufieurs  négociations  dont  le  déta 
n'offre  ri^n  d'intéreifant.  Il  fuffira  d 
dire,  qu'ils  ne  furent  jamais  régie 
te  aauphîn  définitivement. 

déclare  la        Loxiis   un  peu  pKis  tranquilc  d; 

Se  savok,     cotc  d«  la  cour ,  tourna  vers  d  autrci 

objet 
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objets  cette  inquiétude  qui  lui  école 
naturelle.  Il  déclara  la  inierre  au  duc  A^*  ,  ^^^"^ 
de  Savoie,  ion  beau  père,  pour  1  nom-  ibii* 
mage  du  marquifat  de  Saluces.  Cette 
rupture  fut  luivie  de  la  prife  de  plu- 
fîeurs  places ,  &c  le  dauphin  fe  difpo- 
foit  à  pouiïer  fes  conquêtes  ,  lorfque  <* 

le  duc  de  Bourgogne  éc  les  Suifies  du 
:anton  de  Berne  l'obligèrent  d'accep- 
er  leur  médiation.  Le  défaut  de  fonds 
liffifants  à  l'entretien  de  fes  troupes, 
e  réduifit  à  la  néceffité  de  fouler  le 
)eiiple  parfesvexations.il  avoit  éta- 
)li  une  taxe  de  deux  livres  par  feu  , 
ians  toute  l'étendue  de  fes  domaines* 
lie  clergé  ,  la  nobleffe  ,  le  tiers- état^ 
Q  fouleverentégalemenr  contre  cette 
lïîpofition  ,  &  réclamèrent  les  pri- 
rileges  dont  la  province  avoit  jouï 
bus  fes  anciens  fouverains ,  &  que 
es  rois  de  France  s'étoient  engagés  de 
naintenir  fuivant  l'aifle  par  lequel 
iumberty  dernier  dauphin  de  Vien- 
lois,  leur  avoit  tranfportéla  propriété 
le  fes  Etats. LouiSjdéja  faitànerecon* 
loître  d'autres  loix  que  fa  volonté, 
ejeta  les  remontrances  qui  lui  fu- 
ent  préfentées.  Les  trois  ordres  s'a- 
eflerent  au  roi ,  qui  promit  de  leur 
cndre  juftice.  Les  troupes  entrersnc 
fj'     Tom^  XVI.  G 
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' en  Auvergne  ou  v^harles  le  rendit  en 

An.     I4Î    peiTonne.  Louis  alarmé  n'eut  d'autre 
parti  à  prendre  que  û'eiîayer  de  con- 
jurer l'orage  qui  le  menaçoit.  Il  fe 
trouvoit  abfolument  fans  refTource. 
Les  Anglois ,  anciens  ennemis  de  la 
France,  étoient  trop  occupés  de  leurs 
guerres  civiles  pour  profiter  de  nos 
divifion?.  Le  duc  de  Bourgogne  ne 
lui  ofFroit  d'autre  afîîilance  que  d'in- 
terpoler fa  médiation.  Le  duc  de  Sa- 
voie avoit  des  fujets  trop  récents  de 
fe  plaindre  de  lui  pour  embraffer  fa 
querelle  ,  il  attendoit  encore  moins 
du  fecours  des  Dauphinois  qu'il  avoit 
Nouvelle  maltiaités.  Dans  une  conjonélure  fi 
^^'^''^;-/"'^    difficile  ,  il  eut  recours  à  la  foumif- 
France.        1100,  il  ht  aiiurer  ion  père  qu  li  etoïc 
an.  i4îJ.     pi-£(.  ^   retourner  à  la  cour;    maiS| 
il  infifroit  toujours  fur  le  renvoi  des| 
perfonnes  dont  il  avoit ,  difoit-il,j 
fujet  de  fe  défier.  Le  roi  lui  fit  ré- 
pondre, qu'il  ne  prétendoit  pas  lel 
contraindre  de  fe  rendre  auprès  dfi 
lui  ,  ni  de  demeurer  en  Dauphiné . 
mais  qu^il  ne  facrifieroit  jamais  à  fes 
craintes  imaginaires  tant  de  grands 
capitaines  &  de  fujets  fidèles  à  qiui 
la  mxonarchie  étoic  redevable  de  foçsl 
rétablilïement. 
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Ces  diverfes  négociations  fufpen- 
dirent  pendant  quelque  temps  l'e'clat     ^  j  .^j^^''^ 
que  le  roi  méditoit  ;  mais  reconnoif- 
fant  par  leur  inutilité  qu'il  ne  devoit 
plus  déformais  fe  flatter  de  furmon- 
ter  l'invincible  opiniâtreté  de  Ton  fils, 
il  déclara  qu'il  remettoit  en  fa  main 
le  Dauphiné  ,  dont  il  confia  le  gou-    ' 
vernement  au  feigneur  de  Châtillon. 
Le  dauphin  revint  à  la  charge  5  em- 
ploya de  nouveau  les  prières  &  le*^. 
offres  de  fe  foumettre  ;  mais  toujours 
conditionnellemenr.  Le  roi  pour  der- 
nière réponfe  lui  fit  dire  ,  qu'il  avoit 
volontairement  ^  abandonné  la  cour , 
qu'il   étoit   maître  d'y  revenir  ,    & 
qu'il    auroit   toujours    la  liberté  de 
fe  retirer  quand  il  voudioit.  Me5  en- 
nemisfejîevt  bien  en  ma  parole  ,  dit-il 
aux  envoyés  du  dauphin,  Gr  mainte' 
nant  mon  fils  ne  sy  fie  pas  ^  en  quoi  il 
mefemble  qu^il  me  fait  petit  honneur, 

a  Nos  hiftofiens  modernes  ne  font  pas  d'accord 
fur  la  manière  dont  le  dauphin  quitta  la  cour  en 
1446.  lis  ont  paru  douter  ii  le  roi  lui  ordonna  de  fc 
retirer  ,  ou  s'il  prit  ce  parti  de  lui  même  Chartiec 
dans  fa  chronique  refont  cette  difficulté.  LorfguelQ 
daUf'hin,yè  partit  d'avec  le  roi  fonpere,  il  ne  de- 
manda congé  que  pour  quatre  mois ,  b"  il  cemeura, 
\à  fa  grande  dêplaifance  ,  lien  près  de  dix  ans.  <  /étoic 
ten  14^  a  que  Chartier  écrivoit  cet  article  de  fe?  an- 
|nales.  Chron.  de  Fr,  t,  m,  Contin.  de  Monjîrekt  , 

m.  14  jj. 
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Quelques  preuves  que  le  dauphin  eut 
à  i4^\V'^  données  de  la  dureté  de  fon  cœur ,  le 
roi  auroit  voulu  fe  perfuader  que  la 
dérobéiflance  de  ce  prince  provenoit 
des  confeils  pernicieux  de  fes  confi- 
dents. Il  menaça  de  faire  procéder, 
fuivant  la  rigueur  des  loix  ,  contre 
ceux  qui  obfédoient  fon  fils. 

Cependant  cette  malheureufe  divi- 


men 
con 


An.  1456.  fion  s'aigriflbit  de  plus  en  plus.   Le 
^   ,,  cardinal  d'Avignon  envoyé  par  le 

te  inutile-     pape  Caiixte  pour  ménager  Ja  recon- 
în:  de  ré-  citation  du  roi  &  du  dauphin  ,  em- 

ncilier     le     ,  .  ,  •        -t  t 

re  £;  !e  fils,  ploya  (Jcs  eiTorts  mutiies.  Les  pre- 
ihd,  tentions  de  part  de  d'autre  étoient 
diamétralement  oppofées.  Le  mo- 
narque vouloir  que  fon  fils  revînt 
volontairement  à  Ja  cour  j  &  qu'il 
éloignât  plufieurs  de  fes  oiBciers  qui 
s'étoient  rendus  fufpe<5ls  d'entretenir 
la  méfintelligence  dans  la  famille 
royale.  Le  dauphin  s'obflinoit  à  de- 
meurer en  Dauphiné  ,  ne  vouloir  pas 
renvoyer  fes  officiers ,  &  demandoit 
que  fon  père  fe  défît  des  miniftres 
qui  lui  dépîaifoient.  Le  cardinal  lé- 
gat ,  que  Charles  avoir  prié  d'aHirier  à 
toutes  les  audiences  ,  ne  put  que 
plaindre  le  m^onarque.  On  voit  par 
klenteur  des  démarches  de  ceprince^ 
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combien  les  moyens  violents  cou- 
toient  à  fon  cœur  paternel.  i45<5. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Antoine  de  ,  ^^  «jauphin 

^~,,     ,  1      T^  •         levé  (les  crou- 

Chabannes  ^  comte  de  Uammartin  ,  pes.  l 


roi 
au 


:  ai  mai  cm 


manda  au  roi  que  le  dauphin  rafTem-  orcîonnc 

1  ,    .        ,  ■*  »,  j     c«Éinre  de 

bloit  ces  troupes  aux  environs  de  Dsmmai 
Valence  >  qu'il  avoit  ordonné  à  tous  i^  faiiir  ie 
les  lujets  qui  auroient  atteint  1  âge  ibU. 
de  dix-huit  ans,  de  prendre  les  ar- 
mes ,  avec  injondion  à  tous  les  ha- 
bitants descampagnes  de  retirer  leurs 
eiî'ets  dans  les  places  fortes.  Il  avoic 
fept  compagnies  d'ordonnance  de 
cent  lances  chacune.  Lefcun,  bâtard 
d'Armagnac ,  devoit  commander  fon 
armée.  Malgré  cet  appareil  formi- 
dable en  apparence,  Louis  ne  comp- 
toit  que  foiblement  fur  (Jes  refTources. 
Rebelle  contre  fon  père  ^  ofoit-il 
compter  fur  la  fidélité  des  hommes  ? 
Il  n'ignoroit  pas  le  mécontentement 
général  des  peuples.  Il  fe  flatta  toute- 
fois j  pendant  quelque  temps ,  qu'on 
craindroit  de  le  poufler  à  bout:  mais 
(orfqu'il  apprit  que  le  comte  de  Dam- 
martin  avoit  reçu  ordre  de  marcher 
avec  l'armée  vers  le  DauDhiné  ,  de 
s*empaier  de  la  province  ,  de  fe  fai- 
fir  même  de  fa  perfonne  ,  il  ne  fon- 
[ea  plus  qu'à  fe  dcrol?er  à  la  coleie 
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du  roi.  La  proximité  Tinvitoit  à  cher-' 

Ak,  1456.  qI^qy  un  afile  dans  les  Etats  du  duc 
de  Savoie  ;  mais ,  quoique  fon  gen- 
dre ,  il  ne  Tavoit  pas  affez  ménage 
pour  fe  flatter  qu'il  voulût ,  en  em- 
braffant  fa  querelle ,  fe  brouiller  avec 
la  cour  de  France.  Le  duc  deBour- 
^  gogne  étoit  le  feul  de  tous  les  princes 
qui  fût  aîTez  puiOant  pour  ofer  le 
protéger  ,  &  fur  la  générofité  duquel 
il  pût  compter.  Tandis  qu'il  héfitoit , 
incertain  du  parti  qu'il  prendroit , 
déjà  Chabannes  éroit  entré  dans  le 
Dauphiné.  Ce  feigneur  ,  indépen- 
damment du  fervice  du  fouverain , 
avoit  des  motifs  perfonnels  de  s'ac- 
quitter avec  'zele  de  fa  commiiîion. 
Dèï  qu'il  parut,  les  places  ouvrirent 
leurs  portes,  les  peuples  fe  fourni- 
rent ,  la  plupart  des  capitaines  mirent 
bas  les  armes. 
Embarras      Le  dauphin  abandonné  de  tout  le 

àij  dauphin.  j^Qpj^g  reconnut  qu'il  ne  devoit  l'im- 

Sarecraiteen  .    ^'       r    j.r  L  -rr  '^   1" 

Bourgogne,  punitc  ÛQ  la  deiobeiîlance  ,  qu  a  1  in- 
s^fcUe'e  duîgence  du  roi.  Il  lui  reiloit  encore 
une  reiTource  honorable,  c'étoit  de  fe 
foumettre  avec  confiance  dans  îaten- 
dreffe  de  fon  fouverain  &  de  fon  père; 
mais  on  lui  faifoit  entendre  qu'on 
avoit  deffein  de  le  priver  de  la  liberté^ 
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&  de  faire  reconnoître  le  prince 
Charles ,  Ton  frère ,  pour  héritier  pré-  -^n.  145^* 
fomptif.  II  le  crut ,  fans  réfléchir 
qu'une  pareille  difpofition  étoit  ab- 
folument  contraire  aux  conftitutions 
du  royaume.  Cependant  le  péril  pref- 
foit  5  il  touchoit  au  moment  de  fé 
voir  enveloppé.  Dammartin  s'avan- 
çoic  avec  fon  armée  ,  &  déjà  s'étoit 
aifuréde  prefque  tous  les  paflages.  Le 
dauphin  avoit  écrit  au  duc  dé  Bour- 
f^ogne  pour  lui  demander  un  afile» 
ivant  que  de  lui  répondre ,  le  duc 
crut  devoir  en  informer  le  roi.  Louis 
impatient ,  prit  enfin  fa  dernière  ré- 
folution.  Il  feignit  un  pèlerinage  à 
faint  Claude^  &  fixa  le  jour  de  fon  de* 
part  au  retour  d'une  chaiTe  dont  il  or* 
donna  les  apprêts.  Tandis  que  Dam- 
martin environnoit  de  troupes  le  can- 
ton où  le  prince  devoir  chaffer,  il  par- 
tit: précipitamment  fuivi  de  fix  ou 
iôDZ  de  fes  plus  -^iïidés  ferviteurs  ;  & 
quoique  pourluivi  par  JJammartin 
cjui  vouloit  réparer  la  honte  d'avoir 
plis  le  change  ,  il  fe  rendit  heureufe- 
rnent  à  Vers  chez  le  prince  d'Orange. 
Lorfqu'il  fe  vit  en  fureté ,  il  manda 
fon  arrivée  au  feigneur  de  Beaumont , 
maréchal  de  Bourgogne  ,  qui  vint  le 

Giv 
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prendre  avec  une  efcorte  &  le  con- 

^^-  ^^^^-  duifit  à  Bruxelles. 

Bo^rgtgne'^"      Le  duc  de  Bourgogne  e'toit  alors 

écrit  au  roi.  cn  Hollande  à  la  tête  d'une  armée, 
^^'  occupé  à  faire  reconnoître  David  ^ 
fon  fils  naturel,  évêque  d'Urrecht. 
Ce  fut  de  cette  ville  qu'il  écrivît  au 
roi  le  détail  de  la  fuite  du  dauphin 
tel  qu'on  vient  de  le  rapporter.  Je  m 
mm  donnois  point  de  garde  ^  dit- il 
MifceUan.  ^^^^  ^^  lettre,  fen  ai  été  bien  émer- 

Epijî.  Dipiû-  y e nié  y  ^  VOUS  en  avertis  comme  raifort 
ejl.  Vous  favei ,  mon  très-redouté  fei" 
gneur  j  que  pour  honneur  de  vous ,  de 
lui  ù*  de  votre  noble  maifon ,  raifon 
veut  que  je  lui  fujje  tout  ï honneur  , 
révérence  ^  plaifir  que  je  pourrai  bon' 
nernent.  Il  fînilToit,  enafiurant,  qu'il 
n'avoit  d'autre  defîr  que  de  contri- 
buer à  faire  rentrer  le  prince  en  grâce 
auprès  du  roi. 

■Réception         r        J  •  *  J  J         ^ 

du  daurhin  à      -^^  ^^^c  avoit  cnvoye  des  ordres  a 
Bruxelles.      Bruxcllcs  Dour  Qu'onfît  au  prince  une 

Mim.de  M.     ^  •        j-        ^ j>        ri      ^     '  J 

de  Sce    Pa-  réception  dîgne  d  un  hls  aine  du  pre- 
^'^y^'  niier  monarque  de  l'Europe.  La  cour 

de  Philippe  ,  la  plus  galante  &  la 
plus  magnifique  des  princes  de  fon 
iîecle ,  étoit  en  même  temps  celle  ou 
le  cérémonial  s'obfervoit  avec  le  plus 
de  dii^nité  ,  ainfi  que  nous  l'avons  re- 
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narqué  dans  les  précédents  volumes  :  ^^^ 

Dn  y  pratiquoit  avec  la  plus  fcrupu-  An.  145  ^« 

^eufe  exacftitude ,  tous  les  rites  de  Té- 

jquette.  Monteur  de  Sainte  Palaye , 

i  qui  notre  littérature  efi:  redevable 

l'une    infinité    de  recherches    non 

iioins  curieufesqu'inflrudives,  entre 

livers  monuments  ,  en  a  recœuiili 

in  qui  retrace  d'une   manière  au/îî 

laïve  qu'exade ,  les  honneurs  que  le 

lauphin  reçut  en  arrivant  àBruxelles. 

jorfqu'il  fut  entré  dans  la  ville ,  la 

kichefle  de  Bourgogne  ,  la  comtefTe 

iQ  Charolois ,  luivies  de  toutes  leurs 

lames ,  des  feigneurs ,  gentilshom- 

les ,  &  des  principaux  officiers  de 

2urs  maifons ,  fe  rendirent  dans  la 

our  du  Palais  ,    &    attendirent  le 

)rince  près  des  barrières.  Aullî-tôc 

u  il   les   aperçut  .    il  defcendit  de 

heval  &  haifa  la  duchefle  de  la  corn- 

iïe  qui  s'étoient  agenouillées  toutes 

terre.  Il  embraOa  enfuite  les  autres 

âmes.  En  allant  au  château  ,  il  vou- 

ic  mettre  la  duchefle  au-deflus  de 

li  ;  elle  s'en  défendit  en  lui  difant  : 

îonjîeur ,  ilfemhU  que  vous  ave^  àejir 

uon  fe  moque  de  moi ,  car  i^ous  me 

ouh\  faire  ce  quil  ne  rrCapar  tient  pas. 

Ion  madaniQ ,  reprit  le  prince,  je 
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' '~  dois  bien  vous  jaire  honneur  ,  car  je 

An.  iv,^* fuis  le  plus  pauvre  au  royaume  de> 
France  ,  je  ne  fçais  où.  quérir  refuge , 
finon  devers  mon  bel  oncle  le  duc  Phi' 
lippe  Gr  vous^  Le  dauphin  termina  la 
conteftation  en  donnant  la  main  à  la 
duchelTe  ,  qui  le  conduifit  à  Taparte- 
ment  qu'on  lui  avoit  préparé.  En  pre- 
nant congé  de  lui ,  les  princefles  Se 
leur  fuite  réitérèrent  les  génuflexions. 
Le  même  écrit  d'où  ces  particularités 
font  tirées ,  ajoute  que  toutes  les  fois 
que  la  ducheffe  &  madame  de  Charo- 
lois  mangeoient  avec  le  dauphin  j 
on  ne  les  fervoit  point  à  couvert ,  & 
que  lorfqu'elles  Taccompagnoient  en 
public  ,  elles  portoient  elles-mêmes 
les  queues  de  leurs  robes.  Ces  égards 
îefpeélueux  paroifîoient  excefîîfs  au 
dauphin  ,  le  prince  de  fon  temps  le 
moins  fenfibleà  la  pompe  extérieure. 
Lorfque  le  duc  de  Bourgogne  revint 
de  Hollande,  il  defcendit  pour  le 
recevoir  &  s'avança  jufqu'au  milieu 
de  la  cour  du  palais  de  Bruxelles.  Le 
duc  fe  mit  à  genoux  auffi-tôt  qu'il 
l'aperçut.  Le  prince  voulut  courir 
au-devant  de  lui  pour  Tempêcher  de 
feprofternerune  féconde  fois.  La  du- 
cheffe le  retint  par  le  bras  &  l'obligea ,  ■ 
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quelques  elforcs  qu'il  fît ,  d'eflliyer       "  ' 
les  trois  génuflexions.  Enfin,  l'impa-       '  ^^^  ' 
tient  Louis  fe  trouvant  près  du  duc 
le  prit  bras  à  bras  ;  ils  montèrent  les 
degrés  fans  quitter  cette  attitude.  Les 
honneurs  rendus  à  l'héritier  préfomp- 
tif  de  notre  monarchie  par  le  duc    , 
de  Bourgogne  ,  qui  s'eftimoit  l'égal  >^ 

des  fouverains  ,  nous  apprennent 
quelle  haute  idée  on  avoit  de  la  ma- 
jeflé  de  cet  empire.  Le  duc  ne  s'en 
tint  pas  à  ces  égards  refpeétueux  ,  il 
alligna  au  dauphin  une  penfion  de 
Cx  mille  livres  par  mois  pour  l'en- 
tretien de  fa  maifon.  Ce  prince  fugi- 
tif choifit  pour  fon  féjour  ordinaire 
Geneppe,  petite  ville  deBrabant ,  à 
quelques  lieues  de  Bruxelles. 

Cependant  Louis  n'étoit  pas  fans  inquiétude 
inquiétude  fur  la  démarche  qu'il  ve-  '^^  ^^^'" 
noit  de  laire.  Tel  écoit  le  caractère 
de  ce  prinx:e  de  s'engager  prefque 
toujours' au  gré  de  fes  caprices,  8c 
de  ne  réfléchir  qu'après  coup  furies 
moyens  de  fortir  de  l'embarras  où 
Tavoit  jeté  fon  imprudence.  Cette 
\précipirarion  l'obligea  foûvent  d'em- 
pIo;^^eï  lès  armes  de  la  rufe.  II  palîà 
pour  fin  6r  diffimulé  ,  parce  qu'il  eut 
à  tout  moment  befoin  de  tromper* 

G  vj 
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A  force  de  commettre  des  Fautes; 

N.  14^6.  pQJ|:^es  plutôt  que  réparées  par  fes 
artifices.,  il  acquit  l'habitude  d'une 
politique  inddieufe  qui  n'étoit  d'ufa- 
ge  que  pour  lui  feul ,  &  dangereufe 
pour  quiconque  voudrôit  l'imiter. 
En  quittant  le  Dauphiné  il  avoit 
adreflé  une  lettre  circulaire  au  clergé  . 
de  France  pour  demander  des  prières.  ' 
Il  faifoit  ordinairement  des  vœux  , 
dit  un  judicieux  moderne  ,  lorfqu'il 

mjloire  de  fe  croyoit  fans  reiTource  du  côté  des 
ZomsXi.p^r  }iQjyj|p^Qs^    Il  écrivit  dans  le  même 

M.  Vuclos  ,  .  1  »•!  /- 

izV.  1.  temps  au  roi  pour  lui  mander  qu  il  le 

rendoit  auprès  du  duc  de  Bourgogne 
dans  l'intention  de  l'accompagner 
contre  les  Mahométans ,  &  d'exercer 
la  charge  de  gonlaîonnier  ou  géné- 
ralidime  des  troupes  de  l'églife ,  que  , 
le  pape  lui  avoit  conférée  Tannée 
précédente. 
Le  duc  de     Le  duc  de  Bourgogne  »  à  la  prière 

Bourgogne    ^^j  dauphin  ,  envoya  des  ambafîa- 

envoie  des        i  ».  •  t  j  j* 

^mbailadeurs  deurs  au  roi ,  qui  leur  donna  audien- 
ce à  Saint-Symphorien.  Après  avoir 
afluré  le  monarque  de  la  droiture  des 
intentions  de  leur  maître ,  qui  n'avoit 
accordé  au  prince  une  retraite  dans 
fes  Etats ,  que  dans  la  vue  de  l'empê- 
cher de  chercher  un  afîle  çn  Anglçr- 
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erre  ,  ils  le  fLipplierent  de  rendre  Tes 
lonnes  grâces  à  Ton  fils,  qui  ofTroit  ^''  ^^'^  ' 
e  réparer  tous  les  fujets  de  mécon- 
cnrement  qu'il  avoit  pu  lui  donner , 
jfqu'à  demander  pardon  à  genoux 
evant  telle  perfonne  qu'il  plairoic 

fa  roajefté  de  commettre  pour  le 
ecevoir  en  fon  nom.  Ils  préfentè- 
ent  enfliite  un  mémoire,  par  lequel 
s  dauphin  fupplioit  f^n  père  de  fuf- 
îcndre  la  faifie  du  Dauphiné  j  de  lui 
ermettre  de  faire  la  guerre  aux 
Turcs ,  ôc  de  lui  fournir  des  troupes 
V  les  fonds  nécefiaires  pour  cette  en- 
reprife.  Les  minières  Bourguignons 
ijouterent  ,  que  fi  le  roi  conîentoit 
.  ce  voyage  ,  le  duc  fe  propofoic 
raccompagner  le  prince  de  de  fervir 
ous  lui. 

Charles  répondit  aux  députés,  que  Réponfe  â\^ 
e  duc  &  les  autres  princes  du  royau-  ^^^*  ^^., 
ne  ne  dévoient  recevoir  fon  fils , 
juautavt  qu'il  fe  mainiiendroit  envers 
là  Comme  bon  6*  obéijjant  fils  devait 
nirepar  raifon  ,  6*  (^ue  Vhonneur  qui 
in  étoit  deu  dépendoit  du  roi.  Qu'il 
gnoroit  abfolument  le  fujet  des  ter- 
eurs  que  le  dauphin  aiFe6toit  ;  qu'il 
^toit  toujours  difpofé  à  le  recevoir  en 
^on  père,  pouxvu  cjuil  ne  vînt  point 
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An,  1456,  qu  en  voulant  l'obliger  de  fléchir  fous 
l'autorité  paternelle ,  il  ne  faifoit  que 
fe  conformer  aux  avis  des  princes , 
des  feigneurs  les  plus  fagesdu  royau- 
me, &  du  duc  de  Bourgogne  lui- 
même  ,  qui  le  premier  lui  avoit  con- 
feillé  de  réduire  le  dauphin  &  di 
lui  dor^neiî  des  ferviteurs prudents  qu, 
eujfent  regard  à  fon  honneur  aivj, 
quils  le  dévoient  faire  par  raifon.  Que 
V égard  du  voyage  de  Turquie ,  il  étor 
furpris  qu'il  eût  formé  une  réfolutiof 
de  cette  importance  fans  fon  confen 
tement ,  dans  un  temps  fur-tout  01 
Ton  avoit  encore  à  craindre  une  nou- 
Vielle  invafion  de  la  part  des  Angloiî 
à  peine  chailes  du  royaume  ,  &  qu 
méditoient  fans  cefTe  le  recouvre- 
ment de  leurs  anciennes  conquêtes.; 
qu'il  n'y  avoit  point  de  prince  chré 
tien  qui  (ut  plus  difpofé  que  lui  i 
combattre  les  ennemis  de  la  foi,  auf 
fi-tôt  qu'une  paix  folide  ,  ou  même 
tme  longue  trêve ,  auroit  affuré  la  tran< 
quilité  de  fes  Etats  ;  mais  qu'indé- 
pendamment de  ces  raifons ,  la  pre- 
mière démarche  de  fon  fils  étoit  ai 
lentrer  dans  fon  devoir  ;  enfin  j  qu« 
ce  n'étoit  qu'à  regret ,  fur  les  reraoa-^ 
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trances  générales  de  la  province  ,  &  - 
pour  arrêter  le  cours  des  défordres  ^n.  i^^6, 
occafionnés  par  les  confeillers  per- 
nicieux qui  obfédoient  le  prince  , 
qu'il  s'étoit  vu  forcé  de  mettre  en  fa 
main  le  Dauphiné»  En  effet ,  les  Etats 
de  cette  province  affemblés  par  ordre 
du  roi,  fe  plaignirent  unanimement 
de  l'adminiftration  du  dauphin.  Il 
avoit  furchargé  les  habitants  d'impo- 
iltions  5  dépouillé  les  feigneurs  de 
leurs  pofîefîîons  ,  &  aliéné  le  do- 
maine fans  le  confentement  du  fou- 
verain. 

Quelqu'affurance  que  le  roi  fît  pa- 
roître ,  la  retraite  de  fon  fils  lui  eau- 
foit  des  alarmes  ,  qu'il  s'efforçoit  en 
vain  de  difTîmuler.  Le  duc  de  Bour- 
gogne n'étoit  déjà  que  trop  redou- 
table par  lui-même  ,  fans  avoir  entre 
fes  mains  le  préfomptif  héritier  de 
la  couronne  :  il  étoit  à  craindre  qu'il 
ne  cherchât  à  tirer  avantage  d'un  dé- 
pôt fi  dangereux.  On  fe  hâta  de  for- 
tifier les  garnifons  des  places  fron- 
tières de  la  Bourgogne  &  des  Pays- 
Bas.  Le  duc  de  fon  côté  leva  des 
troupes  ;  on  s'obfervoit  avec  une  dé- 
fiance réciproque.  Comme  la  crainte 
était  égaie ,  ces  mouvements  fe  tei-r 
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minèrent  à  fe  tenir  de  part  &  d'autre 
An.  145^.  fur  la  dcTenfive. 
Conrpii-atiou      Charles  avoit  inutilement  confumé 

Strc^ï'Akn-  ^^^  '^^^^^  ^  ^^  procurer  un  repos  qui 
çon.  le  fuyoit  fans  ceiïe.  L'étrange  defti- 

Re3!fel  du  "^'^  ^^  ^^  prince  fembloit  le  réferver 
parlement,  à  dcs  coutradiéHons ,  des  combats , 
'^^%P^ àJ^'  des  chagrins  éternels.  Les  foucis  dé-, 
'Brienne        vorauts  ,  les  plus  fombrcs  inquiétu- 

c^ipT  j.  "^^  ^^^  '  ^^^  foupçons  ,  les  terreurs  ,  fe 
Du  TiVeu  fuccédoient  dans  Ton  ame  déchirée, 
^àuTrods  '"■^  ^  ^"^  laifToient  à  peine  le  temps  de 
i'Aien^on,  refpîrer.  Le  bonheur  n'eft-il  donc  le 
plus  fouvent  que  le  partage  de  ces 
âmes  communes  peu  capables  de  le 
fentir  ^  encore  moins  de  s'en  rendre 
dignes  ?  La  trifte  fituation  de  ce  ref- 
pedable  monarque  ,  au  fein  de  la 
gloire  la  mieux  méritée,  nous  arrache 
.  cette  douîoureufe  réflexion.  Tandis 
^u'ils'occupoit  de  mcfures  propres  à 
faire  rentrer  le  dauphin  dans  fon  de- 
voir ,  ou  du  moins  à  rendre  impuif- 
fants  les  effets  que  pouvoir  produire 
îa  défobéifîance  de  ce  fils  rebelle  , 
il  touchoit  ai4  moment  de  voir  écla- 
terune  conjuration  capable  de  le  ren* 
verfer  du  trône  qu'il  avoit  rétabli 
par  trente  ans  de  fatigues ,  de  périls  , 
i&  de  combats ,  &  de  xeplonsej:  le 
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oyaume  dans  l'état  déplorable  olî  il  "^ 
avoit  trouvé  au  commencement  de  An.  145^» 
"on  règne.  Le  duc  d'Alençon  (car  ce 
lut  toujours  de  la  part  de  fa  famille 
i(ue  le  monarque  éprouva  les  plus 
snfibles  coups)  tramoit  depuis  trois 
rs  le  coupable  projet  de  livrer  fa 
atrie  aux  Anglois.  Ce  n'étoit  plus 
e  prince  généreux  qui ,  prifonnier  à 
i  bataille  de  Verneuil ,  avoit  préféré 
3S  fers  à  la  honte  de  manquer  de 
délité  à  fon  fouverain  *.  L'intérêt ,  *  T.  xjr< 
ambition,  la  ialoufie  ,  aveuglant  ?  ,'?a  .^^'^^^* 
m  ame ,  avoient  tait  un  traiire  d  un 
éros.  Il  flétrit  la  gloire  de  fes  pre- 
lieres  années  par  une  vieillefle  cri- 
linelie.  Quelques  écrivains  ont  ef- 
,yé  de  judiricr  ce  prince,  fims  avoir 
jr  (on  innocence  que  des  conjed^u- 
îS  imaginaires.  Il  ne  fut  jugé  que 
ir  fon  propre  aveu.  Ce  n'eil:  que 
après  lui-même  que  nous  allons 
iporter  toutes  les  circonilances  de 
>n  crime.  Depuis  la  guerre  de  la 
raguerie ,  dont  il  avoit  été  un  des 
rincipaux  auteurs,  il  paroilToit  rare- 
ment à  la  cour  ,  où  fes  liaifons  avec 
!  dauphin  l'avoient  rendu  fufpeéè. 
Juoiqu'il  fe  fût  attiré  fa  difgrace  > 
en  accufoit  hautement  le  comte  du 
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ui 


^N.  i45^»noroit  ce  prince,  étoit  pour  lui 

fujet  continuel  dejaloufie  &  de  haine 
li  avoit  voulu  revendiquer  la  ville  8 
le  château  de  Fougères ,  vendus  à  vi 
prix  au  duc  de  Bretagne-  Il  fe  plai 
gnoit  que  le  confeil  de  France  eu 
refufé  de  le  féconder  pour  rentre 
dans  un  bien  qu'il  n'avoit  aliène  qu 
pour  acquitter  le  prix  de  fa  libert 
perdue  en  combattant  pour  l'Etat. O 
ne  peut  pas  dire  qu'à  cet  égard  le 
plaintes  du  duc  fulîent  deftituées  d 
fondement ,  mais  le  roi  ne  pouvoi 
fe  mêler  de  cette  affaire  fans  offenfe 
le  duc  de  Bretagne  qu'il  avoit  iniérê 
de  ménager.  D'ailleurs ,  plufieursgra 

^  tifications  reçues  en  différentes  foi 

par  le  duc  d'Alençon ,  étoient  un  dé 
dommagement  fuffifant  de  ce  mar 
ché  défavantageux.  Un  femblabî 
prétexte  pouvoit-il  acquérir  le  droi 
de  conjurer  la  perte  du  royaume  ? 
Dffouverte      Quelques  mefures  qu'eût  prifes  I 

de  13.  conlpi"  ^»  i  i  i  ■ 

latior.  duc  d'Alençon  pour  dérober  la  con 
^^^^'  noiffance  de  fes  démarches ,  elles  ni 
purent  être  fi  fecretes  qu'on  n'en  dé 
couvrît  le  myfteie.  Il  fut  trahi  pa 
des  agents  infidèles.  Perfide  lui  mêm 
envers  fa  patrie  &  fon  fouverain  ^  i 


3l 
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je  devoit  pas  compter  fur  la  foi  de ' 

:eux  qui  le  fervoienr.  Son  aumônier  ,     ^^*  ^45^» 
r  Hiomas  Gillet ,  prêtre ,  natif  de  Dom- 
v"  ront ,  dont  il  s'écoit  fervi  dans  les 

!'  :ommencements,  effrayé  des  fuites 
le  cette  affaire  ,  le  fit  dénoncer  par 
m  de  fes  parents  que  le  duc  envoyoic 
.  Londres.  Ses  lettres  portées  au  roi , 
jui  pour  lors  étoiten  Bourbonnois  ^, 
iévelopperent  une  partie  de  fes  in- 
figues.  A  qui  me  fierai- je  déformais , 
)uifque  les  princes  même  de  mon 
àng  me  trahiffent ,  s'écrioit  Char- 
es ,  aufîî  furpris  qu'afiiigé  de  cette 
lécouverte?  L'indignation  fuccédant 
i  la  douleur ,  il  chargea  le  comte  de 
Longuevilîe ,  Brézé,  grand  fénéchal 
deNormandie ,  Bourfier ,  général  ûqs 
innances,  Coufinot,  bailli  de  Rouen, 
Se  Odet  d'Aidie  ,  bailli  de  Conf. 
jtantin  ,  de  s'affurer  du  coupable  qui 
fjpour  lorsétoit  à  Paris.  Dunois  ayant 

a  Le  nouvel  éditeur  de  Dani.I  obferve,  dans  une 
tj de  Tes  notes  ,  d'après  M.  Dupuy,  «  qu'une  ancienne 
h>  chronique  die  à  la  vérité  ,  que  le  roi  étoit  alors  en 
iJ5>  Bourbonnois  ,  mais  que  cependant  l'ordre  d'arrê- 
!|»  ter  leduc  d'Alençon  eft  datédu  Château  Gaillard 
ij»  qui  n'ei'l  point  en  Bourbonnois  «.  Les  lettres  pa- 
|rentes|du  14  Mai  i4',6" ,  portant  ordre  de  fe  faifîr 
)de  la  perfonne  du  duc  d'Alençon,  font  datées  du 
'Chaflellier  pris  Esbreuille  en  Bourbonnois.  Ainii 
l'erreur  reprochée  au  père  Daniel  recombe  furlecri- 
\  tJ"ius.  Vii.  chron.  de  Fr.  coni>  du  duc  d'Alençon, 
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"  communiqué  Tes  ordres  au  prévôt  d( 

An.  i^s6.  parisjui  commanda  de  faire  environ 
lier  rhôtel  d'Alençon  ,  (aujourd'hu 
l'hôtel  de  ia  Force)  tandis  qu'il  s'y  ren 
droit  lui  même  foub  prétexte  de  vif] 
ter  le  duc.  Lorfqu'il  jugea  que  le  pré 
vôt  avoit  eu  le  temps  néceflaire  pou 
difpofer  fes  gens.  Monfeigneur  ^  dit 
il  au  prince  j  que  jufque-là  il  n'avoi 
entretenu  que  de  chofes  indiftéren 
Kfath.    de  tes ,  pardonne^-k  moi ,  le  roi  m^a  en 

Coucy.p.yci,  ^^^g'  devers  vous  ^  rria  baillé  charg 
de  vous  faire  fon  pr/fonnier,  je  nefçai 
proprement  les  caufes  pourquoi»  Lu 
mettant  eiifuice  la  main  fur  Npaule 
il  ajouta ,  £r  pour  à  lui  obéir ,  je  vou 
faisprifcntiier  du  roi.  Le  duc  d'Alen- 
çon terrafié  par  ce  coup  de  foudre 
loin  de  fonger  à  fe  défendre  ,  n'eu 
pas  même  la  force  de  répliquer ,  lor{ 
eue  le  comte  de  Lon^ueville  lui  fi 
gnifia  qu'il  faloit  partir  fur-le  champ 
On  lui  permit  feulement  d'écrire  à  h 
duchelTe  fon  époufe  ^-.  Moucy  ,  baill 
de  Vermandois ,  à  la  tête  de  quarante 
lances  &  d'une  compagnie  d'archers 
l'attendoit  hors  de  la  porte  de  S.  An 

a  Voici  la  lettre  inférée  d.ins  les  interroj^atoirej 
MciTvîe  ,  je  me  rexommanie  à  vous  ,  jsjiiis  faîn  6 
en  bon  point  ,  ne  vous  fiu(ie\  0*  croy^x^  Jiiii  l 
comte,  a'e  ce  qiC'il  vous  dira. 
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joine  &  le  conduifit  le  même  jour  à  - 


^»'lelun.  Le  comte  de  Richemont  vint  An.  i^$6é 
\  y  trouver  ,  &:  dans  Tentretien  qu'il 
I  ut  avec  lui,  ne  put  tirer  aucun  écîair- 
j  iflement  fur  les  attentats,qui  avoient 
ccafionné  fa  difgrace.  Le  duc  reFufa 
e  répondre  aux  interrogations   du 
onnétable  ,  &  déclara  ,  qu'il  diroit 
m  fait  au  roi  feul  Gr'  non  à  autre.  De 
lelun  il  fut  transféré  à  Chantelle  en 
iourbonnois. 
On  travailla  cependant  à  l'inflruc- .    Premiers 
on  prelimmaire  au  procès ,  qui  ne  res. 
it  jugé  définitivement  que  deux  ans       J^'^» 
près  la  détention  du  duc.  Le  roi 
voit  commic  un  maître  des  requêtes , 
eux  confeillers  de  la  cour  de  le  lieu- 
;nant  civil ,  pour  l'interroger  dans  la 
rifon.  Il  refufa  de  répondre  juridi-     • 
uement ,  prétendant  qu'en  qualité 
e  prince  du   fang   &    de   pair  de 
Vance,    il   ne  devoit  reconnoitre 
'autres  juges  que  la  cour  des  pairs. 
Depuis  le  procès  du  roi  de  Na-    Leroîcon^ 
làrre  ,  il  n'y  avoit  point  eu  d'adion  {f^'^lj^^^  p*^' 
In  crime    de   lefe-majefté  intentée       ibii. 
ontre  un  pair.  Le  nombre  des  années 
ui  s'étoient  écoulées  ,  les  fecouiTes 
iolentes  dont  le  royaume  avoit  été 
^ité ,  Tefpece  d'ançantiflTement  dans; 
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-  lequel  tous  les  ordres  de  l'Etat  furer 
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An.  i45^«  comme  enfevelis  pendant  cette  Ion 
gue  anarchie  ,  avoient  fait  perdre  d 
vue  la  plupart  des  anciennes  confti 
tutions.  Charles  ignoroit ,  ainfi  qu 
fes  miniftres  &  fon  confeil ,  les  for 
malités  qu'il  faloit  obTerver  pot 
procéder  criminellement  contre  u 
pair.  Il  chargea  Jean  Tudert ,  maîti 
des  requêtes  de  l'hôtel ,  d'écrire  a 
parlement  ,  &  de  lui  propofer  d: 
verfes  queftions  relatives  à  ce  fuje 
Ce  fut  fur  la  réponfe  de  la  cour  qu'o 
fe  régla  ,  foit  pour  la  convocation 
foit  pour  l'ordre  des  féances. 
îc  roi  mande  ^^  orfqu  OH  eut  recceuilli  les  éclaii 
le  parlement  clflements  3c  raffemblé  les  preuve 

a  Montargis,      ,      n-^  .  ,  •  ri 

Ctnvocauuu  neceilaires  ,  le  roi  par  les  lettres  pa 
^^^ 'É^d       tsrj-ss  ordonna,  que  le  Ut  de  jujîu 
feroit  Gr  fe  tiendroit  à  Montargis 
premier  jour  du  mois  dejuïnfuivant 
jufqu^à  la  perfeElion  du  procès.  Dans 
même  temps ,  les  pairs  &  les  prince 
dufang  tenant  en  pairie  ,ïmQni  ajou 
nés  fuivant  l'ancien  ufage. 
arBou'lgo"^     Il  s'en  falut  peu  que  rajournemer 
gne.  des  pairs  ne  fît  dégénérer  en  ruptui 

^  *  déclarée  la  froideur,  ou  pour  mieu 
dire ,  la  méfintelligence  fecrete  qi 
jégnoit  depuis  quelque  temps  entre  U 


Charles  VIL     16^ 

:ours  de  France  &  de  Bourgogne. 
Le  duc  étoit  mécontent  de  ce  que  le  An.  145^, 
roi  foutenoit  avec  trop  de  chaleuc 
es  intérêts  du  comte  de  Saint-Paul , 
]ui,  fuivant  le  continuateur  de  Monf- 
relet ,  afpiroit  à  la  dignité  de  conné- 
able  de  France.   Ce  feigneur  dès- 
ors,  par  fa  conduite  équivoque  entre 
leux  puiflants  princes^,  cherchoit  fa 
uretédans  leurs  divifions.Un  nouvel 
iKident  avoit  manifefté  d'une  ma- 
liere  à  ne  pas  s'y  méprendre,  quelies 
toient  les  difpofitions  aduel'es  du 
lue  de  Bourgogne,  lorfqu'il  répondit 
l'envoyé  du  roi  qui  vint  lui  décla- 
er,  que  le  monarque  prenoit  en  fa 
;arde  les  terres  du  Damoifeau   de 
lodemac  iuuées  dans  le  duché  de 
►Luxembourg  ,  que  h  roi  n^y  avoit  quç 
'oir  :  je  voudrois  bien  ,  dit-il  ,  fçavoir 
i  le  roi  veut  tenir  la  paix  d^ArraSy  la-' 
'uelle  de  ma  part  je  ne  hrlferai  pas  ; 
nais  dites-lui  j  que  je  lui  prie  qiid  me 
affe  fçai^oir  fa  volonté  ^  ù*  me  recom^ 
nande^  à  lui. 
La  fierté  de  cette  réponfe  n*empê-    Le  duc  â^ 

Î:ha  pas  le  roi ,  au  commencement  de  fommé^deVe 
année  fuivante,  de  faire  ajourner  le  trouver  au  lic 
ue  pour  fe  trouver  le  i  y  Juin  à  Mon-  tl  '^'^ 
argis  avec  les  autres  pairs  de  France,  pes, 
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Le  duc  de  Bourgogne  ^  dans  l'audlen 
An,  H5é.^^  publique  qu'il  donna  aux  ambaffa 
Le  roi  arme^jg^j-s^  [q^^  parla  en  cestcrmes  :  Quoi 

de  fon  cote.  /-  .  ,  .  , 

Ihid,  Ç^'2  monjeigneur  le  roi ,  /?^r  /e  traita 
d'Arras ,  ?îe  me  doive  rien  commander  t 
€'?'  que  de  ma  perfonnejefois  exempt  d 
lui ,  néantmoins  j'y  ferai  perfonnelle 
ment  au  plaijïr  de  Dieu.  Après  avoi 
congédié  les  envoyés ,  il  fit  partir  fo 
roi  d'armes  avec  ordre  de  déclare 
fes  intentions  au  roi.  Les  auteurs  cor 
temporains  ne  s'expliquent  pas  fur  i 
myftere  de  cette  commifîion  ;  mai 
il  fit  dans  le  même  temps  publier  u 
ordre  à  tous  les  fujets  de  fes  domaine 
de  prendre  les  armes  &  de  fe  ten 
prêts  pour  l'accompagner  à  Montai 
gis ,  où  il  avoit  deffein  de  fe  rendr 
avec  les  forces  les  plus  nombreufe 
qu'il  pouroit  raflembler.  Le  roi  d 
fon  côté  fit  convoquer  Tarriere-bat 
Le  roi  dîf-  La  France  étoit  à  la  veille  de  reton 
p^nfe  le  fîuc  ^^^  ^^,.,g  ^g  o-QufFre  dc  maux  où  ell 

d'affifter    au  .     r  i  *     •     t^  -•       i 

licdejuftice.  avoit  II  long-temps  gemi.  Deja  U 
ilid.  troupes  accouroient  de  toutes  part; 
La  première  étincelle  alloit  produii 
un  embralcment  général.  Charlc 
n'en  put  fans  frémir  envifager  U 
fuites  funeftes.  Il  crut  qu'il  y  avo. 

pk 
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plus  de  grandeur  à  ce'der  qu'à  faire 
couler  le  fang  de  fes  fujets.  11  dillî-  ^^'  -145 ^« 
mula  l'indignation   que    lui   eaufoit 
l'audace  du  duc  de  Bourgogne ,  Se  lui 
St  dire,  qu'ayant  apris  qu'il  fe  dif- 
^ofoic  à  fe  rendre  à  Montargis  avec 
in  cortège  trop  nombreux ,  illedif- 
)enfoit  de  s'y  trouver  ;  qu'il  le  prioic 
eulement  d'envoyer  trois  ou  quatre 
erfonnes  de  fon  confeil  pourallifrer 
u  jugement  du  duc  d'Aknçon.  On 
t  en  même  temps  courir  le  bruit , 
ue  l'armée  aflemblée  par  ordre  du 
)i,étoit  deftinée  contre  les  Anglois  ^ 
ui  menaçoient  de  faire  une  defcente 
1  France.   Le  duc  de  Bourgogne, 
tisfait  de  la  modération  du  roi , 
Dngédia  fes  troupes ,  &:  nomma  les 
igneurs  de  Croy  ,  de  Laîlaing  ,  & 
an  l^Orfirre,  préfident  de  Luxem- 
Durg,  pour  fe  rendre  à  Montargis. 
Cependant  on  continuoiti'indruc-  Le  roî  tranf- 
>n  du  procès,  lorfque  le  roi ,  qui  ?^p^.^'^  \\\  *^^ 
îtoit  arrête  a  .Daugency  dans  1  ap- acme. 
éhenfion   d'une  maladie  épidémie    ^^^'^* 
:e  qui  ravageoit    les  environs  de 
antargis ,  changea  le  lieu  de  l'af- 
Tybiée  qu'il  indiqua  dans  la  ville 
Vendôme.  Il  vouloit  d'ailleurs  être 
)ortée  de  défendre  les  côtes  de  U 
Tome  Xl^L  II 
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baOe-Normandie  ,  eu  Poitou,  &  de 

-'  1450.  i^    Saintonge    menacées    éiFed:ive- 
inent  par  les  Anglois.  :  . 

Confeffion    Le  duc  d'Aleiiçon  avoit  long-temp: 

4u  duc  d'A-  perfîfté  à  nier  les  crimes  qu'on  lui  im- 
pucoit;  mais  a  la  hn,  prelie  par  le 
remords  &  par  la  foule  des  preuve 
dont  il  étoic  accablé,  il  prit  îe  pan 
de  fléchir,  d'autant  plus  volontiers 
qu'on  lui  avoit  fait  entendre  qu'il  n' 
^voit  qu'un  aveu  fincere  qui  pût  1 
fauver.  Il  confejja  de  fa  franche  ^  h 
hérale  volonté ,  que  dans  le  temps  de' 
defcente  de  Talbot  en  Guienne  ,  . 
de  la  prife  de  Bordeaux,  il  avoit  éco 
té  les  proportions  que  lui  fit  fai 
par  un  nommé  Jacques  Haye  ,  B\ 
char  à  d'Oudeville ,  chevalier  Angle 
du  mariage  de  la  princelTe  fa  fille  av 
le  comte  de  la  Marche,  fils  aîné, 
duc  d'Yorck.  Le  projet  de  cette 
liance  fut  faivi  d'une  promelTe  dej 
part  du  duc,  de  fe  déclarer  ouver[ 
ment  contre  le  roi,  aufii-tôt  que 
vantage  des  circonflances  le  perreBu; 
troit.  On  convint,  pour  fignal  defci 
cannoifîance  entre  les  agents  qu'il] 
roit  indi fpen fable  d'emplayer  d 
cette  intrigue ,  de  fe  prendre  le  po 
de  la  main.  Quelque  temps  après. 
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îiéraut  Anglois  vint  le  trouver  à  Ja  ' 


Flèche.  Il  le  chargea  d'engager  le  duc  ^^*   ^^^^* 
d'Yorck  à  prefler  Ton  débarquement 
fur  les  côres  de  Normandie  ,    en  le 
conjurant  d'être  d'accord  de  par  Dieu 
ou  de  par  le  Diable,  (  Il  entendoit  par- 
ler des  divifions   dont   l'Angleterre 
étoic  alors  agitée.  )  U  repréfentoit  au 
duc  qu'il  étoit  temps  ou  jamais  d'atta- 
quer la  France  ;  qu'il  s'étonnoit  com-  inrmog.  du. 
lient  les  Anglois  étoient  afjez  lâches  p^'^^'^^    '^'^^ 
Dour  difërer  leur  invanon  ,  vu  les 
ilfies  qu'il  leur  faifoit  ;   que  le  roi 
'toit  éloigné,  les  troupes  occupées 
n  Guienne,  dans  l'Armagnac  &c  veis 
es  frontières  du  Dauphiné  ;  que  les 
)euples  mécontents  n'attendoient  que 
e  moment  d'une  révolution.    Que  fi 
es  Anglois  paroifToient  avec  des  for- 
:es  fuinfantes ,  il  leur  remettroit  fes 
•laces  &    fon  artillerie   ;     qu'il  en 
voit   aifez    pour   armer  dix   mille 
lommes  ;  qu'il  faloit  amener  le  roi 
Angleterre;  que  la  Normandie  étoit 
épourvue  de  troupes ,  &  que  cette 
rovince    feroit   prefqu'entiérement 
[onquife  avant  qu'on  fût  en  état  de 
y  oppofen  II  confeilloit  enfuite, 
u  immédiatement  après  la  defcente 
ûfît  publier  une  défenfe  fous  peine 
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.  de  mort ,  à  tous  les  eens  de  euerre  , 

'^    .de  piller  les  habitants;  qu  on  révoquât 

'les  dops  faits  par  les  rois  Henri  IV  & 

'Henri  V.;  qu'on  accordât  une  am- 

,niftie  générale  en  faveur  de  ceux  qui 

.avoient  depuis  fuivi  le  parti  du  roi 

, de  France,  &  qu'on  Çjppriniât  tous 

fubfîdes ,  tailles  j  aides  &  autres  ini'- 

pofitions  5  fauf  à  les  rétablir  trois  ou 

quatre  ans  après  la  conquête.  Il  ajou- 

-toit  que ,  tandis  qu'on  attaqueroit  la 

ii'rancedu  côté  delà  Norniandieavec 

une  armée,  de  trente  mille  hommes 

au  moins,,  il  faloit  que  le  duc  de 

Bukingham  débarquât  à  Calais  avec 

un  autre  corps  de  troupes ,  afin  que 

;Ie  roi ,  preife  du  nord  au  midi ,  fe 

trouvât  comme  env^lopé  au  cœur 

de  fon  royaume*  Que  les  Anglois  ne 

dévoient  point  appréhender  le  duc 

de  Bourgogne;  que  ce  prince  nétoit 

jwintun  homme  de  guerre  ,  G*  n^étoix 

qiiun  innocent  qui  ne  demandait  quétp 

j?<^iArG7'^7?2o«r.Qu'ilspouvoientcomp- 

ter  que  le  dauphin  lui-même  fe  dé- 

cîareroitpoqreux  ^  les  aiderait  de  fei 

^places  Gr  de  fon  artillerie.  IJ^e  duc  d'A- 

■lençon,  en  avançant  cette  dernière 

promeffe,  ne  confultoit  que  fa  fu-B»;i 

;l^ur,   Quels  que  fiill^nt  les  proi^5§Ê^ 

Ite, 
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du  dauphin  ,  il  n  efl  pas  vraifem- 
blable  qu'il  eût  aidé  les  Ahglois  à  ^^'  ^^f^* 
conquérir  la  meilleure  partie  au. 
royaume  :  auili  dans  l'inllrudion  du 
procès  fut-il  pleinement  jûftifié  à  cet 
égard  ^ 

Pour  le  prix  de  Tes  perfidies  ,  le  UmAUi, 
duc  d'Alençon  demandoit ,  au  choix 
du  roi  d'Angleterre  3  l'un  des  trois 
duchés  de  Bedfort,  de  Glôceftre  ou 
de  Clarence ,  ks  feigneuries  apar-^ 

a  -On  n'a  rapporté  que  Jes  articles  les  pIusîinpoTr.  ' 
îânts  delà  confefîîon  du  duc  d'Alençon^  Ce  piince  ' 
croyoit  à  J'aftroJogie  judiciaire,  c'étoic  la  fuperfti- 
lion  ds  foniîecle;  Il-confuha  pl^deyrs  magiciens  ' 
ùir  fcs  projets  :  abufé  par  les  forcieis  François,  il  eue  ' 
recours  aux  étrangers.  1!  s'éroic  perfuodé  qu\inc 
fcnime  l'avoit  enforceîé y  ce  qui  l'empcchoit  d'avoic  " 
la  compagnie  de  la  duchefle  fon  époufe.   Il  envoya 
fon  chirurgien  en  Lombardié  pour  cdnfulcer  un  hec*- 
jnite  qui  avoir  la  réputation  de  détruite  les  esichan^ 
tcHientsavec  des  paroles  myftérieufes    II  lui  fit  en 
nvêmc-tettips  demander  un  fecret  pour  êtreen  la  gra>- 
ce  du  roi.  L'hermiterépondit,  qiiele  duc^è  mîtenla 
i;race  de  Dieu,  6*  qu'il  awok  celle  de  tout  le  monde. 
A  r£gard  de  la  duchelfe    il  doniia  une  formule  dé 
conjuration ,  afTurant  que  s'il  la  prononçoil  exafte- 
ment ,  il  en  auroît  la  compagnie  quand  il  le  veudroit 
(s^pouroii     Entre  phifieirs particularités  femhlablés 
inférées  d'ans  fes  interrogatoires  des- complices  da 
duc,  on  ne  peut  s'empêcher  de  voir  avec  furprife 
que  la  reine  elle-même,  princelTe  refpedable  par 
fes  vertus  &:-  fa  piété ,  avoit  'la  foiblclTe  d'ajouter 
foi  à  ces  impoftures  groflîeres.   Un  de  ces  fripons 
lui  avoit  compofé  un  talifman  qu'elle  portoit  fur 
elle  dans  l'efpérance  qu'elle  pai  vicndroit  à  rap pe- 
Jcr&  fixer -le  cœur  dç  fon  époux.  întîrrog.  mf,  da  * 
Jirjsds  d'Aknçon*  ■• 

H  iij 
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-  -  tenantes  au  comte  du  Maine ,  qui  fe" 

A»,  14.56»  foient  partie  de  la  conquête  projetée  r 
vingt  quatre  mille  écus  de  penfion 
annuelle,- cinquante  mille  écus  d'en- 
trée y  dont  moitié  lui  feroit  payée  d'a- 
vance. On  avoir  dévoilé  la  plupart  de 
€es  circonstances  par  les  agents  & 
domeitiques  du  duc,  conftitués  prifon- 
niers  à  la  Baftille>  où  des  commjf- 
faires  nommés  par  le  roi  les  interro- 
gèrent. Les  ordres  étoient  déjà  don-* 
nés  en  Angleterre  pour  lever  des 
troupes  :  le  parlement  avoit  accordé 
les  fonds  neceiïaires  pour  leur  entre- 
tien ^  lorfque  le  duc  d'Yorck  &c  fei 
partifans  furent  obligés  de  feretirer.*^ 
Leur  éloignement  changea  la  face  des 
affaires;  ceux  qui  gouvernoient  le  roi 
ne  vouîoient  point  de  guerre  avec  la 
France.  Le  monarque  Anglois  j  loin 
d*y  P^i'oître  difpofé,  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  plaindre  le  roi  de  France 
Ion  oncle.     Il  le   témoigna  même 
d*une  manière   fenfible  ,   lorfqu'in- 
terrogeant  un  meifager  du  duc  d'  \- 

a  On  ne  trouve  dans  les  ades  de  Rymer  aucun 
flionument  reJacif  à  cetce  confpirauon  ,  ce  qui  fait 
préfumec  que  le  duc  d  Alençon  ne  traiia  qu'avec  le 
duc  d'Yorck  ,  le  comte  de  "Warwick  ,  &  leurs  par- 
tifans, Se  que  le  roi  d'Angleterre  n'en  eut  janiai*. 
qu'une  connoiiTancc  imparfaice) 
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îençon ,  il  lui  demanda  quelle  per-  An,  i4<6 

fonne  é toit  [on  oncle  i  Charles  de  Fran-  , 
ce,  uz  nieilager  ne  put  s  empêcher  de  j,rocès  \vA' 
rendre  juftice  au  roi ,  &  d'en  faire  le  ^^^f"- 
portrait  le  plus  avantageux.  Je  rné- 
tonne ,  dit  Henri,  comment  les  princes 
de  France  ont  Jî  grande  volonté  de  lui 
faire  du  déplaifir  :  au  fort  j  (  au  fur- 
plus)  ajouta  ce  prince  en  ioupirant  , 
autant  in  en  font  ceux  de  mon  pays. 
Sur  ce  propos  du  monarque  Anglois, 
il  n'ed  pas  hors  de  vraifemblance 
que  le  roi  ait  été  informé  de  ce 
qui  fe  tramoit ,  par  des  avis  émanés 
de  la  cour  de  Londres.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  toutes  ces  particularités  relatives 
à  la  confpiration  ,  furent  confirmées 
par  une  foule  de  témoins  ,  par  les 
icrits  &  par  Faveu  du  duc  d'Alençon 
lui-même. 

'-  Tous  ceux  qui  dévoient  afîîfter  au 
jugement  s'étoient  rendus  à  Ven- 
dôme. Le  roi  avoit  depuis  peu  érigé 
deux  nouvelles  pairies  ;  la  première  , 
en  faveur  de  Charles  d'Artois,  comte 
d'Eu  ;  la  féconde  en  faveur  de  Gaf- 
ton,  comte  de  Foix.  C'eft  par  inad- 
vertence  que  quelques  auteurs  ont 
écrit  que  ces  pairies  ne  furent  créées 
que  pour  le  moment  j  Se  qu'elles  des- 
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^  voient     s'éteindre     imme'diatemeni 


An.  145^.  après  la  tenue  dm  lit  de  juftice  Leslet- 
très  d'érecSion  marquent  précifément 
que  c'étoit  pour  en  jouïr  à  perpétuité 
Tféf.  des  Ch.  par  ks impétrants .ù'  leurs  hoirs.  On 
Byknnefvoi.  obfervera  que  le -comte  de  Foix  efl 
5^'  le  premier  trair  d'inftitution  royale^ 

Mft  de  Col-  <t[u^  n'^ît  pas  été  prince  du  farrg.  Desi 
i?Êrf,  différentes  defcriptions   de^  rafTem^ 

biée  convoquée  à  Vendôme  ,  celle 
de  du  Tiilet  parolt  la  plus  exaéle. 
Le  roi  paroifToic  fur  fon  fiege  royal , 
ayant  à  fes  pieds  le  comte  de  Dunois,. 
comme  grand  chambeîlaa,  Charles , 
duc  de  Benj ,  fécond  fils  du  roi  :  les 
ducs  d'Orléans  &.  de  Bourbon  ,  les 
comtes  d'Angouléme  ,  du  Maine, 
d'Eu,  de  Foix,  de  Vendôme,  de 
Laval ,  occupoient  le  haut  banc  à  la, 
droite  du  monarque  :  dejfous  iceuX. 
bancs  au  même  coté ^  les  trois  préji-' 
dents  y  le  grand  maître  de  France,' 
l'amiral  ,  le  grand  prieur ,  le  mar-; 
quis  de  Saluces,  quatre  maîtres  des^ 
requêtes ,  le  bailli  de  Senlis ,  deux, 
confeillers  du  roi ,  &  trente  -  quatre 
feigneurs  en  parlement,  A  main  gau- 
che aux  pieds  du  trône ,  étoit  le  chan- 
celier ,  &  fur  le  haut  banc  du  même 
côté ,  les  fix  pairs  cçcléfiaftiques , 
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quatre  autres  évêques,  &  Tabbé  de 
faîntDenis.  Sur  les  autres  bancs,  les  A^»  ^'^î^' 
feigneurs  de  la  Tour  d'Auvergne  9 
deTorcy,  deVauvert,  de  Prie,  de 
Précigny,  les  Baillis  de  Touraine  ôc 
de  Rouen,  les  rréforiers  ,  le  prévôt 
des  maréchaux ,  le  prévôt  del'hôtel  , 
&  trente-  quatre  confeillers  de  la  cour 
de  parlement  3  fur  un  banc  fcparé ,  - 
h^  deux  avocats  &:  le  procureur  géné- 
ral ',fur  trois  petits  bancs  étoient  placés  • 
cinq  greffiers, Le  duc  d'Alen(;on  pàml  • 
au  milieu  de  la  fale  alîîs  fur  une  hajfer  ' 
efcabelle.  Cq  fut  dans  cette  humilian-  ' 
re' Situation  qu'il  fubit  les  interroga- 
toires. Avant  que  de  prononcerle  ju-  - 
gement,  on  tint  plufieurs   féances,  • 
Jean  Lorfevre  ,  préfident  de  Luxem- 
bourg, l'un  des  procureurs  du  duc  de  '■ 
Bourgogne,  parla  au    nom  de    ce"  "- 
prince ,  &  fupplia  le  roi  de  faire  gra- 
ceau  coupable.  Les  bornes  de  cet  ou- 
vrage ne  permettent  pas  de  rapor- 
ter  le  difcours  que  cet  orateur  pro-  - 
nonça.   C'efl:  un  monument  d'élo-   - 
quence  qui  prouve  que  fart  de  tou- 
cher  &  de   perfuader   apartient    a   '- 
tous  les  fiecles.  Après  avoir  intéf elfe 
le  monarque  par  les  motifs  les  plus    - 
puiflants ,  tirés  de  la  qualité  du  cour 

H  V  ' 
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pable  y  de  fa  naiflance  ,  des  fervices 
An.  i45^-(]e  fes  ancêtres,  de  ceux  que  lui- 
même  avoit  rendus  à  l'Etat  ;  (i\  avoit 
été  fait  prifonnier  à  la  bataille  de 
Verneuil  y  fon  père  &  fon  aïeul 
avoient  perdu  la  vie  à  celles  d'Azin- 
court  &c  de  Crecy)  il  rapela  cette 
tendre  afFedion  dont  le  roi  l'avoit 
honoré  dans  fa  jeuneffe.  En  conve- 
nant qu'il  s'était  rendu  coupable  du 
plus  grand  des  attentats  ,  il  en  rejeta 
la  faute  principale  fur  les  mauvais 
confeils  des  miniflres  qui  Tavoient 
obfédé.  Il  remontra  qu'on  avoit  pro- 
fité de  quelques  inftants  de  dépit  peut 
l'irriter  ;  que  la  fimple  volonténe  mé- 
ritoit  pas  d'être  punie  avec  la  même 
rigueur  que  le  crime;  qu'il  étoit  pro- 
bable qu'au  moment  de  l'exécution  , 
le  duc  auroitété  retenu  par  le  repen- 
tir. Il  fit  enfuite  l'éloge  de  la  clé- 
mence du  roi ,  éloge  d'autant  plus 
capable  de  toucher  ,  qu'il  étoil 
vrai.  Il  attefta  la  bonté  du  cœur  de 
Charles.  Il  lui  repréfenra  que  l'Eu* 
rope  entière  avoit  les  yeux  fixés  fuï 
lui,  &  qu'il  alloitjuflifierou  démen- 
tir l'admiration  que  fes  vertus  &i 
fa  clémence  avoient  infpirée.  Sire  9 
dit-il  en  iïmSknz , prima ^  éiranggrsy 
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fujets^  anus  Ù*  ennemis ,  connoijjent  Av,  145  ^t 
par  expérience  votre  charité,  humanité, 
votre  miféricorde  ^  puijfante  bonté  ; 
pour  Dieuy  Sire^  n'en  veuille^  ficlure  Gt** 
débouter  i^otre  très-humble  parent  ;maii 
faites  quavec  les  autres  il  puijjé  dire  : 
Toujours  à  jamais  je  louerai  les.  mïfé^ 
ricordes  de  monroi ,  mon  prince  6"  mon 
fe'igheur  *.  Dans  la  féance  fuivante  ,     *  p/aums 
.  le  jduG  d'Oiléans  porta  la  parole-,  '^^* 
i  tant. en  fon  nom.  que  pour  les  autrei 
I  princes  du  fang.    L'archevêque  de 
Reims ,  Juvénal  des  Urfîns ,   parla 
au  nom  des  pairs  eccléfiaftiques.  L3 
roi ,  fans  découvrir  quelles  écoient 
fes  véritables  intentions  ,  répondit 
par  l'organe  de  l'évêque  de  Coutan- 
ces ,  qu'il  fe  conduiroit luiv^.nt  les  avis 
des  princes  &  de  fon  confeil ,  &'  quil 
feroit  tant  que  tout  le  monde  feroit  con- 
tint. On  employoit  cependant  pour 
fiéchir  la  colère  du  roi,  les  plus  puif- 
fantes  follicitations.  La ducheffed'A-  ^^^  deBmi- 
lençon  s  etoit  rendue  en  oretagne  & 
avoit  engagé  le  connétable  de  Riche- 
mont  à  joindre  fes  prières  à  celles  de  ' 
eoute  la  cour.  Il  vint  exprès  à  Ven- 
dôme implorer  la  grace^d'un  prince 
qu'il  avoit  toujours  tendrement  aimé;. 
Comme  la  nature  des  crimes  exL*^ 

H  vj 
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geoit  peine  capitale,  &  que  les  con- 


^'  cluiions  tendoient  a  la  mort ,  le  roi  )i 
décida  que  les  prêtres  &  clercs  qui  'il 
étoient  du  nombre  des  juges  ,  s'ab-  ! 
fenteroient  lorfqu'on  x^pineroir ,  à  la 
réferve  des  pairs  eccléfîaftiques  ^  qui  i\ 
affifterent  aux  opinions  fans  dire  leurs 
avis. 

Enfin  a  le  dix  odobre^  le  duc  d'A- 
lençon  parut  pour  la  dernière  fois* 
Lprfqu'il  eut  fubi  l'interrogatoire ,  le 
chancelier,  Guillaume  Juvénal  des 
Urfins ,  prononça  Tanêt  qui  le  décla- 
ïoit  criminel  de  lefe  -  majefté  ,  & 
comme  tel ,  privé  d'honneur  &  di- 
gnité de  pair  de  France,  condam- 
né à  recevoir  mort  &  être  exécuté 
Farjuftice,  &  fes  biens  confifqués; 
exécution  toutefois  différée  juf- 
qu'au  bon  plaifir  du  roi ,  &  fes  biens , 
excepté  le  duché  d'Alençon^,  refti- 
tués  à  fa  femme  ô^à  fes  enfants  ,  en 
confidération  des  fervices  de  leurs 
ancêtres.  Le  duc  d*Alençon ,  fuivant 
un  auteur  moderne,  étoit/wr  lafel- 
Ictte  lorfque  le  chancelier  prononça 
fa  condamnation.  La  -  plupart  des 
écrivains  contemporains, raportent, 
au  contraire ,  qu'on  le  fit  retirer  après 
l'interrogatoire;  &.  que  fon  an  et  lui 
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fut  notifié  par  un  des  préfidents  de  -  ^ 

quelques  confeillers,  qui  fe  tranfporr  ^^^  V^î^< 
eient  pour  cet  effet  dans  fa  prifom 
3e  Vendôme  le  duc  fut  transféré  i 
rois  jours  après  le  jugement ,  fous  la 
I  ;2Lrde  de  Guillaume  de  Ricarville,  * 
naître  d'hôtel  <lu  roi ,  dans  la  cita-r 
elle  de  Loches  ,  où  il  demeura  ren- 
zimé  jufqu'à  .la  iin,  du  règne  de. 
!;harles  VIL  . 

La  qualité  du  coupable  &. la  nature  • 
j  crime  exigeoient  néceiïairement  - 
!i  détail  circonftancié.  Indépendam-» 
ent  des  mœurs ,  des  ufages,  delà  for- 
e  des  jugements,  le  procès  fait  au  duc  : 
Alençon  occafionne  uneremarque  * 
fencielle  à  riiiftoire  de  notre  monar^ 
lie.  Dans  le  cours  de  cet  ouvrage  ^  ; 

,    a  On  donna  les  ordres  les  plus  précis  à  Ricirville   "• 

iir  la  garde  du  prifonnier.  Une  cliambre  5i  un  re- 

k  (cabinet  j  compofoient  tout  foiT  logement. Deux 

iciJshommes  lui  renoLenc  compagnie  alternanve- 

:nt  fans  pouvoir  Je  laifler  feu!  un  infèant  Un  gros 

jlttfirvûù  le  duc  enfacha)nhre  y  un  homme  hon-''  î- 

ijj^KC.le  ferveir  à  table^  La  dépenfe  éroic  iîxé.e  à  foi-. 

■ite  livres  par  mois ,  fur  laquelle  on  payoit  un  cha- 

iDtpaînquiehantoitlàmelTedevantleduc.  Il  ne^ou-^ 

çlcrire  ni  recevoir  de-lettres,  on  luipermettoit 

voir  des' livres  &  de  jouer  aux  échecs  avec  fes 

}ÇiBdesi  II  étoit  défendu-de  lui  laiiTer  aorun  argent ,. 

Jpjlis  l'appréhenfîon.  qu'il  ne  s'en  fervît  pour  cor- 

Aipre  fes  furveillants.  Enfin,  pourra  vêture,  chauf- 

\\[M-(:f  menues  nécejjîtc'sy  airijique  pour  le  plaire  de" 

\.mleU9S ferv'neurs i  Je  gouverneur  recevoir  jco  Jiv, 

:  !■  an.  Extrait  d'aune  injiru^ion  donnée  d  Vehdôms 
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nous  avons  vu  plufieurs  procès  crim 
A»*   145^.  nels  intentés  contre  des  princes,  . 
même  contre  des  rois,  mais  toujou 
par  contumace.  Ceft  ici  pour  la  pii 
miere  fois  qu'un  prince  du  fang  e 
Jugé  perfonnellement ,  fuivant  les  lo 
&  dans  toutl'apareil  de  la  juftice.  I 
monarque  préfide',  &  ce  n'eft  qu* 
près  avoir  exercé  Ton  pouvoir  da 
toute  fcn  étendue,  qu'il  écoute 
\         clémence.  Cette  vigueur  dans  le  gû 
vernement ,  méconnue  alors  depi 
plufieurs  fîecles,  annonçoit  les  px 
^^^^^^^^^^^^^^^  grès  de  Tautorité  fouveraine. 
Z  ""      La  conjuration   de  l'emprifonn 

Defcente  en  ment  du  duc  d  Alcnçon  ne  prodi 
Angiererr^  firent  aucun  mouvement  dont  les 
Cominitanon  tes  paruiîent  acramdre.  Les  prmc«| 
^'m^pAn-  quoiqu  intérefies  à  balancer  une  pii 
ffcrerre,  o-c.  fance  qui  les  menaçoit  égalemerj 
bornèrent  leurs  foins  à  fuplier  en 
veur  du  coupable.  Ses  domaines 
rent  réunis  à  celui  de  la  couronl 
-avec  la  même  facilité  que  la  confiii 
tion  d*un  fimple  particulier.    Ce 
affaire  &  l'inquiétude  que  pouvi 
caufer  la  retraite  du  dauphin  nV 
péchèrent  pas  le  roi  d'ordonner 
commencement  de  cette  année 
préparatifs  d'une  defcente  fur  Iq%  d 
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îs  d'Angleterre.  Brezé,  féne'chal  de  ^''  "     "^ 

formandie,  fut  chargé  de  cette  ex-    ^"  ^"^^^^ 

édition,  avec  un  corps  de  quatre 

ille  hommes.    L'embarquement  fe 

'  c  à  Honfleur  ;  le  mauvais  temps  ohli* 

1 3a  le  fénéchal  de  relâcher  à  Nantes  » 

I  où  il  reprit  fa  route ,  &  arriva  le 

8  août  à  la  vue  de  Sandwich ,  dans 

province  de  Kent.    Quatre  gros 

lilfeaux  de  guerre  qui  fe  trouvèrent 

ins  le  port ,  voulurent  s'oppofer  au 

'barquement  :  ceux  qui  montoient 

s  navires  >  menacés  par  un  héraut; 

îtïQ  exterminés  fans  quartier ,  con- 

nrent  de  demeurer  neutres  :  la  flotte 

rançoife  entra  dans  le  havre,  tandis 

le  dix  huit  cents  hommes,quiétoienç 

:fcendus  à  deux  lieues  de  dillance ,, 

ivancerent  en  bon  ordre.  On  em^ 

)rta  d'âflaut  un  boulevart  élevé  du 

>té  de  la  terre;  là  feule  fortification 

état  de  défenfe.  Les  François  s'é- 

nt  rendus  maîtres  de  cet  ouvrage  ^ 

itrerent  dans  la   ville  malgré  les 

brtsdes  Anglois,  qui  combattirent 

:rueenrue,  &  ne  cédèrent  qu'à  la 

périorité  du  nombre  ,  après  avoir. 

:rdu  quatre  cents  hommes.  Brezé  au- 

it  voulu  s'arrêter  du  moins  pen- 

.Dt  quel(^ue  temps  i  mais  les  nou- 

! 
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*  velles-  qu'il  reçut  que  les  enHeiîiis'i 
Ah.  ^  14^7-  xaflembîoient  des  places  vôifinespoi 
venir  fondre  fur  lui ,  nelui  permei 
toient  pas  de  pafTer  la  nuit  dans  u 
porte  trop  dangereux.  ^  Il'avoit  beà' 
coup  de  blefles'î  d'ailleurs  la  plupa 
de  fes  foldatsécoientyvres.  Il  ferer 
bârqua  le  foir  même  avec  quantité 
prrfonniers  &  un  butin  confidérab 
La  flotte  demeura  pendant  trois  jou 
à  1  ancre ,  à  la  diftance  d'une  port 
de  canon  des  Ariglois^,  qui  bordoie 
le  rivage ,  &  regagna  le  port  deHo 
fleur.  Cette  entreprife  avoit  été  fo 
mée,  à  ce  qu'on  prétend,  de  concc 
avec  la  reine  d'Angleterre,  qui  vo 
loit,  par  cette  diverfion,  favoriferl 
Ecoffbis ,  dont  elle  ménageoit  l'app 
contre  les  prétentions  de  la  maif( 
d'Yorck.  Cette  princeffe  paya  ch 
l'avantage  momentané    qu'elk 
cœuillit  de  cette  faufle  politique.  C 
a  célébré  les  grandes  qualités  de  Mî 
guérite  d'Anjou.  Il  lui  en  manqm 
une,  dont  le  défaut  rendit  toutes  1 
autres  funefleS  aux  peuples  ,  à  ellp 
même,  à  fa  famille  :  c'étoit  là  co 
noiffance  de  fes  devoirs.  Deftinéel 
régner  loin  de  fa  patrie  ;  au-lieu- 
fe  former  dts  intérêts  féparés  de  celj 
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le  la  nation  ,  qui  -  la .  forçoient  de  re-        '  "   "• 
iOLirir  à  de  femblables  moyens ,.  elle  An.  i^st»- 
ût  dû  prendre,  en  époufant  Henri , 
les  fentiments  conformes  à  (on  nou- 
elératj  èc  porter  un  cœur  Anglois 
lar  le  trône  de  la  Grande  Bretagne» 
|,escôtes.d'Angleterre  furent  encore 
1  ifultées  par  quelquesarmateurs Bre- 
)ns.  Ces  foibles  repréfailles  ne  ven- 
.  soient  pas  la  France  des  exploits 
.'Edouard  III  &  de  Henri  V. 
Le  loi  mécontent  de  ce  que  le  duc  Mortaepîe»^ 
î  Bretagne,  recevoit  les  ferments  de  o^  "'  ^"^^®' 
iélité  des  prélats  de  la  provmce  ,    ibîd. 
oit  renvoyé  l'amical,  de  France  à  ^/^'/[f"'''^ 
ennes ,  pour  en  porter  fes  plaintes  D'Argincru 
duc.  Il  doit  paroître  allez  étonnant 
le  de  femblables  droits  ne  fulTent 
is  encore  éclaircis.  On  eut  recours 
X  informations.  Les  titres  tJu  duché 
rent  examinés.  Il  réfulta  de  toutes 
s  enquêtes  qu'avant  Pierre  i-WjwcIerc 
Bretagne  n'avoit  jamais  été  mem-? 
e  d'aucun  Etat  ;  que  les  ducs  étoient 
;  pi'emiers  fondateurs  de  toutes  les 
lifesde  la  province,  &  qu'ils  avoient 
régale  de  tous  les  bénéfices.  Les 
imftxes  de  France  prétendoient  a\à, 
ntralre  que  la  Bretagne  ,  comme 
evant  anciennement  du  duché  de 
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5  Normandie,  étoit  un  arriere-fief 


An.  1457.  la  couronne ,  &  qu'un  arrière-  val 
ne  pouvoit  s'arroger  un  droit  qu 
fuivant  la  conftituticn  du  royaum 
apartenoitau  (buverain.  Le  ducv 
trouver  le  roi  à  Bourges ,  où  il  ne 
îien  décidé.^  Le  connétable  de  I 
ehemont  s'entremit  de  cette  difc 
iion.  La  dignité  dont  il  étoit  revêt 
de  fon  attachement  au  roi,  ne  lui  f 
ioient  pas  oublier  ce  qu'il  fe  dév 
à  lui-même  de  à  la  grandeur  de 
maifon^  La  queftion  demeura  inc 
cife  ,  &  le  duc  continua  de  Jouïr 
prérogatives   qu'on    lui    conteftc 
Quelque  temps  après  ,  le  duc  ton* 
malade  à  Nantes..  Comme  les  mé* 
€ins  ne  pouvoient  définir  fon  ini 
mitév  on  crut  qu'il  avoit  été  envc 
(enforcelé.)  On  accufa  l'évéqué 
Rennes  de  ce  maléfice.   On  prop 
de  recourir  à  des  magiciens  pour 
truire  Tenchantement  j  la  duch< 
n'y  voulut  jamais  confenrir,  & 
duc   lui  -  même    protefta    qu'il 
moit  mieux  mourir  de  par  Dieu 
de  vivre  de  par  le  diable.  Il  terminal 
jours  le  22  feptembre  de  cette  ann 
près  d'expirer ,  il  alTura  les  feignd 
qui  l'environnoient  ,  ^uil  laijfoin 
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l~hjje  pure  comme  il  Vavoit  reçue,  -^^--î^™ 

lie  eut  beaucoup  à  foufFrir  de  fou     ^*  î45/»- 

Imeur  auftere  &  chagrine  dans  les 

«mmencements  de  fon  Pxiariage»  Il 

1  battoir,  bc  chafla  une  fois  tous  fes 

i  meftiques ,  jufqu'à  fa  nourrice  :  il 

ptoitun  cilice ,  &  s'étoit  fait  re- 

c  /oir  chanoine  de  Tours.  Peut-être     j-^  ^^  ^^ 

c  it-il  que  cet  ctat  exigeait  de  lui  la  Mcria  d& 

c  ninence  rigoureufe  qu'il  obfervoit  ™7ig  sr^ 

a  îc  la  duchefle  ,  qui  fe  fit  religieufe 

i  es  fa  mort.  Il  pria  par  fon  tefl:à- 

r  nt  le  comte  de  Richemont  de  ma- 

rr  avantageufement  une  fille  natu- 

r  le  du  duc  François  fon  frère  ,  de 

p  une  inconféquence  inexcufable^ 

i  le  fit  aucune  mention  d'une  batar- 

c  née  de  lui,  qu'il  laiifa  fans  éta- 

tflementt.    Au  (urplus  ces  défauts 

ci  tenoient  de  la  trempe  de  fon  amer 

f  ble,  mélancolique  &  fuperftitieu- 

i,  n'empêchèrent  pas  la  Bretagne 

c  tre  heureufe  fous  fon  gouverne- 

ii;nt.  II  combla  d'honneurs  l'a  no- 

bfTe  ;  il  fut  charitable  envers  les 

f  uvres  ,  &  il  emporta  au  tombeau 

i  regrets  du  peuple  qu'il  avoit  fou* 

h[é  par  l'abolition  de  plufîeuri  im* 

pfitions  oaér eu  fes.- 
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^^^      Artur,  €omtedeRichemont,  r 
An.  1457.  YQ^^  duc  de  Bretagne ,  vint  trot . 
Le  connéta-  le  roi  à  Tours  à  deâFein  de  lui  1 1- 

blede  Riche-  j       1  r\  >' 

aïonc    nou-  drehommage.  Un  crut  qu  étant  c  i- 
^eau  duc  de  nétable  de  France  il  ne  feroit  auc 
^^^'^^iifi..   difficulté  de  te  reconnoître  i^ajfal- 
de  la  couronne;  mais  il  neTO  . 
point  y  consentir,  6e  protefta  <  i 
ne  pouvoit  accorder  cet  article   v, 
avoir  confulié  les  états  de  la  pro^  i- 
ce.  La  cérémonie  de  l'hommage 
remife  à  un  autre  temps  ,&  leduc -■ 
tourna  dans  fes  Etats.  Un  de  fes  i  f 
miers  foins  fut  de  faire  punir  fév 
m€nt  les  fcélérats  qui  avoient  cor 
bué  à  îà  mort  de  Gifles  de  Breta^ 
Le  pjus  coupable  de  tous ,  Artu 
'Montauban ,  fe  déroba  parla  fuit  ; 
fupKce  qu'il  méritoit.  Il  prit  Th, 
de  Célertin.  Louis  XI  lui  donna  c 
là  fuite  l'arehevcché  de  Rouen  il 
mourut  paifîblement  à  Rome.  La  )- 
bîefîe  de  Bretagne  pria  le  nou\/^ii 
duc  de  fe  démettre  delà  dignité  lé 
connétable,  ce  qu'il  refufa  en  dil  u 
>3  qu'il  vouloir  honorer  dans  fa  vi 
35  lelTe  une  charge^qui  l'avoit  horfé 
5i^lui-même  dans  fa  jeuneffe^a.  Eps 
les  céréaionies  ii  faifoit  porter  e* 
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jît  lui. deux  épées ,  la  première  la 

jinte  en  haut,. comme  duc  de  Ere-  -^^^  ^^57* 

j  ne^  la  féconde  en-écharpe  comme 

j instable.  On  ajoute. aux  motifs  de 

}  orjnoiifance  qui  engageoientArtur 

ion  fer  ver  cette  dignité.,  une  caufô 

..n'eftpas  hors  de  vraifemblance* 

:onnoiifoit  toute  l'étendue, de  Tau- 

ité  que  cette  charge  lui  donnoit  fur 

militaire*  Il  avoir,.,  dit-on,  formé 

projet  de  conquérir  l'Angleterre* 

royaume  fe  trouvoit  alors  à  peu 

'S  dans  les  mêmes  circonflances., 

,  dans  l'oHzieme  fîecle ,  avoienc 

orifé    l'invafion  .des  .Normands* 

tur  étoit  bien  digne  de  marcher  fur 

traces  de  Guillaume  le  conquérant 

îc  la  même. réputation,,  le  même 

jrage  .5  les  mêmes  reflburces*  Pour 

1  qu'on  réfléchilTe  fur  les  divifions 

déchiroient  la  Grande-Bretagne, 

Ifur  le  caradere  de  ce  prince,  on  fe 

invaincra  facilement  que  cette  pn- 

prife  n'étoit  pas  une  chimère.  Oa 

ure   qu'il  en  étoit  fi  rempli  lui- 

Ime,  qu'il  avoit  diflribué  par  des 

très    fcellées    de  fon   fceau  ,    les 

mdes  po&flîons  &  les  pr^miere^ 

arges  du  royaume  dont  il  méditoSt 

conquête. 


T^jo    Histoire  de  France. 
tï'iiïïïi!!;*!!:^      Charles  étoit  dangereufement  i 
An.  14^7.  jade  au  Montils ,    pèrs  de  Ton 
^ctfif^t  ^otfque  les  ambaffadeurs  de  La- 
riage.ie  La-  las  V,  roi  de  Bolicme  &  de  H'|] 
Sg'ne'a-S"^»  arrivèrent  en  France,    Ils 
vec  une  prin- noient  au  nom  du  roi  kur  mait 
je  c  eiran-  (j^fr^nder  en   mariage  la  princ 
ibid.      Madeleine.  Cette  alliance  n'étoit 
l'unique  objet  de  leur   commifl 
Ils  étoient  chargés  d'intérelïèr  le 
de  France  à  féconder  les  prétenti 
de  Ladiflas  fur  le  duché  de  Lux( 
bourg  cédé  au  duc  de  Bourgog 
par  Elifabeth  de  Luxembourg,  ( 
ceHivementveuved'Antoine  deB( 
gogne,  duc  de  Brabant  ^  &  de  J 
de  Bavière  ,   furnommé  fans  pit 
cvéque  de  Liège.  Le  roi  déclara  q 
reconnoilToit  les  droits  de  Ladifl 
qui  paroifToient  efFeélivemenc  fon 
fur  îajuftice;  Elifabeth  n'ayant, 
tranfporter  la  propriété  d'une  pi 
cif^auté  dont  elle  n'avoit  jouï  qu'à 
tre  d'engagement.  Cette  réclamât 
fournilToit  un  moyen  d'humilieii 
ducdeBourgogne^LeroideHoniC 
ofFroit  d'unir  toutes  fes  forces  à  ce  [s 
delà  France.  Indépendamment  Is 
duchés  de  Luxembourg  &  de  Li- 
bourg ,  le  projet  étcit  formé  ci- ' 


Charles    VIL      ipr 

er  au  duc  Ja  Fri?e,  la  Zclande  ,  — 
Hollande  ,  le  Hainaut ,  dont  il  ne  ^^'  '457* 
toit  emparé  qu'à  la  faveur  d'une 
flion  forcée,  qu'il  avoit  arrachée  à 
cqueline  de  Bavière  :  on  devoit  de 

s  l'obliger  de  remettre  les  places 

Picardie  qui  lui  avoient  été  en- 
,i^,ées  par  le  traité  d'Arras. 
Les  ambaffadeurs  Hongrois  s'arrê- 
reii c  à  Tours  jufqu'au  rétabliffement 

la  fanté  du  roi,  qui  leur  donna 
dience  dans  cette  vilie.  Un  prélat, 
lef  de  l'ambafTade  ^  porta  la  parole  : 
and  paix  ù"  amour  fera  entre  vous 

V,  dit-il,  qui  feront  ceux  au  mon" 
qui  pourront  vous  nuire  f  Tes  prédé- 
feurs  j  ù"  nos  fouverains  felgneurs  les 
is  de  Hongrie  ^  de  Bohême  ,  ont  de 
ut  temps  été  alliés  enfemble  ^  &"  pré- 
ntementfommes  à  toi  venus  pour  cette 
-me  cauje.  lu  es  la  colonne  de  la. 
.rétiemé',  ù"  mon  fouverain  feifineur 
}  Vécu.  Tu  es  la  chrétienne  maifon^  .&* 
on  fouverain  feigneur  eji'la  muraille. 
orfque  l'orateur  eut  expofé  le  motif 
3  l'ambafTade,  le  roi  répondit  qu'il 
^réoit  la  demande  ,  &  nomma  des 
?rjs  du  confeil  pour  régler  les  condi- 
ons  de  l'alliance  propofée.  Les  en- 
oyés  furent  en-fuite-  admis  à  Tau-  . 


ip2   Histoire  de 'France. 
dience  de  la  reine  &  de  la  jeune  pri 


-AN.  ;i457«cefie.   Entre  plufieurs  raretés  qu' 

lui  prefenterent ,  on  admira  fur-to 

un  chariot  branlant,  moult  riche,  G'étc 

vraifemblablement  une  voiture  àjoi 

pentes:  on  ne  connoiiToit  encore   1 

France  que  les  ckars  portés  fur  d 

ejjleiix»  Les  princes  &  les  feignei 

s'emprefTerent  àTenvi  d'aceceuiliir  c 

étrangers  avec  une  poIitefTe  qui  c 

rad:érife  notre  nation.  Tandis  qu*< 

difoofoit  les  préparatifs  néceffair 

pour  le  départ  de  k  princefTe, 

reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  r 

*#  de  Hongrie  ,  empoifonrïé  à  Prag 

■parles  chefs  delà  iadion  des  Huflît( 

Quelques  écrivains  ajoutent  qu'u 

dame  Hongroife  à  laquelle  il  s'étc 

engagé  par  une.promeiTe  de  mariag 

-fevengea  de  fon  infidélité  en  conj 

Tant  fa  perte  avec  Foge^riac,  qui 

fit  élire  roi  de  Bohême  après  la  me 

deLadiflas.  Ce  jeune  prince ,  que 

.qu'à  peine  âgé  de  dix-huit  ans,  ave 

déjà  fait  concevoir  de  lui  les  pi 

îiautes  efpérances.  Il  choifit  le  roi 

France  pour  fon  exécuteur  teftame 

taire ,  &  déclara  par  ufl  codicile ,' 

princeiïe  Madeleine  héirhiere  de  i 

prétentions  fur  le  duché  de  Luxer 

bour 
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Charles  VII.  j(j^ 
bourg.  Elle  époufa  trois  ans  après 
Gûdon  de  Foix  ,  prince  de  Viane ,  An.  1457, 
i&  fut  mère  de  Catherine  de  Foix,  hé- 
ritière de  Foix  &  de  Navarre  ,  qui 
porta  cette  fuccefiion  dans  îa  maifon 
d'Albret  par  Ton  mariage  avec  Jean 
II ,  lire  d'Albret ,  trifaïeul  maternel 
de  Henri  IV. 

Les  ambafifadeurs  Hongrois  par- 
•îrent  de  Tours  &  reprirent  la  route 
de  leur  patrie.  Ils  furent  reçus  à  Pa-  » 

is  ^-par  le  comte  d'Eu.  Les  députés 
ies  cours Touveraines ,  accompagnés 
!e  huit  évêques,  allèrent  au-devant 
l'eux,  hors  de  la  porte  faint  Jacques^ 
lie  redeur  de  l'univerfité  les  compii- 
nenta  en  latin. 

La  mort  de  LadiÏÏas  diiîîpa  les  in-  Dîvî/îonen- 
uiétudes  que  l'alliance  trop  intime  ^urgognJ*^ 

a  LesParifiens  remarquèrent  avec  furprife  ,  que  ^  ^    ""^^  . 
s  chariots  qui  pottoient  Iqs  bagages  de  ces  écran-  ^      ' 
ers  étoiïnr  expofés  jour  &  nuit  au  milieu  des  rues,    ^^^rv  / 
euri  efclaves  attacliés  à  ces  voitures  par  de  grofles  " 

)  Vjiaînes   fermées  avec  dzs  cadenas,  les  gardoient 
îndaritîa  nuit.  Cette  dureté  peiuile  caracteied'une 
ation  encore  barbare.  On  étoit  au  plus  fort  de  \'hi- 
lèSHçr,  donc  la  rigueur  fut  extrême  cette  année.  Les 
igneurs  ficlesdamesde  diftinciion  qui  n'ofoient 
Içr  à  cheval  fe  faifoient  rraîner  dans  des  tonneaux» 
nprocuraaux  envoyés  tous  les  diverti (lemen-s  ana-     Chrcmq. 
igues  au  goût  du  fiecle.  Repréfenta'ions ,  feftins  àf^i^t  Dznis^ 
achines ,  harangues ,  villtei  d'Eglifes ,  de  fépul- 
2  (libres  ,  de  reliques,  procédons.  Pendant  tour  le 
mps  qu'ils  féjournerent  en  France,  ils  furent  dé- 
iyés  aux  dépens  du   toi. 

Tome  XVL  I 
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î,94  î^isToiRE  DiE  France;^' 
de  cô  monarque  avec  la  France  don^ 
^^»A  ^4:57^  noit  au  duc  de  Bourgogne.  La  couc 
dde  iPhilippe  n'étoic  pas  plus  tranquile 
.que  celle  du  xoi.  Le  comte  de  Cha-  i 
rolois  Ton  fils  ^  non  moins  indocile  | 
jque  le  dauphin ,  ne  lui  épargnoit  au- 
cuns de  ces  chagrins  domeftiques  paj: 
îefquels  les  plus puiffants  princes  kn\ 
,au(îî  malheureux  que  les  derniers  de 
ûeurs  iujets.    Le  comte  m  pouvoir 
,fouffrir  la  maifon  de  Croi  j  peut-etK 
:pa.r  la  feule  raiion  que  Ton  père  1j 
favorilbit.  Cette  .averfion  «toit  un* 
fource  continuelle    de    tracafferies 
L'aigreur  de  part  ^  d'autre  fut  porté 
au  point  qu'un  jour  ,  à  l'occaiîo 
;jd'une  difpute  de  fei'vice  entre  le  fei 
.gnear  de  Quievrain ,  fils  du  feignei 
de  Chimai ,  6c  le  feigneur  d'Aymé 
pes  5  dans  laquelle  le  duc  appuyo 
avec  chaleur  les  prétentions  du  pra 
ipJer,  le  comte  de  Charoloislui  dii 
qu'il  ne  fouiFriroit  point  que  Qui( 
■yrain  obtînt  la  préférence^  &  q>\ 
ceux  de  Croi  ne  le  gouverner olmt  air\ 
qu  ils  fav  oient  gouverné.,  Leduc  tran 
porté  delà  plus  violente  colère  aurc| 
«n  al  traité  ion  fils  ,  s'il  ne  s'étoit  n 
tiré.  Il  lui  commanda  de  ne  plus  p 
poivre  deyam  lui ,  &  de  for  tir  de  i\ 
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îtats.  Lorfque  la  vivacité  de  ce  pie- 
nier  mouvement  fut  ralentie  ,  il  en-  ^^'  ^^^^^ 
'ifagea  les  conléquences  de  la  fcene 
fjiui  venoit  de  fe  pafTer.  La  connoif- 
lance  qu'il  avoit  du  caraclerede  fon 
Is,  lui  fit  apréhender  que  ce  prince 
liconiidéré  ne  prît  un  parti  violent, 
:  pouvoir  fe  retirer  en  France  ,  où 
ne  doutoit  pas  qu'on  ne  lui  accor- 
k  un  aille  en  repréfailJes  de  celui 
iil  donnoic  à  l'héririer  de  la  cou- 
rnne.  Tourmenté  de  ces  idées  affli- 
antes,  il  fbrtit  feul  de  Bruxelles 
fuivir  la  première  route  que  le  lia- 
is rd  lui  préfenta.  Après  avoir  erré 
lij  «ute  la  journée  il  s'égara  dans  hs 
)is ,  où  les  ténèbres  le  furprirent  8c    > 
contraignirenr  de  fe  réfugier  dans 
cabane  d'un  payfan.    Le  lende- 
ain  il  fe  fit  conduire  à  Geneppe.  Il 
touva  fes  officiers  qui  avoient  pafle 
liiiiute  la  nuit  aie  chercher.  La  cour  de 
Qi|'>argogne  fut  entièrement  divifée 
t-'ir  cette  méfintelligence.  Le  comte 
>!t]  Chaiolois  s*étoit  retiré  à  Dender- 
pnde ,  &  ne  paroiffoit  pas  difpofé  à 
jaiJchir.  Le  dauphin  Louis,  craignant 
;'oi;fcc  raifon  qu'on  nel'accufât  d'être 
pUfttcur  de  ces  troubles ,  fe  hâta  de  pré* 
\[  iiiir  les  foupçons,  qu'on  pou  voit  for- 
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comre  lui.    Pour  cet  effet ,  8 
^jî.  i45'7-^j^plQy^  de  il  vives  inftances ,  qu'il 
parvint  à  réconcilier  le  père  avec  le 
fiis  5  qui  facrifia  au  redenciment  du 
duc ,  deux  de  fes  confeillers-à  qui  Ton 
imputoit  (a.  défobéiiTance* 
i.e  dauphin      pe^  (^q  temps  après  5  îe  dauphin 
^haiie".  ^      étant  à  lachaiTe  avec  le  comte  de  Cha- 
Mi'      îoiois ,  s'égara.  Le  duc  de  Bourgogne 
'v:oyânt  revenir  fon  lils  -feul ,  le  ren- 
voya furie- champ  ,   a\'^c  défenÇ 
de  paroî're  devant  lui  s'il  ne  rame 
Kolî  le  prince.  Il  le  fit  fuivre  par  plu 
fieurs  de  fes  gens  qui  portoient  de 
fiambeaux.  Ce  ne  fut  qu'à  la  point 
du  jour  qu'ils  rencontrèrent  le  dau 
phin  guidé  par  un  payfan. 

Quelque   fatisfadion   que  Lou 
sftectât  depuis  fa  retraite  ,  i'oifivet 


dans  laquelle  il  fe  trouvoit  comn"| 
enfcveii ,  pefoit  à  fon  arne  inquiet 
Le  duc  de  Bourgogne  avoit  pourl 
tous  les  ménagements,  tous-leségar 
dûs  à  ia  fpiendeur  de  fa  naifiana 
mais  quelîéjour  pour  le  fils  aîné( 
premier  monarque  de  l'univers,  qi 
la  cour  du  variai  d'une  couronnée! 
lui  étoit  deilinée  !  La  protedion  , 
bienfaits  du  duc  ,  éroient  autant 
chaînes  qu'i)  fefo^^nioitppur  l'aven 
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Eh  vain  il  cherchoit  à  fe  déguifer  fa 
(ituation  par  des  amufemencs  frivoles-,  ^^'  ^4-5?- 
ils  ne  remplaçoienr  pas  ce  qu'il  avoit 
perdu.  Jl  foliicitoit  (on  rapeî ,  mais 
toujours  aux  mêmes  conditions  ;  di 
le  roi  exigeoit  qu  il  s'en  remît  entiè- 
rement à  fa  bonté  paternelle.  Voyant 
'inutilité  de  ks  démarches  ,  &  que 
on  perc  n'étoit  pas  nioins  inflexible 
]ue  lui  j  il  reilreignit  fes  demandes  . 
i  prier  qu'au  moins  on  lui  aban^ 
ionnât  les  revenus  duDauphiné  ;  ce 
]ui  lui  rutrefufé.  Réduit  à  ne  fub- 
lîler  que  de  la  penHon  qive  lui  fai^ 
oit  le  duc  de  Bourgogne,  il  fe  trou-^~ 
l'a  fouvent  dans  la  nécellité  de  r-e> 
:ourir  aux  emprunts ,  Si  d'effuyêr  des 
refus  humiliants.  François  ÏI ,  duc  de^ 
Bretagne,  fut  un  des  princes  auxquels 
1  s'adreiTa  fans  faccès  ;  ce  qui  produis 
ît  enti'eux  une  inimitié  irréconcil- 
iable. -_ 

V^uoiqoe  le  duc  de  Bretagne,  en-.^u  duc   de 
■onfervant  la  dij^nité  de  connétable,. -^'^îf ?"'^* 
'eut  honneur  oe  donner  ce  temoi-  D'Arg^.mréi' 
Image  public  de    fon  attachement^'^,5-"'''" 

^  \     rr  -t      '>      •  •    X       ,        Plues  fovr- 

)our  la  rrance  ,  il  s  etoit  retire  m^-ferviràcvitu' 
ontent  de  ce  que  dans  fa  dernière^"  p ''■''^• 
intrevue  avec  le  ror,  on^  aveu  en^'      J^éjmù.i 
iuslquc-  foxte.  voulu  le   cGntraiDdri^'^:''^?''^''^'"'^ 

1  m 


1^2  Histoire  de  Fbance, 
^^^^^!^  de  rendre  hommage- lige,  de  Ton  du- 
•  ^4 57»  ché  ,  contre  la  forme  dont  Tes  pré- 
déceffeurs  s*écoient  fervis.  On  pré* 
tend  même  qu'il  prit  dès  -  lors  U 
réiolution  de  ne  plus  parokre  à  h 
cour.  Le  péril  du  duc  d'AIençon  lu. 
fit  oublier  for^  reiTentiment  particu- 
lier. Il  Te  rendit  à  Vendôme  &  n'eu' 
pas  de  peine  à  l^échir  le  monarque 
qui  n'aur  )it  pu  fe  reFufeî:  aux  follici- 
tations  d\in  pareil  interceileur,  quant 
d*aillears  il  n'auroit  pas  été  par  lui- 
même  dirpcfé  à  faire  grâce  au  cou- 
pabie.  Pen^dant  le  féjour  que  le  duc 
fit  à  Vendôme  ,  on  le  prelTa  de  nou- 
veau de  s'acquitter  des  devoirs  dç 
vafîaî  envers  fon  fouverain.  Ily  con- 
fentit ,.  mais  avec  les  proteftationj 
qui  pouvoient  garantir  les  préroga- 
tives de  fon  duché.  Cette,  cérémoniÊ 
fe  fit  dans  la  chambre  de  parement, 
Monfeigneur  de  'Bretagne  ,.  dit  h 
comte  de  'DiwioiSyVousdevene'^  komim 
du  roi  mon  fouverain  feigneur  cy  pré^ 
fenty  &  lui  faites  hommage-lige  à  caufi 
de  votre  duché  de  Bretagne ,  Gr  lui  pro' 
metteifoi  &  loyauté,^  leferpir  enven 
tous  qui  peuvent  vivre  &  mourir»  Le 
comte  d'Eu  &  le  bailli  de  Touraine , 
ajoutèrent  5 /iîi^gi  lui.oter  la  ceinture* 


C  H"  A  R  L  ES    Vît.      TpïJ 
il  ne  le  fera  point ,    car  il  ne  le  doit  ^^!^!=^ 
faire ,  s'écria  le  chancelier  de  Bie-  ^'^*  i4i^»' 
tagne;  Le  duc  fans  quitter  fa  ceinture 
die  ;  Te/    hommage  que   mes  prédé- 
cejjeurs  vous  ont  fait  je  vous  fais  ,-  Gr' 
ne  l'entends  Gr   ne  le  fais  lige.   Vos- 
prédéceffeurs  ont  fait  homm âge- lige  ^r 
uepric   le  chancelier ,   Juvénal   des^ 
Urfins,  Fbw5  le  dites  y  répliqua  le  duc^; 
Qr  je  dis  que  non  ,  au[j7  je  ne  le  fais' 
point  lige.  Le  roi  abrégea  la  contefta- 
don  en  difant,- le/ ^u'e  Vont  fait  vos^ 
prédc'cefjeurs  vous-  le  faites.  Le  duc- 
ayant  répété  l'afiiirance  de  l'homma-^ 
ge  dans  la  même  forme,  mit  fes mains- 
entre  celles  du  roi ,  &  le  baifa,  fans 
©ter  fa  Geinture  niTon  épée ,  fans  s'in-^ 
cliner  ,  fans  prêter  ferment  ,•  forma^ 
lités  ufitées  pour  l'hommage-lige.  Is- 
n'entends  ù'  ne  voudrois  préjudicicr  en- 
rien  a  vos  droits  y  lui  dit  obligeam^ 
ment  le  monarque  ,^w//î  crois-je  que' 
vous  Tte  voudriez préjudicier  aux  miens,- 
Artur  rendit  enfuite  homrriage-lige 
en  la  forme  ordinaire  psour  le  comté 
de  Montfort    &    la    feigneurie  de" 
NeauHe-le-Châtel.  Enfuite  le  chan- 
celier de  France  ait  j  Monfieur ,  ^ 
de  la  pairie  de  France  ne  faites-vous 
point  hommage  ?  Non  ,^  répondit  le 

liv 


2.0 o     Histoire  de  FfiANCE." 
prince  ,  je   ne  fuis  point  délibéré 
An..  1457.  préjent  de  rien  en  faire,  Cejîfonfait, 
interrompit  le  roi,    il  fçait  bien  ce 
qy?il  a  à  faire  ,  on  s'en  doit  raporter 
âluL  Cette  conteftation  entre  le  chant- 
ceîier  &:  îe  duc  fe  termina  par  la 
rcponle  précife  de  ce  dernier  conçue 
en  ces  termes  :  le  ne  fuis  point  con- 
fdllé  de  le  faire  ^  ^  nen  ai  point  parlé 
âmes  Etats,  Gn  adûobferverdans  les 
précédents  volunies  ,  que  le  duc  de 
Bourgogne  avoit  rendu  un  hommag^e 
particulier  de  la  pairie ,  indépendam- 
ment de  celui  rendu  pour  fesdomaLf- 
nes  relevants  de  la  couronne;  mais  de 
ces  exemples  trop  rares  pour  éiablix 
un  principe  confiant ,  on  ne  peut  pas 
conclure  que  la  pairie  ne  (ik  Das  alors 
connaeree  comme  inhérente  au  iier , 
ainfi  qu'elle  l'eil  aujourd'hui.  Peut- 
être    même ,    le.  chancelier  en  de- 
mandant au  duc  l'hommage  de  la 
pairie  qu'il  n'auroit  pu  fe  difpen^^fer 
de  rendre  lige,  vouloit-iî  par  cette 
démarche  l'engager  à  s'avouer  indi- 
redement  va  fiai  lige  pour    la  Bre- 
tagne ,  puifque  ce  n'étoit  qu'en  qua- 
lité de  îbuverain  de  cette    provii^- 
ce    qu'on   le.   connoilToit    pair   de 
Fiance.. 
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.Peu  de  temps  après  Ton  déparc  de 
Vendôme  ,  le  duc  de  Bretagne  fut^"'^''-  ^''i-5  7- 
ittaqué  d'une  maladie  de  lanp-ueur    Wo:t  du 

.  J  ,r  5-1  '      ,    ,  connétable 

]ui  ht  preiumer  qu  il  avoit  ete  em-jj.  Riche- 
îoifonné  par  quelques  ennemis  fe*-  t^o-^^-     , 
;rets.  L'hiriorien  moderne  de  Bre- 
agne  alTure  ,.que  les  chagrins  occa- 
sionnés par  les  procédés  violents  de" 
juillaume  de  Maledroit ,  évêque  de^ 
^a^ntes  ,  abrégèrent  les  jours  autant 
ijUe  le.  poifon.  L'ingratitude  de  C2; 
irélat   lui  parut    iniuportable.    Ce- 
'avoit  écé  qu'à  fa  recommandation 
fUe  Jean  de  MalePjroit  Ton  oncle  « 
etoit  démis  en  fa  faveur  de  i'évêché 
(6  Nantes,  Je  firois. plus  pour  POLIS' qire-  . 
our  homme  qui  vive,  difoit  au  prince^ 
oncle,  en  parlant  de   fon  neveu;. 
*iais  par  le  corps  de  Notre-Dame  vous 
ms  en  repentirez ,  car  ceft  le  plus 
mauvais  ribaud^îrakre  que  vous  vites^ 
iicqueSy&'Jî  vous  le  connoijjie^  comme 
nçi  y  vous  n'en  parleriez  jamais.  L'hif- 
eire  eft  remplie  des  querelles  de  ce 
>j::élat  avec  fes  fouverains.  Il  avoit 
Il   la    témiérité    d'apeîer   à    Rome 
l'une  ordonnance  de  Charles  VII.^ 
fcici^  comme  s'exprime  l'auteur  de 
^jftoire  eccléfiaftiquei    Le   parle- 
t,  à  la.  requête  du  procureur^ 
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général ,  rendit  un  arrêt  qui  faifit  le 
An.  I4S7»  temporel  de  l'évêque.  de  Nantes  à 
caufe  de  fonapel,  parce  qu'il  avoit 
en  cela  violé  les  privilèges  de  réglife 
Gallicane ,  Se  les  loix  fondamentales 
Bîjî::Eccief.  du  royaume,  qui  défendent  d'inter- 
a*  i^s>».       jeter   de    femblables   apels,.  parce 
que  le  roi  ne  tient  Ton  temporel  que 
de  Dieu  feul ,  &  ne  reeonnoît  point 
en   cette  matière  d  autre  fupérieui 
fur  la  terre.  Le  mêma  arrêt  déclara  . 
que  quoiqu'il  foit  vrai  que.  le  faim 
iiege:  puiiTe   juridiquement  excom- 
munier le  roi^  il  n'a  pas  cependani 
lè  pouvoir  de  lé  priver  de  ùs  Etats  j 
ni  de  les  donner  au  premier  qui  s^r 
faifira  5  ni  de  difpenfer  {qs  fujets  du 
ferment  de  fidélité  :  que  les  droits  di 
prince  ne  doivent  être  plaides  qu'en 
fa  cour  ;  &,  que  loin  que  les  évêqueî 
puiOent  apeler  de-  fes  ordonnancei 
&.defes  édits  ,. pour  lès  faire  calfei 
&..annulier  par  les  papes  ,  ils  ne  peu- 
vent pas  même  fortir  du .  royaumis 
fans  fa  permiliîon  *  ni  les  papes  citej 
d,e V a nt  e u x  a u eu n  de  fes  fu je ts.  Telleî 
farent  les  remontrances^  du  procureui 
géhéraL .  L'évêque .  fe  démit  de  foft 
#êeiïé de  Nantes  en  faveur  d'uadf 
Ife^oevêux  ^  ,dc.  Iet{>a£e:luii,  donna ...  h 
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titre  d'archevêque  de  Tlieflhlonique  : 

mais  ce  ne  fut  qu'en  l'annce  14.72  ,  Ak.  i^sZè- 

fous  Pie  II. 

Arturll,  duc  de  Bretagne,  mourut 
à  Nantes  le  26  décembre  ,  &  fut  in- 
humé dans  l'églife  des  Chartreux  de 
la  même  ville.  Ce  prince  eft  confidéré 
:omme  un  des  plus  grands  hommes 
ie  fon  fiecle.  Héros  à  la  tête  des  ar- 
nées ,  la  France  le  met  au  nombre  de 
es  reftaurateurs  :  génie  fupérieur  dans 
es  négociations,  le  traité  d'Arras 
ui  fauva  l'Etat ,  fut  fon  ouvrage»  A 
es  qualités  éminentes  il  joignoit  les 
lus  fublimes  vertus  ,  fidèle  à  fa  pa- 
oie,   d'une  probité  incorruptible, 
5S  flatteurs ,  les  lâches ,  les  traîtres  , 
jrent  les  feuîs  qui  eurent  à  fe  plain- 
fe  de  fa  fé vérité.  Irréconciliable  en- 
emi  des  méchants,  s*il  s'attachoic 
les  pourfuivre  fans  relâche,  autant 
lîfaifoit  il  un  devoir  de  protéger  le' 
pible  contre  l'oppredîon  du  puiflànc 
ïjufle  ;  affable,  charitable,  n'efti- 
lant  les  richefles  qu'autant  qu'il  pou- 
pit  les  employer  au  bonheur  de  i'hu- 
Unité.  Jamais  l'intérêt   ni  Fambi- 
|on  ne  dégradèrent  les  fervices  qu'il  ^ 
Mît  à  fa  patrie.  Il  refufales  bien-- 
fjis  duïoi,  Toutefa  conduite  prou-  - 
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va ,,  qu'il  eft  des  âmes  privilégiées 
Am^  1457.  Qui  goûtent  un  pîaifir  pur  à  faire  le 
bien  pour  le  bien  même.  Peut-êtri 
ufâ-t  il  de  trop  de  rigueur  contre  lej 
favori's  qui  obfédoient  Charles  dare 
les  premières  années  de  fon  règne 
c'eft  le  feul  reproche  qu'on  puifie  lu 
faire  avec  quelque  fondement  y  mai 
pour  le  jufiilîer  à  cet  égard  ,  quon  f 
lepré fente  l'état  déplorable  oia  fe  trou 
voient  aiois  la  France  &  fon  roi  :i 
faloit  fauver  la  monarchie  ;:  &  1 
fatalité  des  circonftances  ne  laifloi 
pas  libre  le-  choix  des  moyens.  Artu 
n'eaiploya  fon  pouvoir  que  pour! 
falut  public,  &  non  pour  fe  vengei 
Il  mérita  pendant  le  cours  de  fa  vi 
la  confiance,  reftime  y  le  refpeâ: 
l'admiration  de  fes  contemporain; 
Une  piété  fincere.  mit  le.  fceau  à  tar 
de  perfe<flions..  Les  intrigues  de  1 
cour  ,  les  foins  du  gouvernement,  1 
tumulte  des  armes ,  ne  lui  firent  ja 
mais  négliger  les  devoirs  les  plus  au 
teres  de  la  religion.  Cette  religion  qi 
dirigea  "es  aétions  les  plus  impoitar 
tes  de  fa  vie  ,  fat  à  fa  mort  fa  confe 
larion  &  fa  récompenfe.  François  II 
comte  d'Erampes  &  de.  Vertus  ,.  Çi 
de  Richard  de  Bjetagne  &  de  Mai 
^aeriite.  d'Orléans  a.  lui.  fuccéda». 
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> Il  vint  à  Montbazon  rendre  hom- 
nage  au  rot,  avec  les  rélerves  3c  les  An.  145^. 
Droreflations  ordinaires.  Ce  fut  pour     Hommage- 
a  dei-niere  fois  que  Ton  conteda  fur  ^^^^^  5°";5^.^;: 
a  iigencede  îa  Bretagne.  Le  même  tagne.  ^ 
duc  François  fît  encore  hommage  ea 
1 462  ,  à  i^ouis  XI  j  mais  pour  éviter 
route   difficulté  ,    on    convint   que 
:ette  queftion  rre  feroit  plus  agitée  , 
le  que  le  duc  ,  fans  oter  fon  épéc , 
^ans  fe  mettre  à  genoux  ,  ayant  fes 
ïrains  entre  celles  du  roi ,  feroit  ac& 
îiis  au  baifer  ,  en  di-fant  lïmpîemenr, 
"e  vous  fais  hommage  de  mon  duché  de 
Bretagne  tel  que  mes  prédecejjeursrous- 
^*om  fait. 

Avant  que  François  II  eût  hérité    Um.  Ibîâ*- 
du  duché  de  Bretagne  on  difoit  de 
lui ,  quil  et  oit  pauvre  prince  ^  difet-^ 
t£ux  ,  du  refle  ,  beau  y  vertueux ,  &  dé 
grande  aparence.  Il  avoit  long-temps 
vécu  àîà  cour  du  duc  de  Bourgogne , 
quoique  Philippe  lui  eût  ôté le  com- 
té d'Erampes ,  dont  îë roi  de  fon  côté 
difputoit'la  propriété.  Ce  même  duc 
François  éroit  auffi  par  une  donatioa 
de  Marguerite  d'Orléans  fa  mère  , 
béritier  des  droits  de  cette  princelïe 
ifer  le  duché  de  Luxembourg  5  fur  le- 
quel le  rcd  de  Erance  &  le  duc  de; 
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Bourgogne  avoient  également  de 
^  HJ^'.  prétentions.  Le  ledeur  a  pu  remar 
quei:  précédemment  les  titres  fur  lef 
quels  ces  princes  fe  fondoient.  L'é 
clairciflement  de  ces  divers  intérêt 
formeroit  une  difcufîîonv  au(îi  en 
nuyeufe  que  fuperflue.  Ces  procè 
éternels  foutenus  de  part  de  d'autri 
par  des  raifons  pîaufibles  y  peuven 
feulement  fervir  à  nous  faire  obfer 
ver  que ,  fi  Ton  en  excepte  la  fuccef 
fîon' diretfle ,  l'ordre  de  partage  &  d' 
îranfmiilîon  de  propriété  de  la  plu 
grande  partie  des  Etats  de  l'Europe 
B'étoit  point  encore  aiTuiêtti  à  de 
règles  confiantes  établies  fur  des  prin 
cipes  aOiirés  &  invariables.  Le  nou 
veau  duc  de  Bretagne  vpeixiant  for 
féjour  à  là  cour  de  Bourgogne ,  avoi 
eu  le  temps  de  connoître  plus  parti 
cuîiérement-  le  comte  de  Charoloi: 
êc  le  dauphin.  Cette  liaifon  entr« 
trois  princes  à  peu  près  du  même  âgt 
deftinés  à  régner ,  leur  aprit  à  régie 
le  degré  d''eftime  ëc.  de  confiance 
cfu'ils  fe  dévoient  refpec^ïvement ,  & 
devint  dans  la' fuite  le  mobile  de  leui 
conduite.  Le  règne  fuivant  nous  of- 
frira plus  d'une  fois,  l'oecafion-d'eiî 
a:&marquer  les  efîetg^  - 
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La  comtefîe  de  Charolois  accou- 
rKa  le  13    février  de   cette  année      '  *^^  *' 
l'une  fille  que  le  dauphin  tint  fur 
es  fonts  avec  la  duchefTe  de  Bour- 
jOgne  ,  8c  qu'il  nomma  Marie  ,  en- 
honneur  delà  reine  de  France  fa  mereo^ 
ja  dauphine ,,  Gharlotte  de  Savoie  j,,, 
tant  parvenue  en  âge  nubile ,   fut: 
enduite  au  mois  de  juillet  a  Namurj»; 
ù  Taîtendoit  le  prince  fon  époux ,  ôc 
jt,  dit  Monftrelet ,  leur  mariage  con^~ 
ymmé  Gr  parfait ,  lequel  avoit  été. corn--- 
lencé.cinq  ans  devant  fans  coucher  en- 
mhle.  Le  duc  de  Bourgogne  informé, 
e  fon  arrivée  lui  fit  aiîîgner  trente- 
X  mille  livres  de  penlîon  annuelle  ^  - 
la  fit  prier  en  même:  temps  de  l'ex- 
jfer  de  ce  qu^il  n'avoit  pu  fe  trouvera 
Namur  pour  là  recevoir.  Il  étoit: 
ors  en  Eicardieoccupé  à  donner  fes. 
dres  pour  la  fureté  des  places  de  r 
îtte  province  qui  lui    avoient  étél  , 
Mées  par  le  traité  d'Arras.  Tl  corn— 
anda  aux  gouverneurs  de  Saint- 
uentin  3  de.  Corbie  ,  d'Amiens,  &  - 
Abbevillè  3  ,^e  ne /?er7ner/re  rentrée^ 
leurs  places  aux  gens  dit  roi ,  mais 
';receî/oir  le  monarque  comme  fon^ 
wtrain  feigneur  y  s'il  fe  préfentoit 
isiuême.  en  perfoane» .  Le.  duc  crut  : 
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T^"       ZZ  ces  précautions  néceifaires  contre  î( 

troupes  tran^oiles  qui- bordoient  Iî 

frontières  du  Vermatidois,  de  laP 

cardie-,  &  de  rArtois.  Cette  défianc 

entre  le  îoi  &:-Ie:  duc  de  Bourgogr 

continua  juiqu'à  la  fin  du  régnée 

Gharles.  On  s'obfervoit ,  on  fe  en 

gnoit  également ,   Se  cette  crain 

réciproque  empêcha  les  deux  prince 

quoique  mécontents  l'un  de-  l^autr» 

de  rompre  ouvertement.  liC  duc  ( 

Bourgogne  vouloit  éviter  de  cor 

mettre    aux  événements    incercai 

d'une  guerre  rutneafe  ,  la?-  grande 

&  la  paiflTance  de.  fa  maifon,  accri 

de  piufieurs  pofTe fiions ,  (rnon  ufu 

pées  ,  du  moins  acquiies  fur-des  titi 

équivoques  &  dont   on  pouvoit  1 

contefter.  la  propriété.  Le  rot  de  d 

côté  n'apréhendoit  pas  moin^  de 

pofer  à  de  nouveaux  dangers  cet 

monarchie  dont  il  étoit  le  reftauil 

teur.    Uniquement    attentif  à  co 

férver  fon  ouvrage  ,  il-confacroit 

ibins  au  bonheur,  à  la  tranquilité 

fès  fujets  dont  il  mérita  ramour-d 

cette  fage  &  rare-  politique  -  qui;  i 

fàifoit  toujours  facrifiêr  fes  rellen" 

ments  perlonnels  àî'intéretde  larl 

tion..  Le  refp.ecl  dû  à  l^i  vénténo; 
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pofe  l'obligation  de  revenir  fou-  •'«"^^''^^ 


nt  fur  l'éloge  d'an  monarque  trop  An.  145^.' 
u  connu  ,  &    qu'on  a  mal  jugé , 
ite  de  le  fuivre  dans  les  détails  des 
énemencs  de  fon  règne. 
Charles  adoré  de  Ton  peuple  s'étoit 
ncilié  Teflime  Ôc  la  confiance  gé- 
ale.  La  réputation  de  fes  lumières 
de  fa  probité  embrafloit  l'Europe 
iere.  Chriftierne  I,  roi  de  Dane-   Spicîi.  M'f 
rk  y  l'avoit  choifi  l'année  précé-  ^f,^jlî^^/^|J'^, 
ne  pour  arbitre  de  fes  différents  r.iu  p.  803. 
îc  le  roi  d'Ecoffe.    Il  lui  écrivit 
te  année  pour  fe  plaindre  de  la 
ilence  eoramife  par  des  armateurs 
olfois  qui  avoient  enlevé  dans  ua 
*t  d'une  des  Orcades,  appartenant 
rs  aux  rois  de  Danemarck  &  de 
rvege  >  le  vice-roi  d'Iflande  qui 
toit  à  Copenhague  les  tributs  de 
royaume.  Le  monarque  Danois 
bit  en  même  tem>ps  le  roi  deFrarî- 
qu'il  qualifioit  de  très-chrétien^  de 
[envoyer  une  copie  authentique  de 
'tagmatique-fanction,  pour  la  faire 
l'erver  dans  fes  Etats.  On  avoit  con- 
avec  ce  prince  un  traité  ,  par  le>- 
11  il  s'engageoit  à  fournir  quarante 
Ireaux  &    un  corps  de  {\k   mille 
imes  dellinés  contrelesAngloise, 
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?i  Le  projet  de  leur  enlever  Calais 


Au,  1458.  Guines  ,  les  deux  feules  places  c 
leur  reftoient  des  anciennes  cbnqt 
tes  ,  a  voie  été  agité  dans  le  confe 
mais  cette  entreprife  n'eut  pas  lie 
quoique'  les  circonftances  ax5tuel 
parullent  en  garantir  le  fuccès. 
Troubles  £gs  trôubles Qui déchiroient  ÏA 
gleterre  menacoient  ce  maineurc 
royaume  des  plus  grands  revers. 


t€m.  ), 
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gleterre.  ctoit  iurprenant  que  les  ennemis 
àym.  n6î,  meuraOent  oifiFs  dans  de  parei 
conjonclures^La France  fur  tout; 
voit  jamais  eu  une  occafion  fi  f 
pice  de  fe  venger.  Depuis  que  le  < 
d'Yorck  avoir  été  forcé,  pour  oSt( 
fa  liberté  ,  de  prêter  un  nouveau 
ment  ,  il  î^^  s'occupoic  que^ 
moyens  de  réparer  Fimprudence  ( 
avoit  eue  de  fe  livrer  à  la  difcréi 
de  fes  ennemis.  La  reine  qui  ve 
de  mettre  au  monde  un  fils  qi 
nomma  Edouard  ,  n'en  étoit  pas 
venue  plus  chère  à  la  nation, 
publioit  hautement  que  cet  en 
îî'étoit  pas  du  roi.  Ces  bruits  i 
rieux  arcaquoient  également  la  r(| 
tation  Ôc  le  crédit  de  la  reine;, 
foible  Henri ,  qui  ne  régnoit  que 
lia.  tutele  de  cette  princelfe ,.  <| 
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jfet  à  une  maladie  qui  le  réduifoit 
ans  un  état  d'imbécilité  afiez  fem-  ^^*  ^458* 
iable  à  celle  de  fon  aïeul  rnaterneL 
ia  reine  crut  regagner  raffedion  du 
l  eupîe  en  feignant  de  fe  confier  au 
uc  d'Yorck  qu'elle  apela  au  con- 
;il.  A  peine  y  fut-il  admis  qu'il  s'en 
:ndit  le  maure.  II.  fit  arrêter  le  duc 
î  Sommerfet  dans  la  cliambre  même 
;  la  reine.  Il  fe  fit  enfuite  expédier 

Iie  commiOlon  pour  tenir  au  nom' 
1  roi  le  paîlemiCnt  qui  le  déclara: 
oteèleur  du  royaume ,  fufqu'à  ce- 
le  le  prince  Edouard  »  encore  au. 
îrceau  j  fût  en  état  de  gouverner  par- 
i-même. Par  cet  ade^  le  prarlemenr 
mbîoit  regarder  Henri  comme  in- 
pable  déformais  de  régner  r  le  duc 
avoir  plus  qu'un  pas  à  faire  pour 
onter  fur  le-  trône  :  il  rr  ofa  le  fran-?- 
iir.  Marguerite  attentive  à  toutes 
5  démarches ,  fe  fervit  habilement, 
jne  lueur  de  convalefcence  du  roi. 
)UE  ôter  au  duc  la  dignité  de  pro- 
deur.  On  le  priva  en  même-temps 
gouvernement  de   Calais   qu'il 
oit  enlevé  au  duc  de  Sommerfet 
i  fut  mis  en  liberté.. Le  duc  d'Yorck 
lige  de  céder  au  temps,  s'étoit  retiré^ 
s  la  province  de  Galles.  Il  raffem- 
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bla  des  troupes  ,  fécondé  par  "^a 
An»  î458.\Yfich,    &  s'avança  dans  le  corn 
d'Herford  où  iL  rencontra    Tarai 
royale  près  de  la  petite  ville  de  Saii 
Alban.  11  fe  livra  une  bataille  ù 
glante.  Le  duc  d'Yorck  remporta  u 
victoire  complète  :  Somn:>erfeî 
tué  dans  Taftion  ;  Henri  VI  blefïi 
la  gorge  demeura  au  pouvoir  du  vai 
queur  qui  rentradans  Londre  trio' 
phant ,  convoqua  le  parlement  & 
fit  pour  la  féconde  fois  nommer  pj 
tec5leuf.  Warwich  eut  le  gouveri 
insnt  de  Calais ,  &  pour  s'en  aifu 
la  pofTefiïon  ,  il  eut  foin  depourv 
la  place  d'une  garnifon  dont  il  p( 
¥oit  difpofer..  Le  duc  d'Yorck  co 
lîîit  encore  la  faute  de  népàs  profi 
de  fes  avantages.  Soit  que  la  prof 
îité  l'aveuglât  ,  foif  qu'il  voulût  p 
parer  le  peuple  à-  la  révolution  q 
méditoit  certainement  5.  car  toute 
conduite  manifefloit  fon  delfein 
refta  dans  rinaâ:ion  ,  taridis  quel 
reine  &  tous  les  partifans  de  la  ir 
fon  de  Lencaflre  difpofoienten  fec 
les  membres  du  parlement  à-  le 
pouîiler  pour  la  féconde  fois  du  pi 
tec^Lorat  fous-  prétexte  du  rétabli 
ment  de  la  famé  daioi,.  Le  duc  cl 
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1  \a  fa  sûreté  dans  la  province  de  —  ^ 

j  ailes ,  &  le  comte  de  Warvich  cou-  -^n»  HSt* 
i  t  fê  fortifier  dans  Calais.  Enfin  les 
;ux  partis  las  de  répandre  du  fang , 
)nrentkefic  à  un  accommodemenc. 
es  princes  &  les  feigneurs  mécon- 
nts-revinrent  à  la  cour  ;  mais  cette 
inte  réconciliation  fut  de  Deu  de 
irée.  La  guerre  recommença.  ^^Zar- 
ich  ir^formé  que  la  reine  avoit  don- 
î  des  ordres  pour  l'arrêter ,  repaOe  à 
alais  ;  Salisbury  revient  en  Angle - 
rre  avec  une  pairie  de  la  garnilon  , 
.mafia  fur  fa  route  de  nouvelles  trou- 
as ,  défait  l'i^rmée  royale  à  Boreheat  ^ 
:  va  fe  joinare  au  duc  d'Yorck,  Tel 
oit  Férat  déplorable  où   fe  trou- 
oient  alors  les  Anglois ,  vidèimes  de 
querelle  des  maifons  de  Lencadre 
:  d'Yorck ,  fi  célèbres  fous  les  noms 
e  rofe  blanche  &  de  rofe  rouge  , 
itîfi  Gue  nous  l'avions  été  de  la  fu- 
sur  des   Bourguignons  &  des  Ar- 
lagnacs.  Rien  n'eût  été  fi  facile  pen- 
ant  ces  troubles  ,  que  de  reprendre 
Valais.,  fur-tout  après  que  le  comte 
e  'W^arwich  avoir  dégarni  cette  pla- 
ie. Le  roi  vraifemblablement  n'auroit 
).as  négligé  une  conjoncture  fi  favo- 
aljle^  s'il  n'avoit  été  retenu  parle 
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duc  de  Bourgogne  qui  venoit  de  re 

An.  1458.  nouveler  Ïqs  anciennes  trêves  ave» 
Rym.  a£i.  l'Angleterre  pendant  le  protedota 

p^  tom.  j ,  ^.^  ^,j^  d'Yorck.  Ce  traire  meltoitei 
quelque  forte  Calais  hors  d'iniulc 
de  la  part  du  roi  de  France ,  qui  n'ei 
pouvoit  former  le  fiege  fans  le  con 
fentemeet  du  duc  de  Bourgogne 
maître  de  l'Artois  &  de  la  partie  \ 
plus  confidérable  de  la  Picardie 
•qu'il  faloit  néceiTairement  traverfei 
La  froideur  ou  pour  mieux  dire  ,  1 
défiance  qui  régnoit  entre  Charles  i 
Philippe.,  formoit  un  obftacîe  invir 
cible.,  &  la  France  ne  recouvra  d 
long-temps  l'occafion  de  fe  reOaif 
<i'une  place  qne  les  Anglois  regai 
doient  comme  une  des  clefs  d 
royaume ,  &  dont  la  polfelTion  fa 
foit  la  deftinée  des  principales  br a r 
chesde  leur  commerce.  Edouard  III 
en  avoit  prévu  l'importance  ,  iorti 
qu'il  en  chaiTa  *  tous  les  habit^nl 

a  O a  trouve  dans  quelques  notes  faînoriquçsîil 
■primées  à  la  fuite  d'un  ouvrage  moderne,   unei 
cufation  d'erreur  intentés  par  l'auteur  contre  lï] 
hittoriens  au  fujet  de  la  réduftion  de  Ca'ais   Voiil 
comme  ii  s'exprime  :  Je  croit  av^ir  fûijl  une  vérii 
échappée   aux  hîlloneas.  Ils  li'ont  pas  réfléchi  fil 
ce  quils   écrîvoimt  quand  Us  ont  dît    çue  ce  fit 
Edouard  qui  cbajfa  de  Calais  tous  les  habitants. 
ejî  bien  £eu  m'aijemblahU  .^u'un  prince  ^ui^difa> 
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ins  exception  ,  pour   la  repeupler  5: 


I  ^nglois  naturels..  An.  hç8, 

de  France  jûk  commencé  parjk  priver  de  fis 
'S  en  Us  renv.yyant  de  lu  premiers  ville  quil  fou- 
toit  ,  ce  n  était  gucns  le  moyen  de  v,agner  les 
irs  Mais  hs  propres  mots  de  la  capvulation 
ortés  par  FroiJJ'ard  b'  par  les  autres  .hiftoriens  > 
lontrent  que  ce  furent  les  habirant s  qui  demande» 
:  à  abandonner  leur  ville  pour  fe  rendre  auprès 
leur  véritable  md're.  Quon  fe  mpele  que  le, 
vermur  demanda  à  Mauny  en  termes  exprès ,  que 
cntil  roi  v,o:Ee  Teigneui  nous  laille  aller  tout 
?i  4UC  nous  fouîmes ,  &  veuille  piencîrc  Ja  viJie 
e  châtel  &  tout  l'avoir  qu'il  y  a  ^Ir^ans  ,  il  ea 
ivera  aH'ez.  A  quai  Mauny  répond  :  Ce  n'clt  mie 
entente  que  vous  puiiliez  vaus  en  aller  ninfi, 
feroit  imiter  l'auteur  que  dt  lui  répondre.  Le 
verneur  en  demandant  la  permiflion  de  le  reci- 
,  tous  a'injî  que  nous  jommes ,  n'entendoic  parier 
de  Ja  gamilon.  tn  l'uppolant  pour  vraie  une 
ftprccation  équivoque,,  on  n'auroit  pas  le  droi« 
dire,  vous  n'avez  pas  réfléchi  f^  ce  que  vous 
vie{.  Il  faut  pour  avancer  uue  pareille  affertion, 
preuves  plus  évidentes.  Les  voici.  II  n'eft  fait 
une  mention  ,  ni  dans  Froiflard  ,  ni  dans  Je 
tinuateur  de  Nantis,  les  deux  hiftoriens  con- 
iporains  les  plus  authentiques  ,  de  cette  préten- 
rcfoluiion  des  habitants  de  CaJais.  «  L  es  habl- 
ants  de  Calais ,  dit  ie  continuateur  deNangis, 
efefpérant  d'être  fecourus ,  Se  manquant  de  vi- 
res ,  furent  obligés  de  fe  rendre  au  roi  d'Angle- 
erre ,  fauf  jeurs  vies  &  les  biens  qu'il-  purent  em- 
Qrter  fur  eux ,  Se  ainfi  le  roi  d'Angleterre  prit  1a 
ille  de  Calais  6c  chafTa  tous  les  habitants.  »  (orH' 
mehabitantes  ejecît.)  Froillard  que  1  auteur  cite 
s  fes  noces,  dont  il  tranfcrit  mêmeprerqu'entic- 
lent  le  chapitre  de  la  rédudion  de  Calais  qui  ne 
firme  en  aucune  manie<:e  fa  fuppcfition  ,  Ta^ 
ntit  âès  le  commencement  du  chapitre  fuivanr, 
lia  préfumer  que  Tauteur  n'a  pas  continué  fa 
ure  jufqu'à  ce  chapitre  A  Dieu  ne  plaife  qu'on 
0  l'accufer  d'une  réticence  infidèle  î  Edouard  en 
«  lettanc  Jes  clefs  de  Calais  au  fei^neur  deMau»y  » 
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Le  roi  reçut  cette  -arinée  la  prop 
An,  I458- {Jt-JQn  que  Jq^  firent  les  Génois  de 
Cènes  are-  reconnoître  pour  leur  fouverain.  I 

cours  a  la  .^.  t     i     -r^  ^      •     i 

proteaiondu  protection  de  la  rrance  etoit  la  re 
j°Kr5^^'^"  fource  ordinaire  de  cette  républiqu 
miî.^'d'îrai.  lor [qu'elle  fe  trouvoit  agitée  par  1 
Hz/2,  de  Na-  divilions  inteftines ,  o.u  preffée  p 
Tn^'^wC/i.  quelque  puiiTance  étrangère.  / 
McTvorîd  de  [q^^{q     j-oi  d'Aras^on  ,  de  Sicile  ,^ 

la  Ch.  des  .^i  i  r--  r-r  J 

CfTnptes.  paiiibie  poilelieur  du  royaume 
Hiil.  -Ec^Z-ps^apies, -par  la  retraite  de  René  d' A 
jou ,  menaçoit  la  liberté  de  l'Ital: 
Il  venoit  de  déclarer  la  guerre  a 
Génois  qui ,  ne  ie  Tentant  pas  aO 
forts  pour  lui  réfifter ,  s'adreOere 

aux  comtesse  '^''arwich  &  deSca/Ford  ;  leur  p? 
en  ces. termes  :  Seigneurs  ,  prenez  les  clefs  de 
ville  &  du  chaftei  de  Calais,  fî  en  allez  prendr 
foilîne  ,  Si  fiancer  prifon  à  tous  les  chevaliers 
léansfonc,&  tous  fouldcyersqui  font  venus  fiai 
Eient  pour  gaçner  leur  argent  j  faites  vuider  ô:t 
le  demeurant ,  hommes  ,  femmes  &  enfants ,  ca 
veux  la  ville  repeupler  de  purs  Anglois.  De  Viei 
ôc  les  chevaliers  furent  elîe£tivenient  retenus  ; 
fonniers  ds  guerre  ,  &  c'étoit  ce  qu'il  vouloit  év 
lorfqu'ii  difoit  à  Mauny  ,  qu''on  nous  laiffe  aller i 
airiji  que  nous  fommes.  Le  même  FroiflarJ  ,  quelq 
Jignes  pluibis,  décrit ainllla douleur  des  habita 
d«  Calais  :  Ç'éroit  grande  picié  de  ces  bourgeoi. 
bourgeoifes-&  de  leurs  enfants  ,  quan-d  il  leur  c 
vint  lailTer  leurs  hoteJs  ,  leurs  héricag-es  ,  meul 
&avoir.  Il  eft  inutile  de  défîgner  l'ouvrage  qui  c 
tient  l'erreur  qu'on  relevé  ici.  Cette  noie  n'cil  f 
quepour  ceux  des  lectsursqui  l'ayant  lu,  révoc 
loient  en  doute  la  fidé'ir?  des  hiltoriens  :  ceux 
ji'en  ont  point  connoilFance  prendroienc  ,un  . 
<liQcre,in:écèc.à  cette  léfucaçioii. 
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u  roi  de  France.  Pierre  ou  Perrin  de 
>amp'Fregofe  ,  étoit  alors  doge  de  Ak,  145 «. 
jênes.  Les  députés  de  la  république 
inrenc  prêter  ferment  de   fidélité, 
[s  ctoient  munis  des  pouvoirs  ,  tant 
u  doge ,  que  de  la  feigneurie.  Jean 
Calabre ,  fils  aîné  de  René ,  roi 
tulaire  de  Sicile ,  fut  nommé  gou- 
îineur  de  Gênes  pour  le  roi ,  & 
v\  procureur.  En  cette  qualité  il  rati- 
i  le  traité  avec  Frégofe  ^  5«:  par  le 
ême  aéle  il  accorda  aux  Génois  une 
tiere  abolition  du  crime  de  lefe- 
ajellé ,  dont  ils  s*étoient  rendus  cou- 
iblcs  par  leurs  rebellions  pafiees. 
n  remit  au  duc  de  Calabre  la  cita- 
Ile  &:  toutes  les  places  importantes 
l'état  de  Gcnes. 

Cette  démarche  de  la  république,     Alfonre 
in  d'arrêter  AîFonfe  ,  ne  fit  aue^'A^'^gc"^^- 

\  r  '  1'        '         •        ^j     fiegc   Gènes. 

nimer  a  pouriuivre  1  exécution  du  More  d^  ce 
3Jet  de  s'en  rendre  maître.  La  ville  p";V^5- 
legee  par  terre ,  tandis  qu  une  Hotte 
ipolitaine  fermoir  fon  port ,  fut 
intôt  réduite  aux  dernières  extré- 
tés  ,  &  elle  auroit  infailliblement 
:combé  j  lorfqu*une  fièvre  maligne 
porta  le  roi  d'Aragon.  Ce  prince 
:  de  foixante-fix  ans ,  brave ,  gêné- 
X,  libéral ,  protedeur  des  lettres , 
TomeXVL  K. 
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ambitieux ,  incontinent   &  dévot  j 
An,  1458.  mourut  à  Naples  le  27  juin  145'S 
fans    laifler   de   poflériré    légitirn 
Dom  Juan  fon  frère  ,  hérita  par 
mort  des  royaumes  d'Aragon  & 
Sicile. 
Fer^înand,      Ferdinand,  fils  naturel  d'Alfo 
Mtard  d'Ai-  Çq  |.  ^^  déil2-né  roi  de  Napl 

fuccede  au  du  Vivant  de  Ion  père.  Ce  pnn 
i^apk^^  "^^  ^^  mourant  lui  avoit  recomman 
Ihid,  de  fe  concilier  l'afFedion  des  N 
politains  ,  en  éloignant  les  Aragc 
nois  &  les  Catalans ,  de  fupprin: 
toutes  les  impofitions  j  de  confère 
la  paix  avec  les  puiiTances  de  l'Itali 
&  fur-tour,  de  fe  procurer  la  fav< 
de  i'églife  ôc  du  faint  iiége»  J 
fonfe ,  fouverain  de  trois  Etats ,  î 
toit  mis  au-deifus  de  ces  ménaj 
ments.  La  fortune  de  fon  fils  rédi 
au  feul  royaume  de  Naples,  exige 
une  conduite  plus  modérée.  A  pe 
Ferdinand  commençoit  il  à  régn 
qae  le  pape  Calixre  fe  déclara  ou^ 
tement  contre  lui.  Non  «  feulem 
il  lui  refufa  l'invefliture ,  mais  il 
défendit ,  fous  peine  d'excommi 
cation,  de  prendre  le  titre  de 
On  prétend  que  le  pontife  avoit  ( 
fcin  de  placer   fon  neveu  Bor^ 
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lue  de  Spolette ,  fur  le  trône  de  Na- ~—  •  - 

lies.  Ferdinand,  fans  s'efFraver  des         ^'*^^" 
oudres  du  faint  père  ,  leva  une  ar- 
née ,  dans  le  deiîein  de  marcher  à 
lome  &  d'apeîer  au  concile.  D'un 

Surre  côté,  dom  Juan  ,  nouveau  roi 
''Aragon ,  Se  le  prince  de  Viane  y 
entier  de  Navarre ,  afpiroient  à  la 
Garonne  de  Naples.   Mais  de  tous 
jes  princes  aucun  ne  fondoit  fes  pré- 
întions  fur  des  titres  plus  légitimes 
ue  Jean ,  duc  de  Calabre ,  fils  aîné 
3  René  d'Anjou ,  roi  de  Sicile.  Une 
artie  de  la  nation  l'apeloit  au  trô- 
lî.  Il  difpofoit  des  forces  de  Gènes  ,     ^ïîfieilâm, 
leva  des  troupes ,  &  pour  les  payer,  J^^j^^  ç.  j^x^. 
nfi  que  pour  fenrretien  de  vingt- 
latre  galères  ,  il  fe  fervit  d'une  par- 
p  des  décimes  levées  en  France  pour 
guerre  contre  les  Turcs ,  qui  lui 
Jtremife  par  le  cardinal  d'Avignon. 
[Sur  ces  entrefaites  Calixte  III  mou-  UoztAw  pape 
It  le  fix  août  1478  ,  â2:é  de  quatre-  S^^'iVf  -V^' 
[ngtsans,  après  avoir  occupe  la  chai-  cède. 
de  S.  Pierre  trois  années  trois  mois      ^^*^* 
vingt-fept  jours.  Pendant  un  règne 
bourt,  il  ne  cefTa  d'exciter  les  pria- 
is Chrétiens  à  s'armer  contre  les  Iii- 
leles ,  il  fit  conftruire  plufieurs  galè- 
1» ,  dont  il  confia  le  commandement 

Kij 
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au  patriarche  d'Aquilée.  Les  Ro 
'  ^^^'  mains  lui  font  redevables  des  pre 
miers  havres  qui  furent  e'tablis  dan 
leur  ville.  Il  retira  des  princesyoifir 
plufieurs  places  apartenantes  à  l'égl 
le.  Trop  d'ardeur  pour  l'élévation  d 
fa  famille,  efl  le  feul  reproche  qu'o 
puilïe  faire  à  la  mémoire  de  ce  Por 
tife.  Il  fut  oncle  d'Alexandre  VI  j  qi 
fouilla  le  faint  fiege  par  fa  barbar 
&  fon  impudicité. 

Dix  jours  après  les  funérailles  « 
Calixte,  les  cardinaux  ,  au  nomb 
de  vingt-un  ,  entrèrent  dans  le  co 
clave ,  &  le  27  août  leurs  fuffrag 
fe  réunirent  en  faveur  d'^neas  Sy 
vius  Picolomini ,  cardinal  de  Sic 
ne  ,  qui  prit  le  nom  de  Pie  h 
Il  naquit  à  Corjïgni,  petite  ville  qui 
érigea  en  évêché,  &  dont  il  chang 
le  nom  en  celui  de  Pien^a,  Succefln  j 
ment  attaché  dans  fa  jeuneife  à  pli 
fleurs  cardinaux,  il  parvint  par  f 
mérite  aux  charges  de  référendairl 
d'abréviateur,  de  chancelier  &  d 
gent  général  du  concile  de  Eâle. 
fut  enfui  te  fecrétaire  de  Félix  , 
i'Emp^'eur  Frédéric  ,  évcque 
Triefte  ,  de  Sienne ,  enfin  décoré 
la  pourpre  Romaine  fous  le  pontil 
cat  de  Calixte  III.  Pendant  le  teiri 
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ju*il  exerça  ces  différents  emplois ,  -  ■ 
I  fut  chargé  des  plus  importantes  né-  ^'  '^^^' 
jociations  :  fon  éloquence  mâle  & 
)erfaafive  lui  donnoit  toujours  la  fu- 
)éiiorité  fur  ceux  avec  lefquels  il 

voit  à  traiter.  S'il  fubjuguoit  par  la 
j  )arole  ceux  qui  l'écoutoient ,  il  ne  les 
;î  harmoit  pas  moins  par, les  agréments 
'le  fon  efprir.  Il  reçut  à  Francfort  la 
!  ouronne  poétique.  Il  s'en  falut  peu 

ue  rattachement  trop  afîidu  qu'il 
voit  donné  à  cet  art  ne  fût  un  obf- 
acie  à  fon  exaltation,  ce  Un  poëte 
■  comme  lui ,  difoit  le  cardinal  de 
'  Rouen  ,  efi-il  propre  à  gouverner 
•  l'églife  ?  Il  voudra  la  régir  fuivanc 
'  les  loix  des  Gentils  33.  LorfquVE- 
:eas  Siivius  n'étoit  encore  que  chan- 
elier  du  concile  de  Baie ,  il  avoit  fou- 
enu  les  libertés  de  leglife  contre  les 
■rétentions  des  papes.  Il  changea  de 
^ntiments  après  fon  exaltation  ,  de 
rouva  qu'il  eft  peu  d'hommes  atta- 
hcs  fincérement  à  leurs  maximes , 
Drfquelles  fe  trouvent  en  contradic- 
on  avec  leurs  intérêts  perfonnels. 

Le  premier  foin  du  nouveau  Pon-  A(remh]cQ 
fe  fut  de  pourfuivre  l'exécution  du  ^^iill'''"^^' 
rojet  d'une  croifade  contre  lesTurcs: 

indiqua  pour  cet  effet  une  affem- 
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blée  générale  dans  la  ville  de  Man- 
Ak.  14  j8.  toue,  à  laquelle  tous  les  princes  Chré- 
tiens furent  invités.  Nous  verrons  pai 
le  réfultat  de  cette  aflemblée ,  les  obf 
tacles  infurmontables  qui  rendoiem 
impofîible  la  réunion  des  puiflance: 
Européennes,  quelques  efforts  que  1« 
faint  père  employât  pour  les  ligue 
contre  leur   ennemi  commun.    D« 
Stockholm  aux  rives  du  Rhin,  la  Sué 
de ,  le  Danemarck  ,  la  Hongrie  ,  h 
Bohême ,  la  plupart  des  princes  d'Al 
lemagne,  étoient  en  armes.  Les  roi 
d'Efpagne  &  de  Portugal  combat 
toient  les  Maures  de  Grenade   01 
d'Afrique.  La  Navarre  &  TAragoi 
n'étoient  pas  moins  agités  par  la  di 
vifion  de  dom  Juan  &  du  prince  d 
Viane  fon  fils.  Les  divers  Etats  d'I 
talie   ne   formoient   entr'eux   quel 
ques  alliances  particulières  qiie  pou 
fe  nuire  réciproquement.  L'Ecofle  è 
l'Angleterre  ne  fufpendoient  que  pa 
de  courtes  trêves  ,  rinimitié  natio 
nale  qui  les    divifoit.    Ce    demie 
royaume  déchiré  par  fes  difcordes  c: 
Vîles  ,  touchoit  au  moment  d'une  ré 
volution.  On  vit  toutefois  arriver 
Mantoue  les  députés  de  prefque  tou 
les  fouverains  de  TEurope  :  mais  il 
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le  femblerent  s'y  rendre  que  pour  ^ 

iianifefter   leur   impuiflance.    Sans         ^^^^' 

lous  arrêter  au  détail  inutile  de  ce 

|ui  fe  pafTa  dans  une  aflemblée  qui 

le  produifit  aucun  effet ,  il  eft  fuffi- 

ànt  pour  l'intelligence  de  notre  hiP- 

oire,  de  raporter  les  particularités 

elatives  aux  affaires  de  France.  Elles 

s  r^duifent  à  Tinveftiture  du  royau- 

le  de  Naples  accordée  par  le  faint 

ère  à  Ferdinand  ,  au  préjudice  des 

roits  inconteftables   de  la  maifon 

'Anjou  ,  &  aux  plaintes   du  pape 

ontre  la  Pragmatique-fanâ:ion  dref- 

îe  en  conféquence  des  articles  arrê- 

es  au  concile  de  Bule  ,  que  le  pon- 

ife  auroit  dû  refpecter  comme  fon 

>ropre  ouvrage ,  puifqu'il  avoit  été 

lonfidéré  comme  l'ame  de  cette  af- 

emblée  ,  &   pénétré  des  maximes 

établies   dans  la   conflitution  qu*il 

:ondamnoit. 

Quelques  égards  que  Pie  If  afïec-  idtm,  iblL 
ât  de  conferver  pour  la  France  ,  il 
Taignoit  les  François  ,  qu'il  ctoit 
langereux  ,  difoit-il ,  de  laiffer  de- 
venir trop  puiffanrs  en  Italie.  Il  ell 
iflez  naturel  de  haïr  ceux  qu'on  re- 
iloute.  Aulli  pendant  le  cours  de  fon 
)ontificat  fe  montra-t-il  fîdele  à  cette 
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~  inimitié  qu'il  s'efForçoit  vainemen  j 
•  ^^^^'  de  diffimuler.  Il  eut  la  mortificarior  i 
d'entendre  dans  rafîemblée  de  Man 
toue  les  ambafïàdeurs  Vénitiens  s'ex 
primer  ainfi  en  parlant  du  roi  d< 
France  î  Tu  es  homme  né  en  pauvreté 
G*  ne  fçais  que  âefi  de  tels  befongne  \ 
que  de  vouloir  faire  bataille  au  Turc  ei  ![ 
la  manière  que  tu  le  prends  ,  mais  e) 
hefoin  ^attendre  la  délibération  d- 
grand  roi, 
Um.  tbii.  L'archevêque  de  Rouen ,  Tévêqu 
de  Paris ,  Thomas  de  Courcelles 
célèbre  théologien.  &Coufinor,  bail! 
de  Rouen,  ambafladeurs  de  France 
arrivèrent  à  Mantoue  vers  le  milie; 
de  novembre.  Ils  étoient  accompa 
gnés  des  évéques  de  Marfeille  &  d 
Saint-Malo ,  envoyés  de  René  d'An 
jou,  roi  de  Sicile  ,  &  du  duc  de  Ere 
tagne ,  &  des  dépiités  de  Gènes.  Dan 
l'audience,  que  le  pape  leur  donna 
l'évéque  de  Paris  porta  la  parole,  1 
s'étendit  fur  l'attachement  que  no 
rois  avoient  témoigné  dans  tous  \î 
temps  pour  réghfe  ,  ce  qui  leur  avo; 
mérité  le  furnom  glorieux  de  trèi 
ihrétien.  Il  parla  en  fuite  des  jufte 
prérentions  de  la  maifon  d'Anjo 
iur  le  royaume  de  Naples.,  &;  £nj 
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par  rendre  obédience  à  fa  fainteré  7  „ 

au  nom  du  roi.  Ls  pape ,  après  avoir 
répondu  modeftement  à  i'éioge  que 
l'orateur  François    avoit  fait    de   fa 
perfonne^  employa  les expreiuons  les 
plus  énergiques  &  les  plus  faftueufes 
pour  élever  l'autorité  du  faint  fiege, 
33 II  n'a  point  été,  dit-il,  établi  par 
53  les  rois ,  les  empereurs ,  les  pères , 
w  ni  les  décrets  des  conciles ,  mais 
w  par  Jédis-Chrifl:  :  quiconque   eft 
»  rebelle  à  Tes  ordres  rédfte  au  pou- 
33  voir  de  Dieu  même.  Nous  croyons 
33  fermement  ,  répéta  t-il   plufieuts 
33  fois  5  que  tous  les  princes  caiho- 
39  liques  doivent  être  fujets  de  l'églife 
33  Romaine  &  du  fiége  apoftolique  33, 
Maxime  qui  étoit  à  deux  vijages ,  dit  fafqukr, 
le  narrateur  de  ce  qui  fe  pafla  dans 
les  premières  féances.  Le  faint  père 
parla  enfuite  des  Génois  &  de  René 
d'Anjou,  mais  en  termes  généraux, 
en  le  nommant  toutefois  notre  cher 
fils  René ,  iiiuflre  roi  de  Sicile  ;  ce  qui 
■mécontenta  les  ambafTadeurs  de  Fer- 
dinand. Le  refte  dudifcours  contient 
éîoge  du  royaume  &  des  monarques 
François  ,   &  des  remerciments  de 
'obéuience  rendue  au  nom  du  roi, 
Comnae  les  miniftres  de  France  Uem  Uïi. 
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n'étoient  pas  fatisfaits  de  la  préfc- 

Am.  Ï45?.  rence  que  le  pape  avoit  donnée  a 

Ferdinand,  bâtard  d'Alfonfe ,  fur  les 

princes  de  la  maifon  d'Anjou-Sicile, 

ils  ne  le  ménagèrent  pas  dans  la  ré- 

ponfe  qu'ils  firent  à  la  demande  d'une 

décime  deftinée  pour  fubvenir  aux 

frais'de  la  croifade.  Ils  dirent  qu'on 

venoiî  d'en  lever  une  dont  le  produit 

devoit  encore  erre  entier ,  &  que  s'il 

ne  fe  trouvoit  plus ,  il  n'en   avoit 

réfulté  aucun  fruit.    Qu'il  faloit  juf- 

tifier  de  l'emploi  de  cettô  première 

décime    avant   que   d'en  demandei 

une  féconde,  &  qu'on  devoit  fon- 

ger  que  ces  fortes  de  fubfides  ne  s'ac- 

cordoient  en  France  que  pour  h 

maintien  de  la  foi  ;  que  vainemen 

le  faint  père  ob je (5^ oit  qu'on  avoit  levi 

trois  décimes  en  Italie  ,  que  la  levé< 

d'une  décime  d'une  feule  provinc 

de  France  produifoit  plus  que  la  moi 

tié  de  l'Italie.  Sur  ce  que  le  pontif  1 

avoit  accufé  indirec5lement  le  roi  d'ir| 

différence ,  en  comparant  la  difficult  1 

que   fes  miniftres    faifoient  d'offr: 

une  contribution  fixe  ,  avec  les  pro| 

meiTes  du  duc  de  Bourgogne ,  qui  s*< 

toit  engagé  à  fournir  fix  mille  hoir] 

mes  pour  l'entreprife ,  il^  répond | 
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rentj  que  le  roi  leur  maître  croyoii:  '- 
qu'il  étoit  indigne  de  fa  grandeur  de  ^^'  *'*^^* 
fe  démentir  ;  qu'il  avoir  fidèlement 
rempli  Tes  engagements  pafiés;  qu'il 
tiendroit  avec  la  même  exadirude 
ceux  auxquels  il  s'obligeroit  dans  la 
fuite  j  Ôc  qu'il  n'avanceroit  jamais 
de  paroles  incertaines  :  que  le  duc  de 
Bourgogne  ,  en  promettant  des  fub- 
fides  levés  dans  fes  domaines,  n'avoit 
pu  le  faire  que  conditionnellement  > 
puifqu'il  ne  dépendoit  que  du  roi  de 
s'y  opofer  ,  aucun  prince  n'ayant 
droit  d'impofer  des  taxes  extraordi- 
naires fans  le  confentem.ent  du  fou-  '^ 
verain.  Les  ambalTàdeurs  terminèrent 
leur  réponle  en  aflurant  fa  fainteté 
que  fa  majefté  très-Chrétienne  étoit 
difpofée  à  féconder  Fentreprife  de 
tout  fon  pouvoir ,  auiîi-tôt  que  la 
France  n'auroit  plus  rien  à  redouter 
de  la  part  de  fes  ennemis. 

L'objet  le  plus  ioiportant  pour  la  idemJbîi, 
S  France  étoit  d'obliger  le  pape  à  s*ex- 
îliquer  fur  les  prétentions  de  René, 
^ie,  d'accord  avec  Ferdinand,  étoit  . 
)ien  éloigné  de  rendre  juftice  à  la 
naifon  d'Anjou.  Ainfî  Ton  vit  de 
>art  &  d'autre  les  efprits  s'aliéner  de 
)ius  en  plus.  Leurs  difcours  mutuels 
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-  refpiroient  l'aigreur.  Dans  une  ap(> 
An.  1458.  logie  perfonnelle  que  le  pape  pro- 
nonça, on  le  vit  s'attachera  morti- 
fier les  François,  fous  prétexte  de 
louer  les  grandes  adions  de  leurs  an- 
cêtres. Il  célébra  nos  exploits  contre 
les  Danois  &  les  Normands.  Cette 
ironie  n'en  étoit  pas  moins  iniul- 
tante  pour  erre  mêlée  dans  un  déluge 
<ie  compliments.  Il  opofa  enfuite 
aux  bienfaits  que  les  pontifes  Ro- 
mains avoient  reçus  de  nos  fouve- 
lains ,  le  don  de  Tempire  Romain 
conféré  par  Léon  à  Charlemagne  3 
mais  il  oublia  de  raporter  que  ce 
même  Léon  a  voit  prié  le  prince  Fran- 
çois de  confirmer  fon  exaltation  ai3 
trône  pontifical.  Enfin  Ton  peut  dire 
que  les  envoyés  de  Charles  &  U 
pontife  n'employèrent  dans  leurs  ha- 
rangues que  des  récriminations  ref 
pe(5tives,  revêtues  de  tous  les  ména- 
gements que  la  bienféance  leur  im- 
pofoit.  Le  faint  père  réduit  à  juftifiei 
fa  conduite  à  l'éeard  de  René  d'An- 
jou,  allégua  qu'il  avoit  étécontraini 
de  donner  Tinveftiture  du  royaume 
de  Naples  à  Ferdinand  ,  dans  l'a- 
préhenfion  des  armes  de  ce  prince, 
qui  menaçoit  de  porter  la  guerre  dam 
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tes  terres  de  l'églife.  A  cette  juftifi-   ' ^ 

cation  ,  la  meilleure  qu  il  pût  em-  ^^'  *^^^* 
ployer  ,  il  ajouta ,  que  dans  l'ade 
^ui  déféroit  la  couronne  au  prince 
A.ragonois ,  on  avoit  inféié  îa  clau- 
fe  ,  fauf  le  droit  à' autrui  :  que  cet- 
:e  rcferve  garanriffoit  les  droits  de 
^ené ,  qui  auroit  eu  la  prétérence 
ur  fon  concurrent  ,  s'il  avoit  e'té 
iuflî  pjès  de  Rome  que  Ferdinand  , 
i  la  icte  d'une  armée.  Cette  raifon 
irée  de  la  loi  du  plus  fort ,  étoit  fans 
leplique. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  da-  Jdem.îbiâ* 
^antage  fur  ces  plaintes  récipioques , 
)ccafi.;nnées  par  une  querelle  qui  ne 
levoit  fe  décider  que  les  armes  à  la 
nain.  C'étoit  à  la  France  à  fournir 
les  forces  fuffifantes  pour  obtenir  une 
nvefliture  qui  ne  s'accoidoit  qu'à  ce- 
ui  dont  la  puiflance  pouvoit  obliger 
B  faint  fîége  de  le  recevoir  pour  feu- 
lataire.  Si  le  roi  avoit  à  fe  plaindre 
lu  peu  de  confidéiarion  qi'e  le  faine 
»ere  avoit  eu  pour  les  prétentions  de 
a  maifon  d'Anjou ,  Pie ,  de  fon  côré , 
lous  reprochoit  1  établifïement  de  la 
Vagmat:que  ,  comme  attentatoire  à 
autorité  de  l'Eglife.  Dans  les  pre- 
mières  féances    de   Taflemblée    de 
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"■     "  ''—  Mantoue ,  il  s'étoit  contenté  de  l'at- 
An,  145g.  taquer  d'une  manière  indirede  ;  mai 
las  de  fe  contraindre ,  dans  le  demie 
difcours  qu'il  adrefla  aux  miniftre 
de  France,  il  fie  éclater  toute  la  vé 
hémence  de  fon   refTentiment.  «] 
'     >3  n'eft  pas  croyable  ,  leur  dit-il ,  qu 
33  votre  roi  ait  introduit  de  lui-mêm 
w  cette  conftitution  dans  Tes  Etats , 
35  a  certainement  été  trompé.  Nol 
>3  ne  parlons  point  de  la  collatio 
35  des  bénéfices ,  nous  nous  attachor 
35  uniquement  à  ce  qui  caufe  la  pei 
33  dition  des  âmes.  Comment  peut-o 
35  foufFrir  que  des  féculiers  foient  1< 
35  juges  des  clercs  f  Que  les  breb 
»  connoiHent  les  caufes  de  leurs  pa: 
33  teurs  f  Eft-ce  ainfi  que  nous  fomm< 
35  réputés  en  même  -  temps  de  rac 
33  royale  &  facerdotale  ?   Nous  r 
35  décaillerons  pas  combien  i'autorii 
33  facerdotale  efl:  diminuée  en  Franc 
35  Les  évéques  le  connoiflent ,  ei 
33  qui  n'ofent  plus  employer  le  glai^ 
33  fpirituel  qu*au  gré  de  la  puifTanc 
3û  féculiere.  Le  chef  de  ïEgïife  R( 
35  maine  dont  la  paroiffe  (  parockial 
35  embrafîe  le  monde  entier ,  dont 
33  reObrt  n'eft  point  limité  par  focéa 
33  n'a  de  jurididion  en  France  qu'a.. 
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tant  qu  il  plaît  aux  tribunaux  lupe 

rieurs  de  ce  royaume.  Ainfi  le  pon-  ^n.  14  j8, 

tife  de  Rome,  juge  des  juges ,  eft 

fujet  au  jugement  des  magiilrats 

j  temporels  53.  Le  faint  père  termina 

\\  déclamation  en  afTurant  les  ambaf- 

ideurs  que  ces  excès  monflrueux  an- 

onçoient  la  venue  de  l'Antechrift, 

In  parlant  ainfi ,  Pie  avoit  oublié  que 

îtte  Pragmatique-fandtion   n'avoit 

té  dreflee   que  fur  les  décrets  du 

oncile  de  Bâie ,  dont  il  avoit  été  un 

es  plus  zélés  défenfeurs.  ««  Mais , 

dit  rhiftorien  de  TEglife  >  ^neas 

Sylvius  élevé  fur  la  chaire  de  faint 

■  Pierre ,  changea  de  fentiment  en 

•  changeant  de  nom  &  d'état  53.  Uni- 
uement  attaché  à  foutenir  les  pré- 
entions de  la  cour  de  Rome ,  il  con- 
iamna  l'année  fuivante  les  apels  du 
aint  ^\tgQ  au  concile,  abus  déreflable 
elon  fes  maximes  ,  &  inouï  dans 
antiquité.  Nous  réprouvons  ,  dit-il 
■-  dans  fon  décret,  ces  abus  comme 
)  erronés  ,  ordonnant  qu'à  l'avenir 
»  perfonne  n'ofe  Interjeter  de  fem- 

•  blables  apels  de  nos  jugements. 
>  Que  fi  quelqu'un  fait  le  contraire  , 
»  de  quelqu'état  ,  ordre  &  dignité 
'  qu'il  foit,  même  impériale ,  royale 
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"ï^  33  8)C  pontificale,  il  encourra  de  far 
An.  I458»  53  lexconimunication ,  donc  il  ne  pour 
33  ra  être  abfous  que  par  ie  fouveraif 
^3  pontife  ». 

Cette  bulle ,  &  la  manière  don 
le  pape  s'écoit  exprimé  en  parlan 
de  la  Pragmarique-Tanétion  ,  furen 
regardées  en  France  comme  inju- 
lieufes  aux  libertés  de  notre  Eglife 
Le  roi  chargea  Ton  procureur  généra 
d'en  inerjeter  apel.    Voici  la  form< 
dans  laquelle  cet  ade  célèbre  fut  ré 
Jfîifl  Eccl  digé.  «  Puifque  notre  faint  père  l 
>3  pape ,  à  qui  la  toute-puiflanee  a  ér< 
î3  donnée  pour  1  édification  de  l'Eglifi 
33  &  non  pas  pour  fa  deftruâion 
03  veut  inquiéter  &  accabler  le  ro 
30  notre  feigneux  ,  les  eccléfiaftique 
33  de  fon  royaume ,  &  même  les  fé- 
33  culiers  fes  fujets  :  je  protefte ,  mo 
33  Jean  Dauvet ,   procureur- générai 
33  du  roi,  &  établi  fpécialement  er 
33  fon  nom  pai  les  potaires  qui  on 
°     33  foufcrit ,  de  la  nullité  de  tels  ju-l 
33  gements  &  cenfures,  félon  les  dé-| 
33  crets  des  faints  canons  ,  qui  décla 
33  rent  en    plufieurs  cas  ,  nulles  ccl 
33  fortes  de  fentences  &  de  cenfure:| 
33  émanées  des  pafteurs  &  des  juges 
33  eo  foumettant  néanmoins  touted 
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chofes  au  jugement  du  concile  uni-  ^ 


verfel  ,  auquel  notre  roi  très-Chré-  ^^^^* 
tien  prétend  avoir  recours  ,  &  au- 
quel j'apele  en  fon  nom». 
L'afTemblée  de  Mantoue  fe  termi-  idem.  lUi, 
iparundifcours,  dans  lequel  le  pape 
fuma  les  délibérations  prifes  danâ 
5  diverfes  féances.  L'empereur ,  gé- 
iralidime  des  troupes ,  devoit  atta- 
ler  les  Mahométans  à  la  tête  d'une 
mée  de  quatre-vingt-huit  mille 
)mmes.  Les  décimes  levées  dans 
us  les  Etats  chrétiens  étoient  defli- 
■es  à  l'entretien  d'une  flotte  noa 
oins  formidable  que  Farmée  de 
rre.  Les  Arméniens  &  le  prince  de 
aramanie  étoient  prêts  à  fondre 
r  les  Turcs  ;  on  comptoit  que  les 
lies  de  Grèce 3  qui  n'étoientpas  en- 
)re  lubjuguées ,  contribueroient  de 
utes  leurs  forces  pour  lepoufTer  un 
nemi  qui  fe  préparoit  à  les  enchaî- 
îr.  Ajoutez,  dit  le  pontife,  à  défi 
îlles  efpérances,  que  le  roid'Alba- 
e,  avec  une  armée  choifie,  accour- 
fe  joindre  aux  Chrétiens.  Ce  prin- 
îétoitle  fameux  G eorgesCaftriot,  la 
rreur  des  Turcs.  Remis  dès  l'en- 
nce  avec  fes  frères  au  pouvoir  d*A* 
urac  par/e^n  CaJIriot  fon  père ,  (oï^". 
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*  verain  d'une  petite  partie  de  la  Ma  ' 


An.  i4y8.  c^doine;  le  fultan  frapé  de  fon  hei;| 

reufe  phyfionomie ,  &  des  grande  ^ 

qualités  qu'il  annonçoit  dès  Tâge  1  \ 

plus  tendre ,  le  fit  élever  avec  foir 

Il  fuivit  à  l'armée  le  monarque  Othc  ! 

man  ,    fon    bienfaiteur    en  même 

temps,  &  l'oprelTeur  de  fa  maifor 

Il  fe  fignala  par  des  prodiges  de  v* 

leur,  qui  lui  méritèrent  le  furnom  gh 

lieux  de  Scanderbeg  (feigneur  Alexài 

dre  )  que  les  Turcs  lui  donnèrent.  So 

courage  &  fon  génie  fe  dévelopai 

avec  les  années ,  il  forma  le  proj« 

de  recouvrer  le  patrimoine  de  fes  ai 

cêtres.  Il  arrêta  un  officier  chargé  d( 

ordres  de  l'empereur  pour  le  gouve 

neur  de  Croy  e ,  capitale  de  TAlbani 

(autrefois  TEpire  )  fe  rendit  maît; 

de  la  place  à  la  faveur  de  ces  ordre 

abjura   le  Mahomérifme  qu'on  1 

avoit  fait  embrafier  par  contrainte 

&  fe  fit  reconnoîrre  roi  d'Albani 

Toute  fa  vie  ne  fut  depuis  qu'un  ei 

chaînement  de  combats  &:  de  viélo 

res.  On  prétend  qu'il  rua  plus  de  dei 

mille  Turcs  de  fa  propre  main ,  &  p 

un  bonheur  finguiier,  il  ne  reçut  ji 

mais  une  bleflure.  Il  extermina  tout 

Jes  armées  qu'Amurat  envoya  cont 
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,  Ce  prince  l'affiégea  plufîcurs  fois  — 

»  nsCroyc,  &  fut  obligé  de  fe  retirer  An.  1458* 
jinteufement.  Il  mourut  devant  cette 
]  ace ,  de  chagrin ,  dit-on ,  de  ne  pou- 
'  ir  s'en  rendre  maître.  Son  fils,  le 
rrible  Mahomet,  ne  fut  pas  plus 
j  ureux ,  &  vit  auffi  la  fortune  de 
1  :  armes  échouer  devant  les  murs 
I  Croye.  Scanderbeg,  toujours  vain- 
leur,  mourut  à  l'âge  de  foixante- 

I  )i3  ans ,  couvert  de  gloire,  &  laif- 
i  ir  Tes  Etats  à  fa  poftériré  ,  qui  ne 

I I  les  conferver  contre  la  puiiïance 
i  les  efforts  réitérés  des  monarques 
rliomans.  Si  quelqu'un  étoit  capa- 
1  :  de  venger  la  prife  de  Conftantino- 
]  ;  &  l'honneur  du  nom  chrétien ,  c'é- 
t  [[  fans  contredit  ce  héros ,  &  le  bra- 
^  Huniade ,  qui*  venoit  récemment 
(VoUger  Mahomet  de  lever  le  fiege 
'  Belgrade  ,  &  de  remporter  une 

u)ire  complette  fur  cet  empereur, 
(  i  fut  dangereufement  blefTé  dans 
i  combat.  L'exemple  de  ces  deux 
pnds  hommes  étoit  une  leçon  vi- 
^  nrç  pour  les  autres  princes ,  qui  au- 
lit  dû  leur  faire  fentir  que  les  armes 
(S  Infidèles,  fi  terribles  en  apa- 
ince  ,  cédoient  à  l'intelligence  ,  au 
[  nie ,  à  la  conduite ,  à  l'intrépidité. 


HMm« 
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^  L'aflemblée  de  Mantoue  le  fépa 


An.  1458.  apj-ès  avoir  concerté  les  plus  faftuei 
projets.  La  plupart  des  puiflancesi 
téreffées  prodiguèrent  les  plus  magr 
fiques  promelTes.  La  petite  répubj 
que  de  Ragufe  fut  la  feule  qui  fe 
un  point  d'honneur  de  remplir  i 
engagements,  elle  s'étoit  obligée d 
quiper  deux  bâtiments  :  elle  tint  fie 
lement  parole. 
Affaire  du      Ccpendmt  Ferdinand ,  malgré 

rovaume    de  %, .  j      o    r  ^      • 

Kapies.  protection  duo.  ijege,  etoit  encc 
,,.m^'      mal  affermi  fur  le  trône  de  Naples. 

Jtfapies.  caractère  de  ce  pruice  avare,  vmdu 
Èfjî,  àeîa  tif,  injude  èc  cruel ,  avoit  indifpc 

mcifon  d'An-  1    •  1        t  j  •     j 

jeu  contre  lui  la  plus  grande  partie  de; 

Hifi.  Généa-  nobîeiîe  ;  on  le  haiffoit  :  les  eiFo 

Hîjî.  E&ci.  même  qu'il  tentoit  pour  fe  dégui 

ffifiukr.f^c,  ne  le  rendoient  que  plus  odieu: 
ceux  qui,  le  connoiffànt,  redoutoi( 
en  lui  un  méchant  prince  ,  qui  y 
gnoit  à  tous  fes  vices  une  difîima 
tion  profonde.  Le  nombre  des  n: 
contents  s'augmentoit  tous  les  joui 
les  princes  de  Tarente  &  de  Rofîa 
étoient  à  leurtcte,  quoique  parents 
roi.  Ils  s'adielîerent  à  D.  Juan  , 
d'Aragon ,  qu'ils  invitèrent  à  réc 
mer  {qs  prétentions  comme  fr< 
d'AJfonfe,  qui  n'avoit  pu  difpo 
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i  la  couronne  de  Naples  en  faveur 
un  bâtard ,  dont  la  naiflance ,  toute  An.  1458. 
igitime  qu'elle  étoic,  n'avoit  d'au- 
e    fondement   cju'une  fupofîcion  : 
jir  on  aflfuroit  que  Ferdinand  n'avoit 
^isméme  l'honneur  d'être  fils  naturel 
\  1  feu  roi.  Dans  toute  autre  circonf- 
^j  nce ,  le  roi  d'Aragon  eût  vraifern- 
|ablement  accepté  les  propofitions 
';is  Napolitains:  mais  ce  prince  oc- 
ï  ipé  pour  lors  par  les  guerres  intef- 
!  les  qui  déchiroient  l'Aragon  &  la 
avarre  ,  n'étoit  pas  en  état  de  fon- 
;r  à  s'emparer  du  royaume  de  Na- 
es.  Le  prince  de  Tarente  voyant  fes 
pérances  déçues  de  ce  côté,  s'adref- 
au  duc  de  Calabre  qui ,  pour  lors  , 
oit  à  Gènes.  On  ne  peut  être  plus 
ité  que  le  fut  Jean  d'Anjou  de  fô 
)ir  apeîé  au  trône  de  Naples  par 
fjs  partifans  même  de  la  maifon  d'A- 
gon.  Il  fe  hâta  de  difpofer  fes  pré- 
f  iratifs ,  &  vin  t  débarquer  avec  vingt- 
îux  galères  Génoifes  &  quatre  gros 
liiTeaux  près  de  SeJ[a ,  entre  les  em- 
tuchures  des  rivières  du  Garïllan 
'  du  Vukurne,  Le  prince  de  Tarente, 
■and  connétable  de  Naples,  avoit 
is  de  fi  juftes  mefures  en  confiant  la 
jirde  des  villes  à  fes  créatures,  que 


I 

I 
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-''■'"^'""-  la  plupart  de  ces  commandants  ouvj 

An.  1458.  rent  leurs  portes  au  prince  Angevi: 
En  peu  de  temps  il  fe  trouva  maît 
de  la  terre  de  Labour ,  de  la  Capit 
nate  ,  de  la  Bafilicate ,  &  de  la  C; 
labre  jufqu'à  Gofence.  Dès  qu'il 
préfentoit,  les feigneurs, la nobleiïî 
le  peuple  ,  fe  déclaroient  pour  h 
Il  délit  entièrement  Ferdinand  à  Se 
no,  dans  la  principauté  citérieure. 
eft  hors  de  doute  que  fi  le  duc  de  C 
labre  eût  marché  droit  à  Naples , 

^^^^^  fe  flic  emparé  de  cette  capitale. 

.  £^  confternation  écoit  fi  grande 

■  *  '^^  que  la  reine  Ifabelle ,  époufe  de  Fe 
dinand,  fut  obligée  de  fe  fauver  d 
guifée  en  cordelier  ,  accompagna 
feulement  de  fon  cônfeiTeur  ,  &  al 
fe  jeter  aux  pieds  du  prince  de  T. 
rente ,  fon  oncle  ,  qu'elle  fuplia  ( 
lai  Gonferver  une  couronne  qu'elle t 
noit  de  lui.  Le  prince  touché  de  Te 
trémité  où  fa  nièce  fe  trouvoit  r 
duite,  releva  fes  efpérances  ,  en  l'a 
furant  d'un  changement  procha 
dans  fa  fortune.  Il  ne  s'expliqua  p 
plus  clairement;  mais  à  juger  de  ( 
intentions  par  fa  conduite,  on;i 
peut  s'empêcher  de  croire  qu'il  n'e 
dès-lors  conçu  le  de ITe in  de  chang 
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3  parti.  Loin  d'encourager  le  duc  de  '■ """'""S 

alabre  à  faire  le  fiége  de  Naples  ,  il  ,  '^^* 
li  confeilla  de  fe  rendre  maître  des 
laces  voifines  avant  que  de  former 
ie  entreprife  dont  il  lui  exagéra  les 
fficultés.Leprince  Angevin,  qui  ne 
défioit  en  aucune  manière  de  la 
icérité  du  Napolitain,  crut  ce  per- 
le confeil,  qui  lui  fit  manquer  l'oc- 
.fion  de  s'emparer  de  la  capitale , 
)nt  la  rédudion  eût  entraîné  celle 
I  la  plupart  des  villes  qui  tenoient 
icore  pour  Ferdinand.  C'étoit  le 
ornent  décifif  qu'il  perdit  fans  re- 
iir. 

jj  LeducdeCalabre  entièrement  oc-    ,P^"c  àe 

ipé  de  la  conquête  du  royaume  de  ^'"^^^{^^ 

aples ,  ne  pouvoit  donner  les  foins 

fceO aires  à  la  confervation  de  Oé- 

Ijîs.  Depuis  le  peu  de  temps  que  le  roi 

Il  ien  avoir  confié  le  gouvernement, 

j  avoir  dû  reconnoître  par  lui-même 

)mbien  il  étoit  difnciîe  de  fixer  l'in- 

)nftance  de  cette  inquiète  républi- 

,ie.    En  arrivant  il  s'étoit  brouillé 

l^ec  Pierre  Frégofe ,  le  même  qui 

l^oit  conclu  le  traité  avec  la  France.    '- 

iiégore,  pour  fe  venger ,  fe  réconcilia 

d-ec  les  Fiefques ,  eut  recours  à  Taf- 

yiance  du  roi  de  Naples  &  du  duc  de 


•  40    HrSTOIRB    DE   FkANCB. 
*  Milan  ,   leva  des  troupes  ^  vint  ( 
As.  i4î5>  préfenter  devant  Gênes. Oblieé  de f 
retirer ,  ce  mauvais  lucces  ne  le  rebut 
pas.  Il  faifît,  pour  faire  une  fécond 
tentative  ,  l'abfence  de  la  flotte  que  1 
duc  avoit  envoyée  contre  Ferdinan( 
&  furprit  Gênes  par  efcalade.  Le  du 
de  Calabre,  qui  pour  lors étoit dans) 
ville ,  eut  encore  le  bonheur  de  repou 
fer  les  ennemis.  Pierre  Frégofe  pér 
dans  TadHon ,  mais  fa  mort  ne  d< 
truifit  pas  le  parti  des  rebelles  ,  qi,J 
n'attendoient,  pour  reprendre  les  a: 
mes ,  qu'une  occafion  favorable.  C 
fut  dans  ces  circonftances  que  le  di 
abandonna  la  ville  après  l'avoir  épu 
fée  de  troupes  Se  d'argent  ^  fe  contei 
tant  d*y  lailTer  Thomas  Vallée,  genti 
homme  François ,  pour  command( 
en  fon  abfence,  avec  une  garnifc 
médiocre.   A  peine  le  prince  fut- 
éloigné ,  que  le  peuple  fe  fouleva 
courut  aux  armes,  de  força  les  Frar 
çois  de  fe  retirer  dans  la  citadelle 
oii  ils  furent  incontinent  alîiégés.  L< 
faélions  différentes  qui  partageoiei 
la  ville  fe  réunirent.   On  changea  ' 
forme  du  gouvernement,  on  créa  dfT 
magiflrats  populaires  qui  furent  ac 
mi^  dans  le  confeil  fupréme.   Cen 

nouveau! 
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Viveaute  réconcilia  le  peuple  avec 

noblefle.   Vrofpzr  Adorne  fut  élu  ^.^-    '^^^ 

un  autre  cote  ,  le  duc  de 

ilan  envoya  des  troupes  aux  révol  • 

s.  Sforce  ne  voyoit  qu'avec  inquié- 

de  les  François  en  Italie,  il  apré- 

:ndoit  qu'ils  ne  fongeaflent  à  faire 

iloir  les  juftes  prétentions  de  la 

aifon    d'Orléans  fur   le    Milanès. 

;s  alarmes  du  duc  n'étoient  pas  def- 

uées  de  fondement.  Il  venoit  d'ap- 

endte  que  le  duc  d'Orléans  ,    le 

mte  d'Angoulême  fon  frère  ,  &  le 

uveau  duc  de  Bretagne  s'étoient 

is  enfemble  ,  de  l'aveu  du  roi  de 

ance.  Ces  trois  princes  confédérés 

voient  entrer  en  Lombardie  avec 

e  armée  de  huit  mille  chevaux  & 

quatre  mille  archers.  Ils  avoient 

voyé  des  ambafTadeurs  à  la  répu- 

que  de  Venife  ,     &   à  quelques 

inces  d'Italie  j  pour  les  engager  à 

/orifer  leur  entreprife.  Il  y  eut  à 

fujet  diverfes  négociations ,  dans 

"quelles  la  politique  ultramontaine 

sliufa  la  crédulité  des  princes  &  fit 

aorter  le  projet.  Les  Italiens  crai- 

Soient  Sforce ,  mais  ils  redoutoient 

e:ore  davantage  la  puiffance  ôc  le 

vifinage  des  François. 

Tome  X///.  L 
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Cependant    la    garniron  afliégj 
An.    I4TP  jang  [q  château  de  Gênes  défelp 
*    rant  d'être  fecourue  par  le  duc  de  C 
labre  ,    avoic   fait  informer  le  1' 
de  fa    fîtuation.  On   leva   précii 
tamment  un  corps  de  fix  mille  ho 
mes  qui  vinrent  débarquera  Savon 
dans  le  même  temps  que  dix  gale 
parties  des  côtes  de  Provence  pa 
jrent  à  la  vue  de  Gênes.  Ces  diver 
troupes  fe  réunirent  fous  les  ord 
de  René  d'Anjou  ,  roi  de  Sicile.  J 
.Génois  commandés  par  PaulFrég 
leur  archevêque  ,  s'étoient  poftés 
des  éminences  ^  dont  il  faloit  s'em) 
rer  avant  que  de  pouvoir  donner 
fecours  aux  aflîégés.  Les  François 
tacuerent  ces  hauteurs  avec  leur  in 
pidité  ordinaire  ;  mais  les  enne 
avoient  fur  eux  l'avantage  du  ten| 
&  de  leurs  retranchements.  On^é 
au  plus  fort  de  Tadion,  lorfquell 
chevêque,  qui  commandoiten  f 
fonne  ,  fît  publier   qu*un  nouv 
corps  de  troupes  envoyé  par  le 
.de  Milan  ,  s'avançoit.  Cette  fel 
nouvelle  ranima  les  Génois  &  acj 
va  de  décourager  les  François , 
déjà   -commençoient   à   fe   rebnl 
Il  fe  retirèrent  en  défordre  ^  piiAtio 
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Liite  du  côté  du  rivage.  René  d'An-  —     ■■  -■■^ 
,   tranquile   rpe<5lateur   de  cette  A>î.    145^ 
glante  mêlée  ,  s'étoit  tenu  fur  Tes    ^  '^'i^^' 
sres  pendant  le  combatXa  déroute 
Ton  armée  le  tranfporta  d'une  fu- 
|r  indigne  d'un  prince.   Il  voulut 
i  lir  les  troupes  de  n'avoir  pas  rem- 
^  te  une  victoire  qu'il  n'avoit  pas 
le  courage  de  difputer  à  leur  tête* 
5  vaifleaux  par  fes  ordres  s'éioi^ 
rent  delà  côte,  abandonnant  les 
heureux  François  à  la  difcrécion 
vainqueur.  Tous  furent  pris  ou 
Tacrcs.    Cette  adèion  aufli  lâche 
baibare ,  couvre  la  mémoire  de 
lé    d'un    opprobre    ineffaçable, 
îlques  jours  après  cette  déroute  , 
Dmas  Vallée,  qui  s'étoit  défendu 
u'à  l'extrémité,  rendit  par  capi- 
tion  la  citadelle  de  Gênes. 
e  roi  ne'  fut  pas  auflî  touché  de   Chagûn  du. 
,e  perte  qu'il  l'auroit  été  dans  ^^^^:  ^^*  '^^"' 

f  -i     ^  -  .  .    phme  accou- 

tres temps.  Les  chagrms  conti-  ched\in  fils. 

Is'dont  ilétoit  obfédé  fembloient  cht^'^teFr, 

iÇer  toute  la   fenfibilité  de   fon     Spkiies^  \ 

;.  Pénétré  de  l'ingratitude  &  de  ^^* 

éfobéilfance  du  dauphin  ,  d'au- 

plus  indigné  contre  le  duc  de 

rgogne  ,  q^je  la  crainte  d'expofer 

e  fon  roy-aume  aux  horreurs  d^ 

JL  ij 
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la  guerre ,  l'obligeoit  de  contraind 
An.    1455)  f^^  re/Tentiment ,  il  fléchijGToit  av' 
amertume  fous  la  loi  impérieufe'i 
la  néceiîîté.  En  vain  on  lui  confe 
loit  d'employer  la  force  des  arnî, 
pour  abaifîer  Torgueuil  du  duc 
Bourgogne,  &  contraindre  le  da 
phin    de   rentrer  dans    fon  devc 
Avare  du  fang  de  fes  fujets  ,  il  fj 
miflbit  de  la  feule  idée  de  le  ver 
pour  venger  fes  mécontements  p 
fonnels.  Charles  étoit  monarque 
père  ,  ces  deux  titres  qu'il  remplif 
fi  dignement  faifoient  fon  malb 
&  fa  gloire,  La  dauphine  Charlc 
accoucha  le  27  juillet  de  cette  ani 
d'un  fils  qui  reçut  le  nom  de  Joacl 
fur  les  fonts  de  baptême.  Quelq 
écrivains  ont  raporté ,  que  le  d 
phin  donna  au  jeune  prince  le  dii 
de  Normandie.  Cet  ade  de  fou 
raineté,  aufïî  contraire  à  l'autorité 
roi  qu'aux  conftitutions  du  royaui 
étoit  bien  capable  de  flatter  le 
raâtere  d'indépendance  que  Lpui: 
feéloit  ;  mais  il  n  exifle  aucun  mo 
ment  qui   Tattefte    avec  certiti 
L'enfant  fut  tenu  par  le  duc  deB( 
gogne  &   la  dame  dèiRavefteih 
3»îéce,  époufe  du  duc  de  Cleve 
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Lorfque  la  cérémonie  du  baptême 
t  achevée  ,  le  dauphin  remercia  le  An.    145*? 
ic  de  Bourgogne  en  ces  termes ,    ^  ^^  °' 
bn  très-  cher  oncle  j  je  vous  remercie      Nouvelle 
i  bien  &*  de  Vhonneur  que  vous  me  pf/jfl^re    de 
ites  ,  je  ne  le  pourrai  ni  ne  lefçaurai  France^ 
fjervir ,  (  reconnoitre  )  Jinonpour  j^^J^  ^ipar 
ut  guerdon  je  vous  donne  mon  corps ,  M.  Dudos, 
corps  de  ma  femme  &'  le  corps  de  mion 
fant.  Le  prince  avoit  ôté  fon  cha- 
;au  en  commençant  de  parler  ,  &  le 
ic  avoit  au  même  infiant  mis  un 
nou  en  terre  fans  vouloir  fe  rele- 
r  que  le  dauphin  ne  fik  couvert, 
aconflance  qui  prouve  ,  ainfi  que 
nfieur  Duclos  i'obferve  judicieu- 
ent  dans  fon  hiftoire  de  Louis  XT, 
refped:  que  les  plus  grands  princes 
rroient  à  l'héritier  préfomptif  de 
.  couronne. 

Le  dauphin  dépêcha  plufîeurs  cou- 
::-rs  pour  informer  le  roi ,  le  duc  de 
.srri,  les  princes  &  les  cours  fupé- 
:îures,  de  la  naifîance  de  fon  fils, 
oures  ces  lettres  furent  remifes  au 
îi.  Gelle  que  Louis  écrivoit  à  fon 
j  re ,  ainfi  que  la  réponfe  du  mo- 
irque,  nous  ont  été  confervées. 
Jles  méritent  d'autant  plus  d'être 
ppelées  ici  ,  qu'en   nous  retraçant 

L  iij 


à4^  Histoire  dé  Fkance. 

^"  '  '■  ■■■■--  la  forme  du   cérémonial  ufité  p 
An,    14^5?  Iqj-s  ^  eiîes  peuvent  fervir  à  nous  d  - 
^  ^'^^^^    ner  une  idée  de  refprit  &  du  car  - 
tere  de  ces  deux  princes.  Mon  t.  - 

Bpiji'^dHo-  ^^^0^^^  f^^g^^^^  -»  écrivoit  le  daupl  , 
2?w£.  SsfQ.  je  me  recommande  à  votre  bonne  grd  , 
tant  ^  Ji  très-humblement  comme  j  s 
faire  Je  puis,  ùf  vous  plaïfe  fç  avoir  q  l 
a  plu  à  notre  benoît  Créateur  j  ù^  i  t 
gJorieufe  Vierge  fa  mère  ,  délivre]  t 
jourdliui  au  matin  ma  femme  ci 
beau  fils  ,  dont  je  loue  mondithci  t 
Créateur  ô'  le  remercie  très-huir:  :• 
mcrit  de  ce  que  par  fa  clémence  il  li  n 
pluf  bénignement  me  vijîter ,  (p"  c  '•- 
ner  vraie  connoijTance  de  fes  inf  s 
grâces  ù*  bontés-^  lefquelles  chofei  e 
vousfgnifie  en  toute  humilité  ^  afii  't 
toujours  vous  donner  à  connoître  'i 
nouvelles^  &"  mefmement  quand  rs 
font  bonnes  Qr  joyeufes  comme  ra  n 
'ejï  &'  tenu  y  fuis,  Plaife  vous  me  iv  - 
der  &  commander  tous  vos  bonspla^  'i 
pour  y  obéir  à  mon  pouvoir  de  t  >■ 
humble  vouloir  à  l'aide  du  benoifi  '. 
Efprit ,  qui,  mon  très-redouté  j' 
gneur  ,  vous  ait  en  fa  fainte  b'  di't 
garde;,  doint  (donne)  bonne  riz . 
longue  avec  Ventier  accompliffemen  '2 
vos  très- hauts  6*  très -nobles  defirs.^^ 
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aponfedu  roi  écoit  conçue  en  ces  ter- 

,|es:  Très-cher  à'  très- ame  fils ,  nous  \^'   y^'>^ 

\'ons  reçu  vos  lettres  ,  par  lefquelks   ^  ^^  ^' 

^ms faites  fç avoir  que  le  2  j  juillet  der- 

\  er  notre  très- chère  Gr  très-améefillc  la 

uuphine  ^  délivra  d'un  beau  fils,' Nous 

^ms  femmes  bien  merveilles  que  par  a^ 

\int  ne  nous  ayei  notifié  aucune  chofe 

fa  groifje  :  car  combien  que  nefoye^ 

irdevers  nous  comme  deuffie\  être  ù' 

te  de  tout  notre  cœur  le  defirons  yainfi 

leplufieursfois  le  vous  avons  fait  fç  a-' 

nr  ,  ce  nonohftant  que  fi  en  evjfflzi 

'erti ,  nous  euffions  volontiers  envoyé 

ivers  elle  pour  y  faire  ^  regarder  les 

rmes  ^  folennités  en  tel  cas  requifes 

'  accoutumées  en  lamaifon  de  France  ^ 

'  nousfemble  bien  que  déformais  fer  oit 

mps  que  vousadvifaffie\  de  vous  con^ 

uire  dr  radrefjer  envers  nous  comme 

êtes  tenuj,ù'  que  pour  votre  bien^ 

onneur  deve^fur  toutes  chofes  defirer» 

te  roi  or<ionna  des  prières  publiques 

n-  action  de  grâces  de  la  naifTance 

u  prince  ,  qui  ne  vécut  que  quatre 

lois.  Philippes  de  Commines  aflure 

ue  le  daupiiin  fut  fi  touché  de  cette 

loit,  qu'il  fit  vœu  de  n'aimer  jamais 

autre  femme  que  la  lienne.  La  fuite 

e  l'hifioire  nou^  inHiuira  s'il  fe  ren- 

Liv 


12 4^  Histoire  de  Fkancp. 
dit  fcrupuleux  obfervateur  de  ceti 
An.    1459  promelTe. 

a  1460,        Indépendamment  de  Tafileacco 
Démêlés  des  dé  au  dauphin  par  le  duc  de  Bou 

cours    de  '\    r  '     r  rr 

France  &  de  S^g^^  i  ^^  lurvenoit  lans  celle  ent 
Bourgogne.  \ts  deux  cours  de  nouveaux  fuiets  ( 
mécontentement.  Lanndeceregr 
ne  préfente  qu'un  enchaînement  ( 
plaintes ,  de  reproches,  derécrimin 
rions.  Le  bailli  de  Cafiel  ayant  refu 
d'obéir  à  plusieurs  arrêts  du  pari 
ment,  le  duc  ne  voulut  pas  faire  ra 
fon  au  roi  de  cette  défobéilTance,  î 
léguant  pour  motif  de  ce  refus  ,  qi 
la  cour  retenoit  toutes  les  caufes  de 
Flandre.  Guillaume  Bouchet ,  co 
feiller  au  parlement ,  envoyé  de  Fra 
ce  à  la  cour  de  Bourgogne  ,  répond 
au  prince  ,  qu'il  étoit  plus  avant, 
geuxàfesfujets  d'être  jugés  par  le pr* 
mier  tribunal  du  royaume  ,  que  p 
des  juges  inférieurs  qui  n'avoieni 
ni  les  mêmes  lumières ,  ni  la  mên 
intégrité.  Le  bailli  de  Cafiel  euto 
dre  de  fe  retirer  des  terres  qui  rel 
voient  de  la  couronne.  Le  duc  ne  p 
rut  point  offenfé  de  larcponfehâ 
die  du  magiftrat. 
Suppreïïîcn  Ce  qui  fe  pafloit  alors  prouve 
ae  Ja  chani- j^^j^-£ç^çj^gj^j.  j-  j^Qj-j^j^çg  ^  l'avari 
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k  la  méchanceté  qui  rcs^nolent  dans 
)lu(îeurs  jurlfdidions  de  fes  do  mai- -^^^-    '^''^ 
les.  JNous  avons  vu  plus  haut  iori- 
nne  de  cette  chambre  ardente  établie  ^\'{^^^^ 

A  j  j        r  Alias. 

lans  Arras  contre  de  prétendus  lor-     iiid. 
iers  &  hérétiques.  Onavoit  repris  le  j^^^'j^^hj^ 
;oursde  ces  procédures  monftrueufes 
ufpendues  quelque  temps^  Les  pri- 
ons étoient  remplies  de  ces  malhea- 
eux ,  accufés  en  mêm-e-temps,  d'ido- 
îtrie,  d'athéïfme  ^  d'héréfie  &  de  ma- 
ie. On  leur  faifoit  fubir  les  plus  cruel- 
3s  tortures  pourarracher  les  noms  des 
omplices  qu'on  leur  fupporoit.  La 
iolence  des  douleurs  les  forçoit  de 
lommer  indiilindement  les  perfon- 
es  que  le  hafard  offrolt  à  leur  m^é- 
loire  ,  prêtres  ,  fcculiers ,  prélats , 
ouverneurs  de  bailliages  &  de  villes, 
jorfqu'ils  héfitoient,  les  juges,  qui 
atrouvoient  préfents  à  ces  cruelles 
xécutions ,  leur  didoient  les  noms 
e  ceux  qu'ils  vouloient  qu'ails  défi- 
nafTent  ,  &  ces  accufations   tom- 
oient  toujours  fur  des  gens  riches. 
^)n  brûloit  impitoyablement  les  ac- 
Lifés  que  leur  indigence  mettoit  hors 
état  de  fe  racheter, les  autres  étoient 
lis  à  rançon  par  les  juges.  Tous  les 
"ns  de  bien  indignés  fe  fouleverent 
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2  jo  HisTOîKE  DE  France. 
^  contre  cette  barbare  jurididion.  0 


IMd, 


/^^  etoit  furpns  que  le  duc  de  Bour8:o?r 
laiilat  lubiilter  un  aous  li  contraire 
la  raifon  &  à  l'humanité.  Il  fallut  r 
courir  à  l'autorité  royale  ,  &  le  pa; 
lement  profcrivit  fans  réferve  cet' 
atroce  &  fcandaleufe  inquifition  a. 
Le  roi  de-  Ladîflas  ,  dernier  roi  de^Hongrit 
snandeiaref-avoit  en   mourant    inftitué    Madt 

titucion  du     1    •         j     t7  i    -»  •   •  j     r 

d.ichéde  Lu-  l^^î^e  de  rrance ,  hentiere  de  les  pn' 
xembourg.  tentions  fur  le  duché  de  Luxent 
bourg,  le  roi  avoit  de  plus  ache 
les  droits  du  duc  de  Saxe.  Charl 
députa  l'évêque  de  Coutances  &  E 
ternay ,  général  des  finances ,  au  di 
de  Bourgogne  ,  pour  lui  demand 
la  reftitutionde  cette  principauté.  I 
duc  poiTefTeur  en  vertu  de ,  la  de 
nation  qui  lui  en  avoit  été  faite  p 
Elifabeth  ,  foutint  qu'il  ne  devc 
point  être  troublé  dans  fa  jouïflTanQ 

a  J'ai  vu  grand  vauderie 
En  Arras  pulluler  , 
Gens  pleins  à.^  c-îderie 
Par  jugement  brûler. 
Et  depuis  cette  affaire 
Parlement  décréta 
Qu'à  tort  fans  raifon   faire 
A  mort  on  les    traiûa. 

Ji  vfr.  des  poéjjes  d&  Jean  Ahlînet ,  auteur  du  qu 
\kint  fi&dê. 
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jufqu'à  ce  que  la  conteftation  eût  écé 

décidée  par  des  arbitres  au  jugement  A^*    ^^^^ 
'defquels  il  offroit  de  s'en  remettre.   ^  '^  ^' 
D'un  autre  côté  ,  Guillaume  de  Saxe 
ji  qui  le  roi  s'étoit  adrefTé  pour  garan- 
i.ir  la  cefTion  de  fes  droits  ,  avoit  af- 
!  lire  qu'ils  étoient  inconteftables ,  & 
^]ue  les  titres  fur  lefquels  ces  droits 
:  e  trouvoient  fondés  ,  offrpient  une 
preuve  trop  évidente  pour  être  mife 
îH  arbitrage.  Le  roi  envoya  l'année 
uivante  le  feigneur  de  Lenoncourc 
lu  duc  de  Saxe  ,  qui  ratifia  de  noa- 
i^eau  la  garantie  du  tranfport.  Cepen- 
liant  la  queflion  demeura  indécife , 
1^  le  duc  de  Bourgogne  conferva  le 
liuchéde  Luxembourg.  Les  ambaffa- 
leurs  que  le  roi   avoit   envoyés   à 
3ruxelles  pour  cette  affaire  ,  étoient 
:hargésen  miême-temps  d'engager  le 
lauphin  à  rentrer  dans  fon  devoir  ; 
nais  rien  n'étoit  capable  de  fléchir 
on  opiniâtreté.   Jeoffredy  ,  évêque^ 
TArras ,  porta  aux  miniflres  de  Fran- 
e  la  réponfe  du  prince  qui  ne  coh- 
enoit  que  des  plaintes  accompagnées 
ie  proteflations  vagues  de  refpeâ: , 
^  des  affurances  verbales  d'une  fou- 
aiiîion  inceffamment  démentie  par 
3S  effets, 

Lvj 


■niiaumnimiipiini 


V 


2^2    Histoire  de  Fkance; 
L'indocile  Louis  venoit  récem 
Ah.    h^p  ment  de  conclure  un  traité  de  ligu' 
a  i45o.     ofFenfive  &  défend ve  avec  Sforce  S| 
Traité  du  duc  de  Milan,  dans  le  même-temp  \i 

dauphin  avec  .  x,      >      i  ,   t      ,  i  i' 

le  duc  de  Mi-  ^ueceprincc  setoit  déclare  contre  lii 
^an.  France    en  fournifîant.  des  troupe  ji^ 

aux  révoltés  de  Gênes.  Par  ce  trait(  iii 
le    dauphin    s'étoit  engagé    à  fair»  |ii 
marcher  au  fecours  du  duc  quatnfïl 
mille  chevaux  &  deux  mille  archers  |f| 
Il  efl:  probable  qu'il  n'avoit  d'autn  B 
delTein  que  d'inquiéter  &  de  chagri  t 
ner  le  roi  fon  père  ,  en  faifant  unt  f 
promefle  qu'il  écoit  abfolument  bon 
d'état  de  remplir.  Toute  la  conduite 
de  ce  prince  fe  reflentoit  de  Thumeu 
chagrine  qui  le  dominoit.  Dans  Tim 
puifTance  où  il  fe  trouvoit  de  trou- 
bler l'Etat ,  il  fembloit  chercher  l 
s'en    dédommager  en  faifant  apré-[i' 
hender  tout  le  mal  qu'il  ne  pouvoi 
pas  faire. 
^ ,  Le  duc    de  Bours^ogne   rapeloi  4 

Trêve  entre  -  .,   .  .       ,,  a       ^  v  ^     t     i' 

le  di  c  de      lans  celle  la  paix  d  Arras  a  toutes  le!  ?' 
Bourgcgne&r  plaintes  Qu'il  recevoit  de  la  part  di 
Ibid.      roi ,  il  ne  raiioit  pas  toutefois  dim- 
:By.7i.  «^'c^ifé  de  l'enfreindre  lui-même  lorf 

pub.  lom.   j.       ,       .  '      V    r     n-  -i       ^    r 

qu  il  jugeoit  1  mrraCtion  utile  a  le: 
intérêts.  Par  un  des  articles  de  cett(]  i 
paixilncdevoit  conclure  aucun  traiul  fi 
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|jc  les  Anglois  que  de  concert  avec  ■ 

[;."rance.  Cependant  le  recœuil des  ,'  ^p^' 
a  es  publics  en  contient  plufieuis 
accès  fans  la  participation  du  roi, 
Ciarlesau  contraire  fidèle  à  fes  en- 
g  céments,  avoit  refufé  de  traiter 
Eîc  Henri.  En  vain  la  reine  d'An- 
\  iterre,  appuyée  du  crédit  de  la  mai- 
îi d'Anjou  ,  avoit  employé  les  plus 

IîfTantes  follicitations  :  il  fut  iné- 
inlable  ,&  répondit  toujours  qu'on 
I  pouvoir  fongerà  terminer  les  dif- 
i  ends  entre  les  deux 'couronnes,que 
l monarque  Anglois  n'eût  réuni  If^ 
ijx  partis  qui  divifoient  fes  fujets. 
Quoiqu'il  nefe  commît  aucun  aéle  siruatronre^^ 
«loftilité  entre  la  France  &  l'An-  Pf^'^^  de  u 

.  j  •  r  France  &:  de 

f  îterre ,  les   deux  nations  le  regar-  l'Angiccerce. 
«  ient  toujours  comme    ennemies  ,  J^^^-    ^^ 
I  iique  nul  traite  n  aliuroit  entr  elles     Nouvelles 
lie  paix  folide.  On  ne  peut  douter  ^^-^   d'Jng, 
te  là  cour  de  b  rance  n  entretint  une  ^c. 
îtelligence  fecrete    avec    la    reine 
larguerite  d'Anjou  ,  &  cette  liaifon 
lurniflbit  aux  mécontents  un  pré- 
ixte  toujours  fubfiftant  de  décrier 
lidminiflration   de    cette  princeffè, 
^n  lui  reprochoit  qu'après  avoir  fa- 
lifié  à  fa  famille  l'intérêt  du  royau- 
e,  de  rhonneur  du  nom  Anglois ^ 


25*4    Histoire  be  France. 
■  '  en  livrant  aux  François  ,  non  feul 

An.  T4ÇP  ment  les  conquêtes  d'Edouard  III 
a  14.60.  ^ç  Henri  V,  mais  encore  TAqi 
taine ,  ancien  patrimoine  des  rois  i 
la  grande  Bretagne ,  elle  formoit  p 
fes  intrigues  un  obftacle  à  la  pai: 
devenue  néceflfaire  par  tant  de  paru 
afin  de  maintenir  fon  autorité  à 
faveur  de  cet  état  d'incertitude  pi 
nuifible  qu'une  guerre  déclarée.  . 
AmbafTade      La  hauteur ,  ou  pour  mieux  dir< 

d'Angleterre  •  ,      -  ,  i  i     j         • 

â  la  cour  de  1^  mcpris  avec  lequel  la  dernière  ar 
ï^^pj^f-        baflade  avoir  été  accceuillie  en  Fra 
ce  ,  fembloit  autorifer  les  murmur 
du  peuple  &  juftifier  les  plaintes  qu 
formoit  contre  le  gouvernement  ( 
la  reine  &  de  iQ%  miniftres.    Cet' 
députation  fi  mal  reçue  ,  dont  on  r 
trouve  aucun  veftige  dans  les  aéli 
publics,  étoit  vraifemblablement  u 
jeu  de  la  politique  du  duc  d'Yorcl 
Il  vouloit  découvrir  &  déconcert< 
autant  qu'il  pourroit ,  les  projets  c 
la  reine.  Dans  cette  vue  il  avoit  er 
voyé  des  ambafladeurs  chargés  de  n< 
gocier  la  paix  entre  les  deux  coi 
ronnes ,  ou  s'il  fe  rencontroit  de  tro 
'  grandes  difficultés ,  de  conclure  d 
moins  une  lons^ue  trêve.  Comme 
difpofoit  de  Calais  par  le  moyen  d 
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'Dmte  de  Warwick  qui  en  étoit  gou-  -■■ 
eineur,  il  étoit  d'une  extrême  im-  ^^'  *^^^ 
ortance  pour  Ton  parti  >  de  n'avoir 
oint  à  redouter  que  les  François  l'in- 
^uiétaflent  dans  ce  pofte  ,  la  princi- 
ale  clef  du  commerce  de  l'Angle- 
îrre ,  qui  lui  fervoit  de  places  d'armes 
:  de  retraite  en  cas  de  difgrace.  Ses 
^ents  avoient  ordre  en  même- temps 
8  propofer  le  mariage  d'un  de  fes 
Is  avec  une  princefle  de  France.  Les 
liniftres  Anglois  ne  trouvèrent  pas 
i  cour  de  France  dans  des  difpofi- 
ons  favorables  au  traité  qui  faifoic 
objet  de  leur  commifîîon.  Loin  d'à- 
léer  leurs  offres ,  le  roi  refufa  même 
e  les  voir  &  de  les  entendre.  Ils  fu- 
ent obligés  départir  fans  avoir  pu 
'btenir  une  audience  qu'ils  follici- 
erent  long-temps.  Ils  fe  rembarquè- 
ent,  emportant  avec  eux  les  préfents 
(u'ils  avoient  deftinés  pour  fe.conci- 
ier  les  bonnes  grâces  des  minières  & 
le  ceux  qui  étoient  en  faveur  auprès 
lu  roi.  Ils  ne  trouvèrent  perfonne  3 
lit  le  continuateur  de  Monftrelet ,  </wi 
\^oulut prendre  de  leurs  kaquenées  qu^ils 
\ivoient  amenées  en  grand  nombre  pour 
ompîaire  aux  feigneurs  Gr'  aux  dames 
h  la  cour  du  roi.  Ceci  fe  paffa  peu  de 


2^6  Histoire  de  FaAKCF. 

"-'""" "  "'  temps  après  la  viéloire  remportée 

V  *    ^J^^^  JBoreheat  par  le  comte  de  Salisbur; 

fur  les  troupes  de  Henri ,  c'eft  à-dire 

dans  le  moment  que  le  parti  d'Yorc 

fembloit  reprendre  la  fupériorité. 

Révolution      L'Angleterre  étoit  alors  le  théâtr 

en  Angieter-  ^gg  pj^g  rapides  &  des  plus  fanglan 

tes    révolutions.    Le  duc  d'Yorc 
ayant  levé  des  troupes  dans  la  pro 
vince  de  Galles,  qui  furent  encor 
accrues  par  la  jondiori  des  comte 
de  Warwick  &  de  Salisbury ,  étoi 
venu  camper  à  Ludlow  près  de  Glo 
cefler ,  où  il  fe  trouva  en  préfence  d 
larmée  royale.  Une  proclamation  pu 
bliée  dans  le  camp  des  rebelles ,  pa 
laquelle  le  roi  oifroit  une  amnifti< 
générale  ^  en  difperfa  la  plus  grandt 
partie,  le  re fie  hors  d'état  de  livre 
bataille  prit  la  fuite.  Le  duc  d'Yorcl 
accompagné  du  comte  deRutland, 
fon  fécond  fils ,  eut  à  peine  le  tempi 
de  s'embarquer  pour  l'Irlande  ,  tan- 
dis que  les  comtes  de  la  Marche  ,  de 
Warwick  &c  de  Salisbury ,  fuyoieni 
vers  c.alais.  Les  uns  &  les  autres  fu- 
rent déclarés  coupables  de  haute  tra- 
hifon  parle  parlement  d'Angleterre; 
Rym.  cB.  toujours  févere  pour  les  vaincus.  Le 
fuh.tom.  j.  ^^ç  çj^Q  Somnieifet  fut  nommé  gou 
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jirneur  de  Calais  au  lieu  du  comte 
J  Warwick  ;  mais,    dit  l'hiftorien  An.    14^9 
j\ngleterre,  il  étoit  plus  facile  de    •'^  M60. 

Inner  au  duc  ce  gouvernement  en 
rchemin  ,  que  de  Ten  mettre  en 
i  fTeflion.  Il  vint  fe  préfenter  devant 
1;  place ,  d'oii  il  fut  repouÏÏe  par  l'ar- 
I!  erie  ,  &  obligé   de    fe  retirer  à 
^lines.  Les  garnifons  de  ces  deux 
les   commencèrent  à    fe  faire  la 
srre  avec  une  fureur  égale  à  celle 
i,  de  l'autre  côté  de  la  Manche  , 
:itoit  les  deux  fadions  qu'elles  re- 
[inoiiïbienr.  Ainfî  les   François  à 
ir  tour  virent  leurs  ennemis  achar- 
3  à  s'entredétruire  pour  les  que- 
lles infenféesde  leurs  princes  ;  mais 
)ins  habiles  que  ne  l'avoient  été 
i  rivaux  éternels  de  notre  monar- 
ie ,  ils  ne  fçurent  pas  profiter  de 
I|]rs  divifions  pour  achever  de  les 
Jafferde  ce  petit  coin  de  la  France 
('ils  occupoient  encore,  &  les  obli- 
{r  d'aller  renfermer  leurs  difcordes 
(ns  le  fein  de  leur  île. 
i  Le  pofte  que  Warwick  occupoit  Idem,  IHH 
iDit  trop    important  pour   que   la 
lîne  &  le  duc  de  Sommerfet  n'em- 
ÎDyafîènt  pas  tous  les  efforts  poflibles 
t  n  de  s'en  rendre  maures.  Dans  cette 
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vue  ,  ils  avoient  fait  équiper  ur 
An.  i4Ç5>  flotte  qui  n'attendoit  qùeiemomei 
*  ^^  °*  pour  mettre  à  la  voile.  Les  officie 
fe  laifTerent  furprendre  ,  on  gagr 
les  matelots  &  les  foldats  ,  les  vai 
feauxfurent  conduits  à  Calais ,  & 
comte  de  Warwick  s'en  fervit  poi 
EÎler  en  Irlande  concerter  avec  le  di 
d'Yorck  de  nouvelles  meflires  poi 
réparer  la  difgrace  qu'ils  avoiei 
éprouvée  à  Ludlç^v,  Tandis  qu'i 
conféroient  enfemble,  l'imprudenc 
de  la  reine  ôc  de  fon  confeil  les  fe 
voit  mieux  que  n'auroient  pu  faire  l 
délibérations  les  mieux  réfléchies.  C 
décerna  des  commiflions  pour  fai 
des  recherches  dans  les  provinc 
de  tous  ceux  qui  avoient  porté  li 
armes  pendant  les  derniers  trouble 
Cette  rigueur  hors  de  faifon  augmeni 
le  nombre  des  mécontents.  Warwic 
qui  étoit  retourné  à  Calais  profita  c 
ces  difpoficions ,  il  vint  débarqu* 
avec  quinze  cents  hommes  au  port  c 
Sandivïck  ,  où  le  lord  Cohham  le  jo 
gnit  avec  quatre  mille  hommes.  So 
armée  inceflamment  accrue  fe  trou\ 
forte  de  quarante  mille  hommes  lor 
,  qu'il  entra  dans  Londre.  Cependai 
Î3S  troupes  du  parti  du  roi  raiTen 
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lées  à  Covtntry  dans  lé  comté  de 

7ai\vick  ,   marchoiertt  fous  les  or- ^\n.    i^%.^ 

res  de  iMarguerite  ,  dans  le  deflein   ^  ^^^'^' 

e  chafTer  les  rebelles  de  la  capitale. 

.e  jeune  comte  de  la  Marche ,  ac- 

ompagné  de  Warwick  &  du  lord 

'ohham  ,  en  fortit  à  la  tête  de  vingt- 

inq  mille  hommes*  Les  deux  ar- 

lées  fe  rencontrèrent  dans  le  comté 

eNonhawpton^  près  de  la  ville  de 

e  nom.  On  brûloit  de  part  &  d'autre     , 

'une  égale   ardeur  d'en  venir  aux 

lains.  Laviéloire  balancée  pendant 

inq  heures  d'un  combat  opiniâtre , 

ut  décidée  par  la  défertion  d'un  corps 

le  troupes  commandé  par  le  lord 

}ray ,  qui  paffa  du  côté  des  mécon^ 

ents.  L'armée  royale  fut  taillée  en 

)ieces*  La  reine  qui  pendant  l'aéHon 

.voit  rempli  les  fondions  de  généralj 

:ut  à  peine  le  temps  de  prendre  la 

uite  avec  le  prince  de  Galles  &  le 

lue  de  Sommerfet,  abandonnant  fou 

:amp  à  la  difcrétion  des  vainqueurs. 

Is  y  trouvèrent  le  malheureux  Henri, 

rifte  objet  &  vidime  infenfîble  de 

:es  cruelles  viciflitudes.  Ils  prodigué- 

ent  toutes  les  marques  de  refpeél 

extérieur  à  ce  phantôme  de  fouve- 

:ain ,  &  reprirent  avec  lui  le  chemin 
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de  Londre.   Le    duc  d'Yorck  ,  d 
An.    i4^p  retour  d'Irlande ,  fe  flata  que  défoi 
^"^  ^*    mais  nul  obftacle    ne  pourroit  li 
fermer  l'accès  du  trône.  11  parut  a 
parlement  afTemblé  pour  donner  un 
nouvelle   forme  au  gouvernemeni 
Il  fe  tenoit  debout  fous  le  dais  drefl 
au-deffus  du  monarque ,  ayant  un 
main  pofée  fur  un  des  bras  du  fiege 
dans  cette  attitude  il  fembloit  atten 
dre  qu'on  le  priât  d'en  prendre  po 
fefîîon.  Le  fîlence  profond  qui  r^ 
gnoit  dans  l'aflemblée  ne  lui  paroii 
foit  pas  d'un  favorable  augure  ,  lorJ 
que  pour  achever  de  le  déconcerter 
l'archevêque  de  Cantorbéry  lui  de 
manda  s'il  ne  vouloir  pas  aller  falue 
le  roi.  Je  ne  connois  perfonne  à  qi 
je  doive  ce  titre,  reprit-il  en  rougi 
fan  t.   Thoyras    raporte    qu'il  forti 
immédiatement  après  cette  réponf^ 
L'hiflorien  moderne  d'Angleterre  d; 
au  contraire  ,  que  le  duc   réclam 
des  ce  jour  même  fes  prétention 
à  la  couronne,  comme  defcendant  d 
Lyonnel ,  fécond  fils  d'Edouard  II. 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  cett 
difcufîioh  généalogique ,  étrangère 
cet  ouvrage;  d'ailleurs  le  foin  qu'o 
a  pris  de  raporter  dsns  leurs  temps  k 
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Ifïerentes  révolutions  furvenues  en 
Angleterre,  peut  donner  au  ledeur  An.   1459 
neconnoifTancefuffifante  pour  juger    *  ^^^^» 
es  droits  des  deux  maifons  de  Len- 
laftre  &  d'Yorck.  La  feule  particula- 
xé  digne  de  remarque ,  c'eft  la  ma- 
,  iere  dont  cette  queftion  fut  agitée 
ans  le  parlement.  Tous  les  feigneurs 
u  parti  de  la  maifon  de  Lencaftre 
voient   été  tués   dans   la  dernière 
ataille ,  ou  fuyoient  vers  les  extré- 
lités  du  royaume.  Henri  étoit  pri* 
)nnier,  fans  défenfe ,  fansrelTource, 
bfolument  incapable  ûinfpirer  par 
li  -  même  d'autres  fentiments  que 
eux  de  la  pitié.  Le  ducd'Yorck, 
orté  par  les  fuffrages  d'une  partie  de 
1  nation  ,  à  la  tête  d'une  puilîante 
rmée  que  la  vidoire  de  Nonhampton    ■ 
endoit  plus  formidable ,  demandoit 
titre  de  fuccelîîon ,  une  couronne 
ont   peut  être   il    ne   tenoit    qu'à 
ai  de  s'emparer  à  titre  de  conquête, 
i  avoit  pour  lui  la  force  :  fes  droits 
['ailleurs  croient  légitimes  :  il  plai- 
loit  fa  caufe  lui-même  ;  cependant  il 
rouva  des  contradi<5i:eurs  :  on  lui  ob- 
eda  la  pcfTeHron  ,  qui  depuis  l'abdi- 
'  ation  de  Richard  II,  n'avoir  point 
ce  conteftée  aux  prédécèfTéuf s  du 
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monarque  régnant,  poffeflion  de  pli 
An.  I4ÎP  confirmée  par  le  parlement ,  &  qu 
a  1460.  igg  ancêtres  du  duc  avoient  eux 
mêmes  reconnue.  Cette  affaire  ft 
difcutée  dans  plufieuxs  féances  ave 
autant  d'exaditude  Ôc  d'impartialit 
que  s'il  ne  s'étoit  agi  que  d'une  cor 
teftation  ordinaire^  Jamais  le  parle 
ment  d'Angleterre  ne  fe  montra  pli 
grand  que  dans  cette  circonftanct 
Les  loix  furent  écoulées;  elles  étoier 
favorables  au  duc  d'Yorck ,  on  re 
peda  toutefois  le  malheur  de  Henr 
Les  juges  décidèrent ,  qu'il  confe 
veroit  la  couronne  jufqu'à  fa  mort 
Se  que  le  duc,  défigné  dès-lors  ^< 
leconnu  pour  fon  fucceffeur ,  rec( 
-vroit  en  cette  qualité  les  ferments  c 
tous  les  ordres  de  l'Etat.  Les  uns  ac 
mirèrent  ,  les  autres  blâmèrent  . 
modération  du  duc  d'Yorck,  de  n* 
voir  ofé  faifîr  le  fceptre  que  la  fo 
tune  lui  préfenroit.  Ce  ne  fut  tout 
fois  ,  ni  par  défaut  d'ambition  , 
.  par  timidité  ,  qu'il  fe  conduifit  aja 
Henri  par  fon  incapacité  reconnue 
s'étoiî  rendu  robjet  du  mépris  dÇ; 
nation  ;  mais  ce  mépris  n  alloit  p 
jufcjju'jà  la  haine.  D'ailleurs  ,  les  pr- 
aiieres  ipaifons  d'Angleterre  avoie 
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ru  en  divers  temps   des  bienfaits  ■-       "   ~-- 

(s  trois  rois  de  la  maifon  de  Len-  ^^'    ^^^^ 

(ftre.   L'acèe  qui  auroit  condamné    '^  ^^  ^* 

hsréferve  ces  princes  comme  ufur- 

jteurs^annulloiten  quelque  forte  les 

jaces  qu'ils  avoient  accordées  pen- 

nt  leurs  règnes.  Cette  raifon  de- 

it  faire  héilter  plufîeurs  feigneurs 

parti  d'Yorck.  Ce  prince  jugea 

'il  étoit  à  propos  qu'une progrelfion 

js  lente  difpofât  infenfiblement  la 

tien  à  concourir  d'elle-même  au 

angement  qu'il  préparoit. 

Dépendant  la  reine ,    après  avoir 

(Té  quelque  temps  en  EcofTe ,  où 

e  recoeuillit  les  reftes  de  fon  parti , 

)it  entrée  dans  le  nord  de  l'Angle- 

re.  Sur   les  premières  nouvelles 

on  en  reçut  à  Londre ,   le  duc 

forck  marcha  vers  elle  à  la  tête  de 

îq  mille  hommes  ,  fe  flatant  que  t 

nombre  étoit  fuififant  pour  difli- 

jr  fes  ennemis.    Mais  il  ne  tarda 

^s  à  fe  voir  détrompé.    Marguerite 

\o\i  eu  l'art  d'intérelîer  la  noblefîe 

s  provinces  feptentrionales,  &  le 

ç  arrivé   à  fVakefield  aprit  avec 

>nnement5que  l'armée  royale  mon- 

t|  t  à  vingt  mille  hommes.  Tout  ce 

i'il  put  faire  dans  une  conjondiure  (i 
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'— '  preifante ,  fut  de-  fe  renfermer  d  -^ 

i^N.  145:9  jg  château  de  SandaL  La  reine  >  : 
^  Héc  Çq  préfenter  en  bataille  &  le  déf  •. 
La  honte  d'être  bravé  par  elle,  1'  i- 
pécha  de  réfléchir  fur  l'inégalité  s 
forces.  Il  fortit  de  la  place,  livr  e 
combat,  fut  envelopé,  vaincu  fc 
tué  dans  Tacflion,  Le  jeune  comt(  e 
Rutland ,  fon  fécond  fils ,  fait  •  - 
fonnier ,  fut  poignardé  de  fang  fi  d 
par  le  lord  Clifford.  Le  comte  e 
Salisbury  qui  avoit  pareillement  u 
le  malheur  de  tomber  au  pouvoi  u 
vainqueur,  porta  fa  tête  fur  un  éc  i 
faud.  Le  corps  du  ducd'Yorck  zty  it 
été  trouvé  dans  la  foule  des  moi  h 
la  reine  en  fit  couper  la  tête  qui  (t 
couronnée  d'un  diadème  de  carn 
peint ,  &  arborée  fur  l'une  des  po  « 
de  la  ville  d'Yorck.  Le  comte  d  a 
Marche  qui  accouroit  au  fecoun  e 
fon  père  avec  une  armée  levée  d  s 
la  principauté  de  Galles ,  n'an  a 
que  pour  venger  fa  défaite  &â 
mort.  Il  tailla  en  pièces  un  coipi  c 
troupes  commandé  par  Gafpar  r 
dor ,  comte  de  Pembrock  ,  filsp 
Catherine  de  France  ,  Veuve  |c 
Henri  V.  Owen  Tudor  ,  père  u 
comte  ,  fait  prifonnier  dans  ce  o  a- 
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at ,  fut  décapité.  D'un  autre  côté  , 

:  reine  remporta  une  vi(5loire  com-  ^^^«   ^^^^ 

(ete  fur  le  comte   de  Warwick   à    ^  '  •^'^• 

aint-Alban,  &  délivra  le  malheu- 

;ux  Henri ,  trifte  jouet  de  la  fureur 

îs  deux  partis,  toujours  captif ,  dans 

lelques  mains  que  la  fortune  le  fît 

mber.  Malgré  ce  fuccès  ,  Margue- 

:e  fe  vit  bientôt  obligée  de  s'éioi- 

1er  de    Londres  à   i'aproche    du 

)mte  de  la  Marche  ,  qui  s'avançoit 

:rs  elle  avec  fon  armée ,  augmen- 

e   des  débris  de  celle  du  comte 

:  Warwick.  Ce  prince  ,  dans  le  feu 

:  fa  jeunalTe  ,  adif ,  impétueux , 

odigue  de  fang  ,  orné  d'ailleurs  de 

utes  les  qualités  brillantes  qui  font 

>  héros,  &  de  ces  grâces    exté- 

îures  fi  propres  à  féduire  la  multi- 

de,  plus  ambitieux  ,    plus  hardi 

«e  fon  père,  ofa  franchir  l'inter- 

'le  qui  le  féparoit  du  trône.   Le 

]uple  &  l'armée  aflemblés  dans  la 

jaine  de  faint  Jean  ,  le  proclame- 

int  roi  fous  le  nom  d'Edouard  IV , 

tidis  que  la  reine  ,  traînant  à  fa 

fte  fon  imbécile  époux  ,   fe  refu- 

pit  dans  les  provinces  feptentrio- 

lles.  Elle  y  form.a  une  nouvelle  ar- 

rfe,  dont  la  défaite,  avec  perte  de 

Tome  XVL  M 
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trente  -  fix  mille  hommes  ,  femb 
An.    1459  mettre  le  fceau  à  fa  difgrace.    I 
à  1460.     continuateur  de  Monftreîet  ,  atite 
contemporain  ,   raporte   que   cet 
dernière  bataille  ,    plus   meurtrie 
qu'aucune  de  celles  qui  l'avoient  pi 
cédée ,  dura  trois   jours  ,   avec  1 
acharnement  dont  l'hiftoire  fouri 
peu  d'exemples.   Edouard  avoit  f; 
publier  dans  Ton  armée  ,  que  to 
ceux  qui  fe  fentoient  intimidés  ei 
fent  à  fe  retirer  .*  il  promit  en  mên: 
temps  une  récompenfe  en  argent  a 
foldats  qui   auroient  le  courage 
vaincre  ou  de  mourir  avec  lui. 
comte  de  Warwick  au  commenc 
.  ment  de  Tactiion  ,  ayant  apris  c  t 
fon  oncle  avoit  été  tué  à  l'avs  - 
•garde  ,  s'écria  ;  Je  prie  à  Dieu  q.  ^ 
ait  Us  âmes  de  ceux  qui  font  mort  i 
^ette  bataille.  Beau  Jire  Dieu  ,  c 
nai'je  recours  au  monde  Jinon  à 
qui  es  mon  créateur  6/  mon  Dieu, 
■  te  requiers  yengeajice.  A  ces  moti 
mit  pied  à  te-re^  égorgea  fon  clie 
&  tira  fon  épée ,  dont  il  bai  la  a 
croix  en    faifant  ferment  de  c    - 
battre  jalqu'au  dernier  foupir. 
-les  hiftoriens  de  ce   fiecte  ailu;:: 
-que  les  eaux  de  la  rivière  d'Are  i- 
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Dnt  teintes  de  fang^  &  que  les  corps  -i±:±-:3:zz 
loits  fervirent  de  pont  aux  troupes  An.    14^9 
idorieufes.    Marguerite  d'Anjou  ,    ^    ^'^^^' 
éforniais  fans  relTource,    tut  con- 
•ainte  d'abandonner  l'Angleterre , 
:  de  chercher  un  afîle  en  Ecofle. 
Ces  événements  fe  pafîerent  pen-  Condm'te  du 

1         j  j         •  '         j     roi.  Bonheur 

ant  les  deux  dernières  années  du  ^es  peuples 
:gne  de  Charles  VII ,  qui  lui  ménïe  ^o^s  Jcs  dcr- 
/Oit  trop  d  occupation  dans  (es  pro-  de  foa ce^iv.-, 
res  Etats  pour  prendre  part  aux  que- 
lles des  puiiTances  voifines.  Cette 
:i  du  gouvernement  glorieux  d'un 
î  nos  plus  auguftes  monarques  >  ne 
'urnit  pas  au  pinceau  de  l'hiftoire 
;s  traits  frapants  qui  remplifTent  la 
us  grande  partie  du  tableau  de  fa 
e  ;  mais  au  défaut  de  ces  images 
)louiirantes ,  la  fageiTe  de  Ton  ad- 
inidration  nous  préfente  un  fpec- 
cle  non  moins  intéreiïant  ,  bien 
as  touchant  &  plus  cher  à  i'huma- 
té,  c'ell:  la  iclicité  des  peuples  réu- 
s  enfin  fous  l'autorité  bienfaifante 
î  leur  fcuverain  légitime.  Ainfi 
rrès  un  long  orage ,  i'oeuil  fatigué 
i  jeu  rapide  &  terrible  des  éléments 

fureur  ^  s'entrechoquants  entre  les 
ontagnes  &  les  rochers ,  s'arrête  oc 

repofe  délicieufemsnt  à  i'afped 

M  ij 
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moins  varié  d'une  plaine  uniforr 
f'    ^"^^^  &  tranquile.  Ce  repos  tant  fouhai 
^^  ^*   dont  la  France  jouïfToit ,  étoit  Te 
\rage  heureux  de  la  modération , 
la  juftice,  de  la  bienveillance  pâte 
nelle  de  fon  roi.  C'efl:  dans  l'exerci 
de  ces  vertus  paifibles  qu'il  fe  mo 
troit  véritablement   digne  du   n 
ped,  de  la  vénération  ,  de  l'amc 
de  tous  les  hommes  &  de  tous 
âges.  L'expérience  de  l'une  de  de  ï' 
tre  fortune  l'avoit  formé  dans  l'art 
régner.  Inftruit  à  l'école  de  l'adv 
fité,  il  avoit  apris  à  fentir  les  ni 
heurs  de  fes  femblables.    Tous 
triftes  détails  qu'on  s'efforce  de 
guifer  aux   princes ,  que  l'aveu 
profpérité  ne  peut  apercevoir ,  d 
le  poids  toutefois  accable  la  port 
la  plus  confidérable  du  genre  hum;  1, 
fe  préfentoient  fans  cefle  à  fon  ii 
gination  ;  il  les  connoiflbit ,   il  il 
avoit  été  témoin ,  il  les  avoit  [  - 
tagés.  De  pareilles  leçons  fe  grav  1: 
en  caraderes  ineffaçables  dans  le  C'  : 
d'un  bon  roi ,  &  tous  les  fouver;  1 
ont  intérêt  d'être  bons.  Il  n'igno  1 
pas  que  la  Providence  ne  Viv  ^ 
placé  fur  le  trône  que  pour  le  ( 
jde  la  nation.  Deftinépar  elle  àrer 
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s  François  heureux  ,  il  s'attachoit  -;; — 

N  11        j       •     An,    1459 

iiquement  a  remplir  les    devoirs    >  ,.,^ 

le  lui  preicnvoit  cette  lublime  vo- 

tion.  Le  fuccès  de  fes foins  en  étoit 

récompenfe.  Les  cultivateurs  pro- 

gés  ne  redoutoient  plus  les  ravages 

:  cette  multitude  de  brigands  armés 

)ur  la  deftrudion  du  royaume.  Le 

►mmerce  ,    l'induflrie  ,    les   arts  , 

loiqu'encore  dans  leur  enfance ,  ré- 

ndoient  dans  les  provinces  leurs 

fluences  falutaires.  Les  loix  fi  long- 

[ups  négligées  ou  violées ,  avoient 

couvre  leur  empire.  De  fages  ré- 

ements  aOuroient  l'autorité  des  ma- 

llrats ,  les  prérogatives  de  l'églife, 

liberté  des  citoyens.    La  France 

oit  repris  une  face  nouvelle ,  6c 

5  peuples  bénifToient  à  Tenvi  Tau- 

ur  de  ce  changement.  Cette  def- 

iption  n'efl:  point  un  tableau  flateur 

oduit  par  l'imagination.  Tous  les 

rivains  du  quinzième  fiecle  n'ont 

:e  fujet  qu'un  même  langage  ,  tous 

ndent  un  hommage  unanime  à  la 

émoire  de  ce  vertueux  prince.  Ce 

étoit  donc  point  par  foiblefle ,  ainfi 

le  plufieurs  hifloriens  modernes  le 

i  ont  reproché,  que  Charles  évitoic 

^ec  tant  de  foin  l'occafion  de  repren- 

M  iij 
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die  les  armes.  Ses  finances  en  b( 
An.  14^9  ordre  étoient  adminiflrées  avecée* 
^  ^"^^^^  nomie ,  fes  places  fortifiées,  fes  tro 
pes  bien  entretenues.  Il  avoit  d 
foldats  difciplinés  &  aguerris ,  fo 
des  généraux  expérimentés.  Perfon: 
n'a  jamais  ofé  loupçonner  fon  co 
rage.  Il  éroit  adoré  de  Tes  fujets.  2 
mais  monarque  n'avoit  été  plus  ( 
état  de  faire  la  guerre.  Trente  an  né 
de  combats  employées  au  rétablifi 
ment  de  la  monarchie  lui  faifoie 
chérir  la  paix ,  parce  qu'il  étoit  int 
rieurement  convaincu  que  de  cet 
paix  dépendoic  le  bonheur  commu 
Ces  fentiments ,  fi  dignes  du  père  « 
la  patrie ,  furent  Tunique  mobile  « 
fa  conduite  vis-à-vis  de  fes  ancie 
ennemis ,  de  lui  impoferent  les  m' 
nagements  que  ,  depuis  la  retraite  c 
dauphin  ,  il  continua  de  conferv 
avec  le  duc  de  Bourgogne  ,  qui  lu 
même  en  confervoit  fi  peu  pour 
majeflé  fouveraine.  Un  feul  exemp 
en  peut  fournir  la  preuve. 
Le  duc  de  Dans  une  fête  publique  que  le  di 
Bourgogne  g^  célébrera  l'occafion  d'une  prom( 
tiH:.T  le  duc  tion  des  nouveaux  chevaliers  de 
d'Aîençon.    foifon  d'or ,  on  reçut  le  repréfentai 

Conr.    de  j     j       jy  .'  ^         .       ^ 

Monpgkt,  ûu  duc  d  Alencon ,  quoique  ce  princ 
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lût  été  condamné  comme  coupable 
le  haute  trabifon.  Cette  jufte  prof-  ^  *  ^^^^ 
:ription  n  empêcha  pas  qu  il  ne  tut 
léclaié  dans  cette  a(remblée,yèig7?ej^r 
l'honneur  Qrfansreproche.On  pronon- 
:a  fon  éloge  ,  dans  lequel  on  n*ou- 
)lia  pas  de  fe  récrier  contre  rinjuf- 
ice  prétendue  de  l'arrêt  qui  Favoic 
létri.  Il  n'étoit  pas  pofîible d'attaquer 
e.  roi  d'une  manière  plus  indécente 
'•i  plus  injurieufe.  Le  duc  de  Bour- 
gogne auroit  dû  fe  rapeler  ,  que 
lans  le  temps  du  procès ,  au  jugement 
luquel  il  avoit  été  invité  comme 
)remier  pair  de  France  ,  il  avoit  lui^ 
nême  reconnu  la  notoriété  des  cri* 
nés  dont  le  duc  d'AIençon  s'étoit 
•endu  coupable,  &  qu'il  avoit  borné 
"es  démarches  à  demander  la  grâce 
ie  l'accufé;  que  même  lesambalîa^ 
deurs  qu'il  avoit  envoyés  à  Vendôme 
2n  firent  l'aveu  public  lorfqu'ils  im- 
plorèrent la  clémence  du  roi. 
Le  duc  de  Bourgogne  toutefois  ,     Leduc  de 

^_     1  L  ^  /'     ^     r*  •  '      J     Bourgogne 

3n  cherchant  a  cauler  de  1  mquietuae  ç^^y^-L  ^^ 
&  des  mortifications  au  roi^  n'étoit  aî-nbafiadeurs 
pas  lui  même  fans  alarmes.  Il  avoit  '^j^j'fX* 
des  efpions  à  la  cour  de  France,  qui 
rinftruifoient  de  tout  ce  qui  s'y  paf- 
fpit.  Il  ne  pouvoit  ignorer  que  le 

Miv 
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monarque  étoit  inceffamment  foUi 
-An.   1459  cité  par  plufîeurs  perfonnes  de  fo 
*  '^  ^    confeil  de  porter  la  guerre  dans  le 
Pays-Bas.  Les  alliances  con trader 
avec  le  Dannemark  ,    l'empereur 
l'cledeur  de  Saxe,  &  fur-tout  ave 
les  Saiiïes  &  les  Liégeois ,  lui  fâ 
foient  apréhender  une  ligue  formé 
pour  le  dépouiller  de  fes  Etats.  L 
modération  de  Charles  ne  pouvo 
le  rafllirer.   Il  réfolut  de  s*inftruii 
d'une  manière  plus  pofitive  des  ver 
tables  intentions  du  roi  à  fon  égare 
Cet  éclairciffement  importoit  à  1 
tranquilité.    L'accroifTement  prodi 
gieux  de  fes  domaines  avoit  dû  rerr 
plir  fon  ambition.  Les  provinces  qu. 
po^fTédoit    pouvoient   com.pofer  u. 
puiffant  royaume.  L'abondance  re 
gnoit  dans  fes  Etats  ,  depuis  long 
temps  refpeâés  parla  guerre.  Il  vivoi 
avec  la  fpîendeur,  la  magnificence 
le  luxe  d'un  grand  fouverain  :  le  fad- 
qui   l'environnoit  eifaçoit  celui  à 
toutes  les  autres  cours  de  l'Europe 
Quoique  dans  un  âge  avancé,  il  con 
fervoic  un  goût  inépuifable  pour  le 
plaifirs.  Lesamufements  agréables  & 
diveififiés  d'une   vie  voluptueufe 
formoient  autant  de  liens  qui  lui  ren 
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doient  la  paix  néceilaiie.  Dans  la 
vue  de  fonder  les  difpofirions  du  A^n.  14^9 
miniftere  de  France,  &  de  prévenir  ^  ^^^^* 
une  rupture  qu'il  vouloir  éviter  à 
quelque  prix  que  ce  fût ,  il  députa 
les  feigneurs  de  Croï  &  de  Lannoy. 
Ces  ambalTadeurs  étoient  chargés  de 
^réfenter  au  roi  les  affurances  refpec- 
:ueufes  de  fon  attachement ,  &  de 
îui  expofer  en  même  temps  plufieurs 
rujets  de  plaintes  fur  de  prétendues 
nexécutions  des  anciens  traités , 
/oile  fpécieux  fous  lequel  les  mi- 
"jîftres  du  duc  de  Bourgogne  s'eiror- 
joient  de  déguifer  les  foupçons  donc 
1  étoit  agité. 

Charles  ^  qui  fe  fentoit  au-defïus    Expo/7rfon 
des  reproches ,  voulut  leur  donner  PambaiiUe.^ 
une  audience  publique,  afin  que  per-  ibid. 
Tonne  ne  pût  révoquer  en  doute  la 
fîncérité  de  fes  intentions  èc  la  droi- 
ture qui  régnoit  dans  toutes  fes  dé- 
marches. Après  s'être  plaints  de  ce 
^ue  le  procureur- général  avoir  accufé 
e  duc  de  plufieurs  défobéiffances  , 
dont  toutefois  ils  n'alléguèrent  aU' 
cune  juftificaûon  valable  ,  ils  rape- 
lerent  le  traité  d'Arras  &  le  facrifice 
que  leur  maître  avoit  fait  en  cette 
xcâfion  du  reifentiment  de  l'afTaffi- 

/-"  M  v 
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—  nat  de  Ton  père.  La  léduélion  de  Pa- 
An.  145^  ris,  de  la  Normandie,  de  la  Guienne» 
a  les  entendre,  etoit  due  principale- 
ment à  Ton  allvftance.  Ils  avancèrent 
qu'après  les  alliances  contraâ:ées  par 
le  roi  avec  les  puiflances  ennemies 
de  leur  maître ,  on  étoit  inftruit  que 
la  Fiance  négocioit  aduellement  une 
trêve  avec  l'Angleterre,  afin  de  pou- 
voir fans  lifque  envahir  les  Pays7Bas; 
que  c'éioit  l'accompliflement  4*un 
projet  conçu  depuis  long-temps ,  & 
qui  formoit  un  des  articles  fecrets 
du  mariage  de  Marguerite  d*Anjou 
avec  le- roi  d'Angleterre,  par  lequel 
ce  prince  s'étoit  engagé  à  reflituer 
«toutes  les  places  qu'il  tenoit  en 
France ,  pourvu  qu'on  lui  facilitât 
la  conquête  de  la  Hollande  &  de  là 
Zéiande.  Il  ne  faut  que  parcourir  le 
recœuil  des  aéles  d'Angleterre  pour 
être  convaincu  de  l'injuftice  de  ces 
reproches  ;  on  y  voit  depuis  la  paix 
d'Arras  plus  de  vingt  traités  conclus 
en  divers  temps  entre  les  Anglois  & 
le  duc  de  Bourgogne,  qui  venoit  en-^ 
core  lécemment  de  renouveler  la*^ 
trêve  avec  eux  >  tandis  que  le  roi 
avoit  p^JufTé  le  fcrupule  jufqu'à  refu-»' 
fer  d'entrer  en  négociation.  Les  mi- 
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nlflres  Bourguignons  ajoutèrent  que  ~ 


les  fujets  du  duc  avoient  journelle-    .      \^^^- 

\    r       1  •    '       j    1  .  ,.   ^    a  1460, 

ment  a  le  plainare  de  la  parnahte 

des  jugements  de  leurs  caufes  lorf- 
qu'elles  étoient  portées  au  parlement 
de  Paris  ;  qu'on  ne  leur  rendoit  une 
prompte  juftice  que  lorfqu'il  s'agii^ 
foit  de  les  condamner;  qu'on  tenoit 
en  France  les  propos  les  plus  inful- 
tants,  fans  que  le  gouvernement  s'em- 
prefsât  de  réprimer  une  licence  fi  peu 
conforme  au  reipeél  du  à  la  qualité 
de  fouverain ,  de  prince  du  farag  &  de 
premier  pair  du  royaume ,  dont  le 
duc  de  Bourgogne  écoit  revêtu  :  qu'il 
ne  croyoit  pas  avoir  ofFenfé  le  roi  en 
.donnant  un  afileàriiéricierpréfomp- 
tif  de  la  couronne  :  qu'il  avoit  eu 
foin  de  donner  avis  à  fa  Majefté  de 
l'arrivée  du  dauphin  dans  fes  États , 
&''  qu'on  n'avoit  point  alors  exigé 
qu'il  refusât  de  recevoir  un  prince 
que  la  Providence  deftinoit  à  deve- 
nir un  jour  fon  fouverain. 

Le  roi  répondit  aux  repréfenta-   Réponfedu 
tions  des  ambaffadeurs  avec  autant '^^j,^,^ 
de  modération  que  de  dignité.  Eu 
rapelant  la  paix  d'Arras ,  il  leur  fit 
fentir  qu'elle  avoit  été  au-moins  au(lî 
avantageufs  au  duc  de  Bourgogne 

i\l  vj 
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qu'à  lui-même  :  que  les  conditions 
An,  1459  ^g  çç  traité  atteftoicnt  que  le  facri- 
fice  du  refTentiment  de  la  mort  de 
fon  père  n'avoit  pas  été  gratuit  :  que 
fi  le  maréchal  de  l'IIe-Adam  avoit 
contribué  à  la  réduârion  de  Paris 
l'honneur  toutefois  en  étoit  principa- 
lement dû  aux  comtes  de  Richemont 
&  de  Dunois  :  que  les  fujets  du  duc 
qui  depuis  cette  époque  avoient  fer- 
vi  dans  les  armées  du  roi,  tenoiena 
également  des  fiefs  de  la  couronne  : 
que  le  duc  de  Bourgogne  s'étoit  con- 
tenté d'obferver  une  exade  neutra- 
lité dans  le  temps  du  recouvrement  de 
la  Normandie  &  de  la  Guienne  :  que 
les  alliances  contra  et ées  par  le  roi 
avec  les  puiilances  vaifînes  n'éroient 
en  aucune  manière  préjudiciables  au 
duc  ,  &  ne  portoient  aucune  atteinte 
à  la  paix  d'Arras,  toujours  religieufe- 
ment  obfervée  par  le  roi ,  qui  dans 
la  crainte  qu'on  ne  l'accufât  de  vou- 
loir la  rompre,  avoit  oifert  de  mettre 
ei>  arbitrage  Tes  juiles  prétentions  fur 
le  duché  de  Luxembourg  :  que  le* 
projet  de  faciliter  aux  Anglois  la  con- 
quête de  la  Hollande ,  étoit  une  fu- 
pofeion  abfurde  ,  à  laquelle  le  duc 
îuiaïéme  aajoutoit  aucune  foi;  & 
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lont  il  paroifToit  inutile  de  fe  jufti-  -- 

ier;  qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  ^f\^T'^ 
e  la  trêve  qu  a  venoit  de  conclure 
vec  l'Angleterre  fans  la  participation 
t  la  France  :  qu'à  l'égard  des  plaintes 
»ortées  par  le  procureur  général,  les 
êtes  juridiques  conftatoient  mani- 
eftement  les  défobéiflances  aux  ar- 
ecs de  la  cour  ;  que  (\  le  roi  n'avoic 
»as  prefcrit  au  duc  de  Bourgogne  la 
enduite  qu'il  devoir  tenir  lorfque  le 
lauphin  s'étoit  retiré  à  Bruxelles^  il 
:royoit  la  lui  avoir  fuffifamment  in- 
liquée  en  lui  marquant  qu'il  ne  pou- 
7oit  recevoir  ce  prince  d'une  manière 
rop  honorable,  tant  qu'il  ne  s'écar- 
eroit  pas  lui-même  de  l'obéiflance 
îd  du  refped  qu'un  fils  devoit  à  fon 
Dere.  Les  ducs  d'Orléans  &  de  Bre- 
:agne ,  le  comte  du  Mai^e   &  les 
autres  princes  du  fang  ,  qui  pour  lors 
fe  trouvèrent  à  la  cour,  aflift^ent  aa 
confeil  le  jour  que  les  al^afladeurs 
du  duc  de  Bourgogne  reçurent  cette 
jféponfe.   Comme   ils  demandoient 
june  explication  plus  détaillée,  le  roi 
jleur  fit  dire  avant  leur  départ  y  qu'il 
députeroit  incefTamment  quelqu'un 
de  fon  confeil  pour  inftruire  plus  par* 
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ticuliérement  le  duc  de  Tes  intentionî 
V  *  ^^^^  La  vacance  de  l'évéché  de  Tour 
Conteftation  "ai  ,  ville  alcis  dépendante  de  1 
au  fnjet  de  France ,  produifir  encore  un  r/^uvea  !>' 

J  évêché   de     /-  •  j  r  .      . 

Tournai.       lujet  de  mécontentement  entre  le  |:j 
,,.J^i}- .  deux  cours.  Le  roi  vouloir  y  fair  I 

tiijl,  Eccl.  t  J-      T    J     r> 

nommer  le  cardmal  de  Coutances 
&  le  pape  en  avoir  pourvu  Tévêqu' 
de  Toul ,  créature  de  la  maifon  d 
Bourgogne.  Le  faint  père  écrivit  ai 
monarque  à  ce  fujet.  H  ne  manqu. 
pas  d'employer  dans  fa  lettre  les  mo 
tifs  de  fa  conduite  tirés  de  lautoriti 
du  fiege  apoftolique  ^  &  de  l'obli 
gation  où  il  fe  trouvoit  d'en  mainte 
nir  les  prérogatives.  Après  avoir  ét< 
quelque  -  temps  conteftée  ,  Taifair^ 
tourna  en  négociation.  Les  deux  com 
pétiteurs  furent  exclus  ;  mais  la  no- 
mination demeura  au  faint  père  ,  qui 
conféra  l'évéché  de  Tournai  à  Guil- 
laume Fhdafius  ,  Bénédidin  ,  chan- 
celier de  Tordre  de  la  toifon.  Le  roi  j 
dans  cette  occafion,  fe  contenta  de 
montrer  qu'il  cédoit  volontairement 
"  &  par  égard  pour  le  père  commun 
des  fidèles,  fans  que  cette  comp.Iai'- 
fance  pût  à  l'avenir  acquérir  un  nou- 
veau droit  contraire  aux  libertés  de 
rjEgîife  Gallicane. 
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jfii  Pie  II ,  toujours  animé  du  defîr  de 
fiéunir  les  princes  chrétiens  contre     ^*    ^'^^^. 
(jes  Mahométans  ,    adrefla  dans    le  Le  pape  offre 
fjoéme-temps  une  bulle  au  roi ,  par  la-  ^*  médiation 
1'  uelle  il  l'exhortoit  à  terminer  par  ^"/^°j. 
b  n  traité  définitif  les  longs  démêlés   «^p'^'^-  ^jf 
^'.elaFrance&derAngleterre  lipro-  dipiomaff(j!ll 
\'0(ok  aux  deux  puiiïances  de  choifir 
i»our  tenir  le  congres  ,  Avignon  ^ 
/letz  ,  Liège ,  ou  Cologne ,  ofiranc 
'y  envoyer  un  légat  agréable  aux 
eux  partis,  qui  travailleroir  de  con- 
ert  avec  leurs  agents  pour  Taccom- 
'lifTement  d'un  projet  fi   falutaire» 
-.'horrible  confijfion  qui  régnoit  alors' 
n  Angleterre,  formoit  un  obftacîe 
|ue  les   difpofitions    pacifiques  de 
Charles  VII  &  le  2ele  du  pontife 
lomain  nepouvoient  furmonter.  On 
croit  devoir  obferver ,  à  propos  de 
cette  guerre  faciée  contre  les  Turcs , 
laquelle  les  papes  ne  cefloient  d'ani- 
mer les  fouverains  de  l'Europe,  que 
juillaume  de  Torrete ,  pour  l'accom-     j^f^^  ^y^, 
)ii{rement  d'un  voeu  qu'il  avoir  fait  ,^"«'  h^V 
>btint  la   permiiîîon  du  faint  père 
l'entrer  dans  une  confrairie  militaire 
>ouvelliment  inftituée  fous  le  nona 
iofociéiéde  Jéf^s^ 


deurs   d'O 
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On  vit  arriver  en  France,  furl 
An.   I45P  fin  de  ce  règne,  les  ajnbafladeur 
^  Ambr^a-  ^^  plufieurs  princes  Afiatiques.  L 
pape  les  avoit  fait  conduire  au  rc 
dans  le  deflein  de  l'exciter  à  prendr 
les  armes  contre  les  Infidèles.  Frer 
Louis ,  cordelier  Bolonois ,  qui  pre 
noit  le  titre  de  Patriarche  d'Antio 
che,  étoit  à  leur  tcte  &  leur  fervoi 
d'interprète.    A  fon  avènement  ai 
pontificat,  Pie  II  avoit  envoyé  c 
religieux  vers  les  princes  chrétien 
de  l'Arménie  &  de  la  Méfopotamie 
Cet  agent  du  faint  fiege,  non-feule- 
ment s'étoit  acquitté  de  fa  commif 
fion ,  mais  fon  zele  l'avoit  engagé  ; 
pourfuivre  fes  courfes  au  delà  de; 
bornes  qu'on    lui  avoit  prefcrites 
Après  avoir  traverfé  l'Europe  entière 
pafle  le  Danube  :,  le  Boriftbene,  h 
Tanaïs,  il  avait  fucceilivement  par- 
couru la  Circafîîe ,  la  Géorgie ,  h 
Perfe;  &  revenant  enfuite  fur  fes  pas, 
il  étoit  entré  en  Afrique  par  la  Syrie 
&  avoit  enfin  pénétré  jufque  dans  leî 
Etats  du  Prejie  Jean ,  de  ce  prince 
dont  le  royaume  étoit  depuis  quel- 
que temps  l'objet  des  recherches  de 
nos  navigateurs  Européens.   Frère 
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Louis  s'étoic    introduit  auprès  des      '  "  '"  '^ 

buverains  de  ces  diverfes  contrées  ,    x^*  ^^^^ 

k  les  avoit  déterminés  à  faire  la 

guerre  aux  Turcs.  Il  étoit  revenu  ac- 

:ompagné  des  ambafladeurs  de  toutes 

es  cours  qu'il  avoit  vifitées.  Il  n'a- 

fo'it  employé  que  deux  ans   à  ce 

voyage  de  plus  de  quatre  mille  lieues, 

k.  la  brièveté  de  ce  terme  rend  la 

dation  qu'il  en  donna  fufpeâie  d'im^ 

jofture.  Quoi  qu'il  en  foit ,  comme 

:ette  relation  Ce  trouve  confignéedans 

es  hiftoires ,  tant  anciennes  que  mo- 

lernes,  on  ne  peut  fe  di-^penferde  la 

âporter.    Voici  rénuméracion    des 

)iinces  Orientaux  donc  les  ambafTa- 

jeurs  ofFroient  le  fecours  aux  princes 

ie  l'Europe  pour  venger  far  les  In- 

ideles  l'honneur  du  nom  Chrétien. 

David  Comnene,  empereur  de  Tré- 

pifonde,  les  rois  de  Mingrelie  ,  de 

3éorgie,  des  deux  Arménies  ,   de 

Perfe ,    d'Ethiopie  ,   &\  ie  kam  des 

Fartares.  Ces  étrangers  furent  reçus 

i  Venife ,  à  Rome  ,  avec  des  hon- 

leurs  extraordinaires.   Le  faint  père 

eut  donna  audience  en  plein  confif- 

:oire.  Lorfqu'ils  eurent  aOaré  S.  S. 

iu  defir  (încere  de  leurs  maîtres  pour 

a  propagation  de  la  foi,  &  fourni 


^2§2  Histoire  deFkance. 

'  le  dénombrement  des  troupes  qu'il 

^N.   ï4^p  étoient  en  état  de  faire  marcher  ver 
a  14  0,    l'HelIefpont  ,    ils  ajoutèrent  qu'il 
ne  mettoient  à  leurs  offres  d'autn 
prix  que  d'obtenir  le  patriarcat  dt 
toutes  les  églifes  catholiques  de  l'O 
rient  en  faveur  du  moine  qui  leu 
fervoit  de  condudeur  &  d'interprète 
Le  pape  prodigua  les  plus  grand 
éloges  à  leur  zèle,  le  cordelier  fu 
nommé  patriarche  à  condition  qui 
_n'en  prendroit  le  titre  qu'à  fon  retour 
On  le  chargea  de  fe  rendre  avec  le 
envoyés  à  la  cour  de  France,  attendu 
difoit-on^  que  de  tous  les  peuple 
Occidentaux  la  nation  françoife  éroi 
celle  qui  avoit  combattu  avec  le  plu: 
de  gloire  contre  les  ennemis  de  h 
'religion.  On  ne  s'attacha  pasfcrupu 
leufement  en  France  à  démêler  h 
vérité  d'avec  ce  qu'il  y  avoit  de  fa- 
buleux dans  cette  légarion.  Lesap[î- 
bafiadeurs  furent  accceuillis  avec  cei 
empreffement  qu^infpire  la  curiofité, 
Ils  complimentèrent  le  roi  ,   qu'ils 
apelerent  très-chrétien;  ils  dirent 
que  le  feul  étendard  du  roi  de  France 
épouvanteroit  plus  les  Turcs  qu'une 
armée  de  cent  mille  hommes.  Le  roi. 
ajoute  le  continuateur  de  Monilreletj 
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^^i  fit  fejLoyer  &  tenir  bien  aifes.  On  ^ 


s'accoutuma    infenfiblement    à    les  ^'f',lVJ 
Ivoir.vLa  cunonté  des  courtiians  &  du 
peuple  étant  fatisfaite  ,  ils  fe  rendi- 
rent à  Bruxelles,  où  ils  amuferent  Ja 
cour  de  Bourgogne  du  même  fpeéla» 
cle.  Le  duc  répondit  aux  propofitions 
qu'ils    lui    firent   d'entreprendre  le 
voyage  d'outremer  ;  que  s'il  pouvoit 
engager  le  roi  de  France  à  lui  donner 
une  fureté  fuffirante  pour  maintenir 
la  paix  dans  fes  Etats  ,  il  les  aiderait 
de  tout  Ton  pouvoir.  Ce  fut  à  quoi 
fe  termina  le  fuccès  de  cette  ambaf- 
fade  annoncée  à  toute  l'Europe  avec 
un  apareil  auflî  faftueux  qu'impo- 
fant.   Le  pontife  Romain  en  avoit 
cor^a  de  plus  fîateufes  efpérances  ; 
mais  les  temps  étoient  changés.   Da 
femblables  refforts  n'étoient  plus  ca- 
pables de  produire  des  millions  de 
Ifoldats. 

Pie  II  fut  plus  heureux  dans  Texé-  ^  .    .     ^ 

.  •     .  ,.,  '      r  *    Suite  des  af- 

cution  du  projet  qu  il  avoit  torme  faires  de  Na- 
de   placer  &    d'affermir  Ferdinand  p^",,.. 
d' A.ragon  furie  trône  de  Naples. Jean     Eîfloîre  ie 
d'Anjou ,  duc  de  Calabre ,  ébloui  par  ^i?,^'"-  ^. 
les  premiers  lucces ,  &  leduit  par  les  (fc» 
avis  pernicieux  du  prince  de  Tarente, 
perdoit  un  temps  précieux  à  fc  rendre 
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maître  de  quelques  places  peu  impor- 

A^'   ''^^^  tantes,  ce  qui  Tobligeoit  departagei 
fes forces,  qu'il  auroit  dû  réunir  poui 
foumettre  la  capitale.  Cette  conduite 
imprudente  permit  à  Ferdinand  de 
refpirer.  Le  duc  de  Milan  fon  allié, 
lui  envoya  des  troupes.  Le  duc  avoii 
un  intérêt  commun  avec  TAragon- 
nois  pour  expulfer  les  François  de 
-     ITtalie.  Si  ce  dernier  avoit  à  redoutei 
la  maifon  d'Anjou,  la  pofl'effion  dt 
Milanès  n'étoit  pas  plus  alTurée  con- 
tre les  droits    inconteftables  de  h 
branche  d'Oiléans.  Ce  n'étoit  point 
à  fes  adverfaires ,  encore  moins  à  la 
bizarrerie  du  fore,  que  Ferdinand  de- 
voit  imputer  fes  difgraces.  Il  n'avoic 
pas  de  plus  grand  ennemi  que  lui- 
même,  on  le  haïffoit,  Bc  il  n'avoit 
que  trop  pris  foin  de  juflifier  cette 
haine.  Sforce  jugea  fagement  que  le 
fervice  le  plus  efienciel  qu'on  pût  lui 
rendre  étoit  d'effacer  ces  imprefîîons 

^-  finiftres,  &  de  le  réconcilier  avec  la 

noblelïe.  Sanfeverin,  comte  de  C<2- 
ja^^a,  fut  chargé  de  travailler  à  cette 
réunion  par  le  duc  de  Milan ,  qui 
lui  donna  pouvoir  de  traiter  en  fon 
nom  avec  les  mécontents ,  &  de  le 
rendre  garant  de  la  conduite  du  roi 
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'dcNaples,  précaution  que  la  perfidie  ■  ■ 
de  ce  monarque  rendoit  néceflaire.  \***  ^^^^ 
Les  excufes  du  pafle,  les  promeffes   ^  ^^  °' 
ipour  l'avenir,  les  diftributions  d'hoii» 
neurs,  de  dignités,  Tefpoir  des  ré- 
iCompenfes  ,  les  dons,  furent  em- 
ployés avec  art  &  produifirent  leur 
effet  ordinaire.  On  gagna  les  chefs 
des  plus  puifTantes  maifons.  Le  pape 
n'épargna  pas  les  bulles  de  difpenfe 
des  ferments  de  fidélité  prêtés  au  duc 
de  Calabre,  qui  tandis  que  Forage  fe 
formoit  contre  lui ,  fe  tenoit  campé 
près  de  Lucera  dans  la  Capitanate  ,  ea 
attendant  le  prince  de  Tarente.  Un^ 
défedion  prefque  générale  le  tira  de 
cette  fécurité.  Il  aprit  que  Ferdi- 
nand ,  fécondé  par  le  comte  de  Mar^ 
fico,  créé  prince  de  Salerne   pour 
prix  de  fon  changement ,  étoit  entré 
dans  la  Calabre,  quil  avoit  fourni  fe 
jufqu'à  Cofence,  D'un  autre  côté ,  An- 
toine Picolomini,  neveu  du  pape,  à 
la  tête  des  troupes  de  l'églife ,  fou- 
mettoit  la  terre  de  Labour,  &  Tar- 
mée  auxiliaire   de  Milan   réduifoit 
les  places  de  l'Abruzze.Tous  les  jours 
le  prince  Angevin  recevoir  les  nou- 
velles de  quelque  défaftie.  Pour  fur- 
croit  d'infortune ,  le  roi  d'Albanie  , 
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s^"'.rT"^"'.-.  le  redoutable  Scanderberg  ,  apel 

^ài  ^60^    P^^  ^^  P"P^  ^^  fecours  de  Ferdinand 

defcendit  en  Italie  avec  un  corps  d 

troupes  aguerries.  IlTe  rendit  maîtr 

de  la  Fouille ,  dont  le  gouvernemen 

lui  avoit  été  confié.  La  terreur  d 

fon  nom  porta  le  coup  mortei  au  pan 

Angevin.  Le  prince  de  Tarente,  qu 

fembloit  n'attendre  que  ce  momen 

pour  couronner  fes  perfidies  ,  con 

dut  fon  traité  particulier  avec  Ferdi 

nand  qui,  dit- on,  le  fit  étrangler  pei 

de  temps  après  cette  réconciliation 

Cependant  le  duc  deCalabre,  pouir< 

de  province  en  province  ,  vaincu  i 

Troja ,   réduit  enfin  à   la  feule  îli 

d'Ijchidy  où  il  fut  invefii  par  une  iîot< 

Aragonoife  que  D.  Juan  envoyoitai 

fecours  de  fon  neveu  Ferdinand  ,  f( 

trouva  forcé,  au  commencement  di 

.  règne  de  Louis  XI,  de  la  rendre  pai 

capitulation  à  fon  heureux  rival ,  & 

de  repaOer  en  France.  Si  Ton  excepte 

les  co'iquêtes  de  Charlemagne  j  deî 

fuccès  rapides  ,  des  retraites  honteu- 

fes  y  telle  fut  depuis  B r ennus  ]u(qu2 

François  I  j  la  deftinée  de  toutes  nos 

expéditions  en  Italie^ 

Troubles  de      ^^s  troubles  qui  depuis  Cl  long- 

îJavacre,  D.  tcmps  agltôîent  la  Navarre  ,  ne  fem- 
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bloient  lulpendus  par  intervale  que  

j30ur  fe  renouveler  avec  plus  de  tu-    .^*    '/^^ 
jreur.  U»  J  uan ,  roi  d  Aragon  ,  époux 
[•;n  premières  noces  de  Blanche  ,  pe-  pohunner  le 
rite  fille  de  Charles-le-Mauvais  ,  roi  p^n^e  ^■' 

,  1     XT  •  J  •        Viane  foa 

[;ie  Navarre,  avoit  eu  de  ce  premier  f^i^, 
Tiariasre  un  fils  connu  dans  rhiftoire  ^i^  ^hNctv; 
ous  le  nom  de    prince  de    Viane.  ^^fr  dvirc», 
:îéritier  par  fa  mère  du  fceptre  de  ,?'"•  ■^'>"*- 
'.sfavarre  ,  il  voyoit  avec  dépit  que  Hil^dèbTjpi 
on  père  s'obftinoit  à  le  retenir.  La  Hi'^-  •Ecdep 
:onduite  altiere  de  Jeanne  Henrtquèsj 
ille  du  connétable  de  Gaftilîe ,  que 
D.  Juan  avoit  époufée  après  la  more 
je  Blanche  ,  lui  rendoit  encore  cette 
injuflice  plus  infuportable.  Il  prit  les 
armes,  fut  vaincu  plufieurs  fois,  Se 
contraint  de  fe  foumettre.    Le  roi 
d'Aragon  J  dans  la  vue  de  porter  la 
guerre  en  Caflille,  ménageoit  Taî- 
liance  du  roi  de  Portugal.  Le  prince 
de  Viane  crut  que  œtte  conjondure 
étoit  favorable  au  defTein  qu'il  avoit 
d'obliger  enfin  fon  père  à  lui  reOritua 
la  couronne  de  Navarre.  Il  accepta 
la  propofition  que  lui  fit  Henri  IV  ^ 
roi  de  Caftille  ,  d'époufer  fa  fœur 
Ifabelle.  Cette  union  d'intérêt  avec 
Ile  monarque  Caftiilan  ,    le  mit  en 
)  létat  de  lever  une  armée.  Il  eut  encore 
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.  le  malheur  d'être  défait  &  de  tombe 

An.   145?  au  pouvoir  d'un  père  &  d'une  marâ 

à  1^60,    tre  impitoyables.  Les  peuples  indi 

,  gnés  fe  fouleverent  en  fa  faveur.  Doi 

Juan  craignant  les  fuites  de  cette  n 

volte,  dans  laquelle  les  Catalans ,  f( 

propres  fujets ,  étoient  entrés ,  fe 

gnit  de  céder  aux  vœux  de  la  m 

tion.  Il  rendit  la^ liberté  à  fon  fils 

mais  après  l'avoir  fait  empoifonm 

par  fon  médecin.  Il  commit  ce  çritr 

à  la  foUicitation  delà  reine  fon  époi 

fe ,  &  pourfe  délivrer  une  bonne  fou 

dit  le  continuateur  de  l'hifroire  e< 

cléfiaftique ,  de  l'ennui  que  lui  cai 

foit  la  conduite  turbulente  de  ce  fil 

Quels  motifs  pour  diminuer  l'iioi 

reur  d'un  parricide  ! 

Démêlés  en-      Ce  même  D.  Juan ,  depuis  fon  av< 

4Te  les  cours  nement  au  trône  d'Arag^on,  refufo 

de  France  &    1     r«       •    n-        v  t  •        *^      •     J»  A 

d'Aragon  au  ue  faire  jultice  a  la  reme  marie  d  Ai 

?'^"3^,  ^IJou,  époufe  de  Charles  VII,  de  i 

d'Aragon,     dot  de  la  mère,  Yoland  d  Aragoi 

Tréf.  des  Ch.  j^q  yq[  avoit  en  divers  temps  envo) 

des  ambafiadeurs  chargés  de  fomm( 

le  roi  d'Aragon  de  remplir  les  eng£ 

gements  contractés  par  Jean  I ,  fo 

père.  La  dot  d'Yoland  monroit  à  cer 

foixante  mille  florins  d'or  de  foixant 

au  marc^  outre  plùfieurs  terres  fituée 

C! 
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8n  Catalogne.  Il  y  eut  dans  refpace 
de  vingt  ans  jufqu  à  huit  dépurations  An.    145?, 
confécutives  à  ce  fujet ,  fans  que  les    ^  ^^^^* 
envoyés  de  France  puHent  obtenir    • 
audience  du  prince ,  qui  les  renvoya 
toujours  à  la  reine  fon  époufe.  La 
feule  réponfe  à  leur  demande  fut,  que 
la  dette  étoit  trop  ancienne  ,  &  que 
Drobablement  elle  avoir  été  acquit- 
tée ;  qu'au  furplus,  on  cherclieroit  les 
]uittanc-es  qui  juftifieroient  le  paie- 
nent.  Enfin ,  excédé  des  éternels  dé- 
ais  de  la  cour  d'Aragon,  le  roi  par  fes 
ettres-patentes  déclara  ,  que  fi  doni 
fuan  perfiftoit  dans  fon  refus ,  il  fe- 
:oit  obligé  de  pourvoir  lui  même  à 
a   reine    par  voie   de    repréfailles. 
!]ette  déclaration  donnée, par  S.  M. 
eant  au  parlement  de  Paris ,  pref-~ 
rrivoit  un  délai  de  neuf  mois.  Elle 
ut  fignifiée  à  la  r»ine  d'Aragon  ,  qui  ^ 

épondit  qu'un  pareil  ade  n  étoit 
mdé  en  jujîice  ,  puifqu'elle  offroit 
Je  faire  droit  ;  qu'au  furplus  ,  elle 
fétoit  en  cette  matière  que  juge  dé^ 
égué  >  qu  il  faloit  avoir  recours  au 
oi  d'Aragon  qui  l'avoit  commife 
)Our  juger  cette  affaire  ,  &  qu'il  n'y 
ivoit  que  fon  déni  formel  qui  pût 
lutorifer  le  roi  de  France  à  faire 
TomQ  XVL  N 
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uiage  du  droit  de  leprérailles.  Ce  fu 
Jhi^.    1 4S^  à  la  faveur  de  ces  fubterfuges  que  1 
a  ii6o.    moRarque  Aragonais  amufa  le  roi 
qui  ne  put  jamais,  pendant  le  cour 
,de  fan  règne  ,  terminer  une  conte! 
station  fi  iimple, 
i-^roî3eCaf-      Après  la  fin  tragique  duprmce  di 
ji^'liJeenma:  Navaue^  leToI  de  Caftille  fit  p.ropo 
riags  pour  Je  fer  au  roi  ie  mariage  de  la  princefl5 
^^^tm^'^'  Isabelle  fa  fœur ,  avec  Charles,,  du( 
deBerry^  -fécond  fils  .de  France  ^  ; 
.condition  qu'on  donneroit  au  jeuni 
prince  la  Guienne  en  apanage.  .Char- 
les 5  fans  rejeter  la  propofition  j  ré 
pondit  aux  ambafradeurs  Cafiillans 
qu'il  ne  pouvoit  démembrer  du  do- 
maice  delà  couronne  une  provinc( 
.auffi  confidérable  que  la  Guienne , 
fans  le  confentement  du  dauphin 
qui  aurait   un  fujet   légitimée  de  f! 
plaindre  de  n'avoir  pas  été  confulu 
pour  une  cefïion  de  cette  import  an 
ce  ;    qu'il  pourok    même  l'annule 
dans  la  fuite.  Qu'il  efpéroit  que  foi 
lîls  aîné  reviendroit  un  jour  ,&c  qu'a 
ioi-s  il  .ne  négligeroit  rien  pour  con 
cilier  les  intéiéts  du  royaume  ave' 
les  offres  du  roi  de  Caftille. 
Le  <î2uphxa      Cette  dématche  de  la  cour  à'Ei 
iépiue  un  de  pagn^  .dXsiïm^  )^  d^^P  Wn.  U  craigr^ 
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que  le  roi  ion   père  ne  fie  quelque 

difpoficion  qui  lui  fût  préjudiciable.    \^'    l^'^^ 
r\        ■         V      j     j-  vt    . .     •      a   1460, 

Depuis  près  de  dix  ans  qu  a  s  etoit 

i^olontàirement  éloigné  de  la  cour ,  [^J  ..^^'^^'^^ 

1  ne  pouvoic  plus  être  inilruit  de  ce       ihU. 

lui  s'ypaiToit  que  par  l'organe  à^  ^hfi^t^' 

>^ens  qui  n'étoient  pas  toujours  inté-/ur  vmjl.  de 

elles  à  lui  raporter  la  vérité.  D'ail-  "^S^a*^*      j 

eurs,  les  reiolutions  priies  dans  Iq  Louis  XL  par 

onfeil  fecret,  étoient  devenues  pour  ^^^■^^^^-'^^ 

m  un  myftere  impénétrable.  L'im- 

)ui(rance  de  les  découvrir  lui  faifoic 

maginer  des  fantômes  que  fon  ca- 

aclere  foupçonneux  réalifoit.  Il  eft 

ertain  qu'il  crut   qu'on   fongeoit  à 

exclure  du  trône  pour  y  placer  fou 

rare  ,  puifqu  à  fon  avènement  il  fit 

les  perquifitions  pour  le  découvrir* 

.es  éclaircidements  qu'il  reçut  dû- 

ent  le  fatisfaire.  Charles  connoiiToit 

rop   les  loix  invariables  qui  fixent 

ordre  de  fuccelîion  de  la  monarchie» 

iour  ofer  entreprendre  de  les  violer. 

)uoi  qu'il  en  foit ,  Louis  envoya  un 

e  fes  officiers  pour  folîiciter  fa  ré- 

onciliation,  &  c'eftla  feule  fois  qu'il 

arut  fouhaiter  fincérement  de  ren- 

■er  en  grâce  ;  mais  la  facilité  qu'il 

prouva  fit  bientôt  évanouir  ce  de- 

r  momentané.    Il   n'y    avoit  que 

Nij 
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f2!^!li!222  l'inflexible  opiniâtreté  du  dauphin 
An.  I4Ç9  qui  fût  capable  de  réfifter  aux  té- 
^  ï4^o.  irioignages  de  bonté  qu'il  reçut  de 
fon  père  en  cette  occaiîon.  'La  ré- 
ponfe  du  monarque  refpire  la  ten- 
irefîè  paternelle  ,  Se  la  douleur.  Il 
aflura  l'envoyé  de  Ton  fils ,  que  cç 
qui  Faffîîgeoit  le  plus  fenfiblement , 
écolt  le  refus  confiant  qu  il  falfoit  de 
iè  rendre  à  la  cour  après  tant  d'invi- 
tations ;  qu'il  étoit  inutile  qu'il  s'obf- 
tinât  à  demander  fon  agrément  pouj 
demeurer  hors  du  royaume  ;  quejar 
mais  il  n'obtiendroit  un  pareil  aveu  i 
que  deftiné  par  fa  naifTance  à  lui  fuG- 
ccder  un  jour  ,  il  avoir  les  fecrets  leî 
plus  importants  à  lui  communiquer. 
^  dont  il  pouvoir  feul  être  dépofi^ 
taire.  Pour  l'engager  à  céder  à  de  f 
vives  inftances ,  le  roi ,  après  quel^ 
ques  repréfentations  modérées  fui'  ù 
conduite  paffée  ,  lui  ofFroit ,  en  caj 
qu'il  voulut  revenir ,  toutes  les  fu- 
rètes qu'il  exigeroit.  Louis  ,  aulîi  ca- 
pricieux qu'indocilejavoit  déjà  chan- 
gé de  fentiment  lorfque  l'officié] 
qu'il  avoit  député  lui  raporta  la  rc- 
ponfe  de  fon  père.  Il  renvoya  peu  del 
temps  après  le  même  agent,  mais  fans 
Je  charger  d'v,\xç\inQ  inilruClion  rel^- 
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tîve  à  ce  fujet.  Il  piioit  feulement 
qu'on  lui  envoyât  quelques  femmes  An.    1^19 
pour  feivir  la  dauphine  ,  qui  mit  au    à  1460. 
monde  au  commencement  de  l'année 
1^61  i  une  princefle  que  nous  ver-      • 
ions  dans  la  fuite  cpoufe  de  Pierre 
de  Bourbon  ,  feigneur  de  Beaujeu  , 
de  nomrae'e  par  fon  père  régenre  du 
royaume  ,  emploi ,    où  ,  malgré  fa 
jeunefle  ,   (  elle   n'avoit    alors  que 
vingt-trois  ans  )  elle  fçut  fe  mainte- 
nir contre  les  efforts  réunis  des  plus 
puiflants  rivaux-. 

Vainement  le  dauphin  allcguoit,  — ^     r^r^:^ 
pour  juflilier  fon  abfenee,  les  om-  An.  14^1; 
brages  que  lui  caufoit  le  pouvoir  des  situation  cî\< 
miniftres  honorés  de  la  faveur  du  rof.  courdcBcuc* 
Ces  terreurs  fimulées  n'ét oient  qu'un  gog"^'- 
prétexte. L'amour  de  l'indépendance, 
la  foifde  régner,  leloignoient  d'un 
père  ,  qui  joignoit  à  ce  titre  celui  de 
fouverain.  Ce  n'efl:  que  dans  cette 
difpofition  qu'il  faut  chercher  le  vc- 
i.j'itable  motif  de  1  obUination  infur-» 
i.montable  qui  lui  faifoic  dévorer  dans 
[une  terre  étrangère  ,  les  befoins ,  lea 
|dégoûts  &  l'ennui.  Il  cherchoit  à  fe 
déguifer  le  défagrément  de  fafîtua- 
tion  par  des  plaifirs  frivoles  qui  l'oc- 
.cupoienc  fans  remplir  fon  ame.  Ce 

Niij 
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fut  le  delîein  de  î'amufeî  pendant  fa 
An,  i46i»_retraite  à  Geneppe  qui  produifit  les 
cent  nouvelles  nouvelles ^  recœuil  ai 
contes  bien  infeïieurs  à  ceux  de  Boc 
cace.  La  licence  qui  règne  dans  cej 
deux  ouvrages  eu  à  peu  près  égale 
mais  on  ne  trouve  pas  dans  Tauteui 
François  cette  fécondité  d'imagina- 
tion j  ce  génie  facile»  cette  naïveté. 
ces  tours  heureux  qui  caradénfent  k 
Tofcanjquoiqu'antérieur  de  plus  d'ur 
ilecle. 
Vofage  fr-      j)^p,s  ]gg  difpofîtions  ôù  le  roi  d 

crée    du    ba-  •      n    i"         j    j       j         J      T3 

tard  aeBour- trou  voit  a  i  égard  du  duc  de  i5our- 

gogne  à  Pa-  gogne  ,  Iss  moindres  incidents  fuffi- 

'  îhîd.      fuient  pour  exciter  la  défiance.  Le 

«i/îoj«  cfe  1^1^^,.^  ^ç  Bourpjognç  ét'oit  veau  fe- 

m,-  cretement  a  raii$  en  habit  deguiîe< 

On  crut  que  ce  voyage  myftérieux 
couvroit  quelque  dellein.  On  n'igno" 
roit  pas  que  îa  capitale  renfermoit 
encore  dans  fes  murs  un  afifez  grand 
nombre  de  parcifans  des  anciennes 
faélions  qui  a  voient  fi  long-temps 
troublé  le  royaume.  Le  roi  envoya 
fur  les  lieux  le  maréchal  de  Loheac 
ôc  Jean  Bureau.  Les  Parifiens  ^  au  (H 
furpris  qu'afHigés  des  foupçons  que 
S.  M.  avoit  conçus  de  leur  fidélité  j 
lui  députèrent  le  chancelier  de  l'égUii 
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:e  Paris,  un  dodeur  en  théologie  ,  ôc ' 

luelques-uns  des  principaux  bour-  ^^*  M^^^ 
;cois.  Ils  n'eurent  pas  de  peine  à 
uftifier  l'innocence  de  leurs  conci- 
oyens.  Le  monarque  convaincu  de 
eur  zèle  de  de  îeur  attachement ,  ne 
ongédia  les  députés  qu'après  les 
ivoir  aflurés  que  ces  inquiécuce& 
'toient  entièrement  difiîpéer.' 

Si  Charles  n'avoit  écouté  que  Ton  i-eroîreniref 

eilentiment ,  11  iur  em  ete  lacile  de  j_.  conn:  de- 

evenfi;erdu  duc  de  Boureos-nej  en  ^i^-aro  iî. 

ai  fai Tant  éprouver  un  chagrin  pareil 

1  celui  que  la  retraite  du  dauphin  lui 

jaufoit  depuis  tant  d'années.  La  cour 

du  duc  n'ccoic  ni  plus  tranquiîe  ,  ni 

plus  exempte  des  difTenfiôns  domef- 

tiques  3  que  celle  du  monarque.  Le 

comte  de  Charoiois  5  mécontent  de 

fon  père,-  &:  plus  irrité  que  jamais 

contre  la  maifon  de  Croï  qui  pofié- 

doit  toute  la  faveur  ,  avoit  formé  le 

deffein  de  fe  retirer  en  France.   II 

'chargea  le  comte  de  Saint  Paul  d'en^ 

faire  la  proportion  au  roi.  Il  deman- 

doit  en  même- temps  qu'onlui  donnât 

lie  commandement  des  troupes  que  la 

France  devoir  envoyer  en  Angleterre 

21)  fecours  de  ?vlar;^Lierite  d'Aniou. 

palui  répondit^  qu'il  n*y  avoit  en^ 

N  iv 


2p(î   Histoire  i>e  F r Artois; 
-  core  rien  de  décidé  fur  cet  arm( 
•  14^1.  nient  ;  qu^au  furplus ,  s'il  fe  déterm 
noie  à  venir,  il  pouvoit  être  aflui 
qu'on  le  recevroit  avec  tous  les  égare 
dûs  à  fon  rang  &  à  fa  naiflance.  '. 
y  eut  à  ce  fujet  divers  meflages.  L 
îuite  des  négociations  fervit  à  de 
couvrir  quelles  étoient  les  véritable 
intentions  du  prince.  Il  ne  voulo 
quitter  la  cour  de  fan  père  qu'âpre 
avoir  donné  un  libre  efTor  à  la  furei] 
quile  tranfpôrtoit.  Un  éclat  propoj 
tionné  à  la  haine  qui  Tanimoit  con 
tre  les  feigneurs  de  Croï ,  devoit  étr 
le  fîgnal  de  fon  départ.  Charles  crai 
gnit  avec  raifoq  qu'on  ne  l'accufâ 
d'être  complice  d'un  projet  fi  violent 
La  vengeance  n'eut  plus  de  charme: 
pour  lui,  dès  qu'il  faloit  l'acheter  ai 
prix  de  fon  honneur.  Il  rompit  h 
négociation  &  fit  au  comte  de  Cha- 
rolois  cette  généreufe  réponfe  :  Pom 
deux  royaumes  comme  le  mien  je  ili 
conjentirois  un  vilciin  fait» 
Maladie  &      Enfin ,  nous  approchons  du  term€ 
î^f",'^%,.,  fatal  que  Dieu  avoit  prefcrit  aux  tra- 
vaux  d  un  de  nos  plus  dignes  louve- 
rairvs»  Le  roi  depuis  quelque  temps 
devenu  valétudinaire  ,  fentoit  jour 
neîlement  fes  forces  s'épuifer  ,  quoi- 
que àdLM^  un  âge  où  la  vigueur  & 
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|>nrerve  encore.     On  pouroit  dire  "^""""^"^^"^ 
^i  ce  prince  ,  qu'il  avoic  plus  vécu  ^^r  i4^i« 
ji'un  homme  ordinaire.  Cette  fuc- 
îflion  rapide  d'événements  qui  forma 
chaîne  de  Ton  règne  ne  lui  avoic 
as  permis  de  jouïr  d'un  inftant  de 
Ipos.  A  peine  fut  il  en  état  de  con- 
DÎtre  &  de  fentir  qu'il  s'écoit  vu  le 
net  des  plus  étranges  révolution?» 
*bligé  deluter  fans  cefle  contre  l'ad' 
îrficé,  également  en  butte  aux  per- 
cutions de  fes  ennemis  &  de  fa  fa- 
ille, prefque   toujours    contredit» 
uvent  réduit  aux  extrémités  les  plus- 
uelles  &  les  plus  défefpérées  ,a  n'a- 
anifTant  un  obflacîe  que  pour  en 
nconrrer  de  nouveaux  ,  n'obtenant 
3S  fuccès    qu'à   la    pointe  de  foiî 
)ée;  telles  furent  les  pénibles  occu- 
ations  qui  remplirent  fa  deflinée» 
'e  longues  difgtaces  ,  des  combats 
ulriphés  ,  des  vi^oires  fanglantes,, 
s  foins  pénibles  du  gouvernement  , 
Dids  immenfe  pour  un  mon^trque 
loux  de  fes  devoirs  ;  tant  de  fatigues^ 
de  dangers ,  en  le  couvrant  d'une- 
oire  immortelle ,   avoient   ufé  les 
iflTorts  de  fa  vie.  Un  goût  immodéré 

i    on  tréforier,  au  commencement  du  fiege  d'Or- 
iLs  ,  n'avoir  v^our   tout  fonds-  que  quatre  écu5»> 

•ocès  jujîif,  di  kmii  d'Arc.  MS.  Bih.  R,. 

.  ..  N-NT 
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2S^^^^   pour  des    plaifirs  dont  il  aiiroit  c 
•^^'^'î^^' s'interdire  l'abus  ,  achevoit  enco: 
de  le  précipiter  vers  la  fin  de  (a  cai  b 
riere.  Cedétaut  que  la  vérité  de  l'hi  h 
toire  ne  permet  pas  de  diflimulei,  e  u 
le  feuî  peut- être  qu'on  puiile  repn  \i 
cher  à  ce  grand  prince.  Il  s'y  livre 
fans  ménagements  fur-tout  dans  1 
dernières  années   de  fon  règne, 
s'imaginoit,  en  alliant  à  l'embarr 
des  affaires  ,   l'ivrefTe    momentam 
des  paillons  ,  pouvoir  fe   fouflrai 
aux  chagrins  dévorants  qui  i'aflii 
geoienc    fans  Iftâche  :  mais   cet 
courte  iilufion  ne  les  rendoitquepli 
cuifants.  Il  avoit  furmor^té  l'intortil 
ïïe  ,  raffermi  le  trône  de  fes  ancêtrei 
îétabli  ia  monarchie  ^  rendu  lespei 
pies  heureux.  Il  ne  voyoit  dans  f( 
fujets  qu'une  multitude  d'enfams  p 
nétrés  de  la  plus  fincere  recoîïnoii 
fance.  Il  n'y  a  point  ici  d'exagératior 
la  France  l'idolâtroit.  Dans  le  temf) 
qu'il  auroit  dû  n'éprouver  que  la  fa 
îisfaélion  attachée  au  titre  de  bi^ 
faiteur  Ôc.  de  père  de  la  patwe ,  l*if 
vin  cible  dureté  de  l'aîné  de  {qs  fil 
lui  perçait  le  cœur.  Il  ne  pou  voit  I 
la  dilîimuier^  encore  moins  s'accou 
îumèr  à  la  fouffrir.  Il  eft  des  dou 
,  lôuxs  avec  lefquelles  un  être  fenfibl 
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er  fe  familiarife  jamais.  Le  pîai/Tr  ^^^^^^^-^ 
aimer  Se  d'être  aimé,  ce  fenriment  -^n.  1^61, 
élicieux  de  fublime  qui  feuî  peut 
doucir  les  amertumes  de  la  vie ,  eft 
;  premier  &  le  plus  prelTant  de  nos 
efoinSr  îl  n'eft  pas  moins  nécelTaire 
ux  rois  qu'au  refte  des  hommes ,  & 
lalheureufemenc  l'éciat  qui  les  en  * 
ironne  les  rend  moins  accefilbles 
ue  leurs  inférieurs  aux  douceurs  de 
i  véritable  amitié. 

Charles  auroit  voulu  trouver  (biv 
mi  dans  le  dauphin  :  une  trop  conf- 
ante  expérience  l'avoit  forcé  de  re-^ 
ionccr  à  cet  efpoir  flatteur.  Sa  fanté, 
onfidérabîement  affoibIie,ne  lui  pro- 
lettoit  pas  delongs  jours.  Il  fut  afHi- 
^é  vers  le  commencement  de  juillet 

une  lluxion  dont  en  ne  crut  pas  d  a= 
^ord  les  fuites dangereu (es;  maiiidans 
à  fituation  de  corps  &  d'eiprit  où  it 
ê  trouvolt ,  les  moindres  accidents 
ftoient  à  craindre.  On  lui  arracha  une 
lent  qu'on  s'imaginolt  être  la  caufô 
lefon  mal.  La  fièvre  le  prit,  &  les 
nédecins  commencèrent  à  mal  augu-^ 
trde  fa  maladie  :  fétat  du  monarque 
€pandit  une  confternation  générale 
>armi  les  miniftres  &  les  courtifans, 
perdoi^nt  tout  ea  lui^   HaiV  dm 

nvj; 
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^  dauphin  ,  la  plupart  d  entr  eux  n  en 
-*  ^'*^^*  vifageoienn  qu'un  avenir  finiftre,  C^ 
pendant  le  péril  prefToit,!  eroi  confu 
lïiéparla  violence  de  fon  mal  dépéril 
foit  à  vued'œuil.  On  alTemblalecor 
feil.  Le  réfultat  des  délibérations  fut 
qu'on  écriroit  fans  différer  au  dauphi 
pour  l'inilruire  de  la  maladie  de  fo 
père,  &:  lui  demander  fes  offres^  Cett 
kttre  (ignée  des  comtes  du  Maine  t 
de  Foix  ,  du  chancelier  des  Urfins 
^ies  feigneurs  de  Dunois,.  de  Laval 
d'Albret ,  de  Chabannes  ^  d'Eftou 
teville  ,.  du  Chaftel  ôc  de  cinq  de 
principaux  miniflres ,  eft  du  dix-fep 
juillet  ^  date  qu'il  ne  faut  pas  perdr 
de  vue ,  parce  qu'elle  peut  nous  pro 
curer  quelques  éclaircifTemerîts  fur  le 
dernières  particularués  de  la  vie  à 
Chai  les  VIL  Le  même  jour  ,  avan 
que  le  confeil  fe  féparàt ,  le  Gomt< 
du.  Maine   ouvrit  un  avis  que  tou 
les  afimants  embraiferent  unanime 
ment.  Ce  fut ,  en  fupofant  que  h 
îoi  revînt  en  fantéV  d'employer  leur 
efforts  pour  le  réconcilier  avec  for 
£ls.  Tous  s'y  engagèrent  par  ferment 
duflent-ils  être  expofés  par  cette  ré- 
conciliation j.  à  perdre  leurs  emploi; 
^  la  faveur  dont  le  mgnarqjue  kt 
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onoroit.  Cette  promefTe  fut  encore  

enouvele'e  le  lendemain  18.  Ceft  ^^^*  '^^^* 
3  comte  de  Foix  lui-même,  qui  dans 
ne  lettre  écrite  à  Louis  XI ,  à  Ton 
vénement  au  trône ,  nous  inftruic 
e  ces  particularités.  Monjîeur  du 
daine  y-^\t-\\  ,jura  que  de  fa  part  il 
n  était  Gf  promettait  à  Dieu  de  ainjï 
'.  faire  ,  fî  fis-je  moi  de  la  mienne  * 
\ionfieur  de  Danois  de  lafîenne^  Gj* 
ms  les  autres  pareillement  :  auquel 
imps  encore  efpérions  la  guérifon  du 
oi  votre  père. 

Quoique  Charles  laifsât encore  en-  Wem.Kï^ 
revoir  quelque  foible  lueur  de  re- 
our  à  la  vie ,  la  cour  fe  trouvoit  dans 
ne  agitation  inconcevable.  Ceux 
ui  depuis  fi  long- temps  étoier^t  ac- 
outumés  à  jouir  de  la  faveur  da 
aonarque  régnant ,,  apréhendoient 
out  de  fon  fuccefleur  :  chacun  ar- 
angeoit  déjà  Tes  projets  conformé- 
nent  à  Tes  cramtes-  ou  à  les  efpéran- 
es.  On  connoifToit  le  caraâere  da 
lauphin  ,  on  redoutoit  la. vengeance 
rmée  du  pouvoir  fuprême.  Tous 
'efForçoient  de  conjurer  l'orage.  Les 
ins  difpofoient  les  préparatifs  de 
ieur  fuite,  tandis  que  les  autres  fon- 
^eoient  à  fe  iiiénagei  de  loin  la  favejut 
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du  nouveau  gouvernement.  Les  pi- 
4iM,  14  I.  fQi'p]g3  formoient  des  affociatio: 
que  ia  terreur  qui  les  produifoit  di 
voit  diiÏÏper  eîie-même»  Au  nmilie 
de  ce  tumulte  ii  fe  répandit  un  brui 
vrai  ou  ruppoféj  qu'on  avoitconc 
rhorribîe  projet  d'attenter  à  la  vie  ( 
loi.  On  a  depuis  ajouté  que  le  da 
phin  fut  accufé  de  cet  abominab 
delTein.  Une  imputation  de- cette  n 
ture  auroit  befoin  d'être  garantie  p 
quelque  monument  qu'on  ne  pût  r 
voquer  en  doute  ,  &  le  fîîence  d 
liiftoriens  contemporains  fuffit  poi 
îa  faire  rejeter.  Ce  n'eft  que  dai 
des  temps  poftérieurs  au  règne  ( 
Louis  XI  j  qu'on  a  chargé  fa  mi 
moire  de  ce  nouveau  forfait.  Jama 
prince  ne  fut  plus  haï.  Plufieurs  foi 
verains ,  auîTi  méchants  ,  ont  laifTé  i 
fouvenir  moins  odîeux.Il  ne  faut  peu 
être  pas  chercher  la  caufe  de  cet 
averfîon  dans  le  mal ,  mais  dans 
manière  dont  ii  l'a  fait.  îl  étoit  c: 
pricieux  ,  cruel ,  fouvent  injufte  ,  v 
ces  qu'il  accompagnoit  de  tous  !< 
défauts  des  petites  âmes  ,  îa  finelfe 
îa  fuperilirion  ,  l'hypocrifie,  afferr 
blage  monllrueux  qui  n'excitoit  p; 
moins  le  mépris  que  ia  haine.  So 
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mpenetrable  duirmuiation  achevoit 

le  le  faire  détefter  ,  d'autant  plus  ^^»  Méi» 
laïffable  qu'on  fuporoit  à  Ion  efprit 
OQtes  les  lumières  néceilaiies  pour 
éclairer  fur  la  perverfîtédefon  cceur. 
i  eO:  peut  être  le  feul  de  nos  rois  à 
lui  la  poflérité  n'a  rien  pardonné» 
^'ajoutons  point  aux  reproches  fon- 
lés  dont  on  i'accable,  un  parricide 
(iii  n'eft  point  prouvé» 

Tous  ceux  qui  pour  lors  fe  trou- 
'oienr  auprès  du  roi  ^  frémirent  da 
îéril  dont  fes  jours  éroient  menacés^ 
Jn  officier,  que  l'hiftoire  ne  nomme 
>as ,  crut  cu'il  étoit  de  fon  devoir 
ie  l'en  informer.  Cette  aifreufe  con- 
îdence  fut  un  coup  de  foudre  pont 
'infortuné  monarque.  N'avoir  fait 
|ue  du  bien  aux  hommes  &:  fe  trou- 
ver réduit  à  partager  le  fort  des  plus 
:ruels  tyrans  ,  trembler  à  chaque  inf- 
ant qu'unemain  facrilége  ne  termine 
les  jours  empoifonnés  par  les  dou- 
eurs  &  les  alarmes  continuelles  ;, 
elle  étoit  la  déplorable  fituation 
l'un  prince  digne  d'une  autre  defti- 
lîée.  Ce  dernier  coup  épuifa  fa  coni^ 
ance.  Il  fuccomba  fous  l'excès  de 
ant  de  maux.  N'envifageant  plus 
iéformais  ^u'uiî  avenir  luiiftre  5   il 


3^4-  Histoire  pe  Francif; 
■  dédaigna  de  vivre.  Vainement  tout 

An.  1^61,  la  cour  en  prieurs  eflaya  de  le  fair 
renoncer  à  cette  réfolution  funefte 
il  paroiflbit  infenfible  aux  foins  em 
prelTés  de  Tes  plus  fidèles  ferviteurs 
Soit  dégoût  invincible,  foit  averfio; 
pour  la  vie,  il  refufoit  tout  ce  qu'o 
lui  préfentoit.  Ce  n'étoit  vraifembla 
blementpas  pour  fe  fouftraire  au  pé 
ril  du  poifon  qu'il  perCftoit  à  rejet€ 
toute  efpece  d'aliment ,  puifqu'il  ei 
certain  qu'il  s'exp^foit  par  ce  refi: 
obftuié  à  une  mort  aiTurée.  Il  fau 
droit  fupofer  qu'il  eût  abfolumen 
perdu  le  jugement ,  êc  la  manier 
dont  il  finit  annonce  le  contraire 
Enfin  ,  les  médecins ,  fécondés  pa 
les  minières  de  la  Religion  ,  le  Aé 
chirent  ;  il  céda  ,  èc  prit  quelques  ali 
ments  que  fon  eftomac  trop  foibl 
ne  put  foutenir.  11  fentit  lui-mêm 
qu'il  fe  mouioit.  N'efpérant  plus  riei 
des  fecours  humains  ,  lî  le  jetadan 
les  bras  de  l'Aureur  de  f  nêrre.  Apre 
avoir  dïâé  fes  dernières  volontés ,  Ô 
s'être  acquitté  de  tous  les  devoir 
d'un  Chrétien  ,  il  mourut  à  Meun 
fur-Yevie  le  vingt-deux  juillet  à  uiîi 
heure  après- midi,  âgé  de  cinquante 
huit  ans  ck  cinq  mois  ^  dans  la  trente; 
liuitienie  axiaee  de  fon  re^ne,. 
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,  Il  eH:  des  opinions  fi  généralement  ^ 

1  optées  ,   qu'on    s'expofe   à  paffer  An.  1^61, 

jiir  téméraire  en  ofant  les-  combat-     Difcuflion 

:•;  mais  l'amour  de  la  vérité  doit  l"y,À?/'J'., 

(îver  un  écrivam  au-ceuiis  de  cette  la  mon  de 

Jvole  confidération.  Le  premier  de-  ^^^^^^^^"^^^^ 

'  ir  d'un  hiftorien  eft  d'attaquer  fans 

liinte  le  préjugé,    fût-il  confacré 

r  une  polfeilion  de  plufieurs  fiecle?. 

lajies  VII  j  averti  par  un  officier 

nt  la  foi  ne  lui  étoit  pas  fufpeéèe , 

3  le  dauphin  vouloit  le  faire  em* 

ifonner ,  pafTa   fept  jours  entiers 

s  boire  ni  manger  èc  mourut  de 

te  longue  abftinence ,  les  inteftins , 

■on  ,  s'étant  rétrécis ,  &  ne  pou- 

nt  plus  faire  leurs  fonctions  lorf- 

on  l'eût  déterminé  à  prendre  quel- 

nourriture.  Telle  eft  la  tradition 

plus  commune  de  la  mort  de  ce 

que,  jufqu'à  préfent ,  perfonne, 

:tpté  l'auteur  des  obfervations  fur 

tre  hiftoire  ,  ôc  l'hiftorien  moder- 

de  Louis  XI  ,  n'a  paru  révoquer 

doute.  Le  continuateur  de  Monf- 

let  &  le  chroniqueur  de  S.  Denis, 

piftes  exa<i:h  l'un  de  l'autre  ,  fone 

Hefois  les  feuls  contemporains  qui 

^)ort€nt  cette  réfolution  aufli  étran^ 

aqu'infenfée.  Voici  comme  ils  l'ex- 
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priment.  Après  avoir  dit  qu'il  coi 
An.  14^'-  un  bruit  qu'oti  vouloit  empoifon  , 
Continuation  le  Toi ,-  iis  ajoatent,  que  Charles  u 
^^  Jf'^'^Mist'-  ayant  été  cvi^erù  parun  capitaine  'i 

Chron     de  /.        „    .        .  r      J  '        r  v 

fiimDms.  tien  L  aimoit ,  Je  deconjona  ieiten  't 
qu^il  en  laijfa  le  boire  £r  le  manger  l  n 
l'efpace  de  fept  jours  ow  environ  ^  ' 
nefe  afoit  fitr  à  homme  defes  gai  , 
prendre  aucune  réjeSion  j.  ji{pjLi^  e 
que  les  phyjiclens  lui' dirent  que  i'i  e 
mangeoit  H  étoit  mort  ;  pourquoi  a  ci  c 
fe peina  de  manger ,  mais  il  nepouvi  , 
car  f es  conduits  étoient  jatcut  retra  . 
IL'auteur  contemporain  de  l'hidc  * 
de  Louis  Xî  ,  connue  fous  le  titre 
Chronique  fcand'aleufe  ,  ^Q  laifle  s 
échaper  un  mot  relatif  à  cette  ré  h 
lution  défefpérée  attribuée  à  Cha  s 
iVII.  Advint  fdit^ïii  que  Charles  f 
walade  au  château  de  Aîcun-fur-Yc  t 
d^une  maladie  quidui  fut  incurable  ,  ^ 
laquelle  maladie  il  dlla  dévie  à  tréj , 
Il  n'en  e(ï  pas  plus  queftion  dans  a 
lettre  écrire  au  dauphin  pendant  j 
.  maladie  de  (on  père.  Eft-il  à  pré - 
mer  qu'on  eût  fuprimé  une  circo - 
tance  fi  efTencielîe?  Le  même  filei 
TCgne  dans  l'écrit  détaillé  adreffé  i 
même  prince  par  h  comte  de  Fc 
Les  comtes  du  Maine»  de  Foix  & 
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L  ngueville  ,  les  leigneurs  de  Laval , 

d.lbrec ,  de  Chabannes  ,  d'Ecoute*  An.  146 *• 
V  e  ,  du  Chatel ,  le  chancelier,  les 
niifiies  qui  avoient  foufcrit  la  pre- 
1  re  de  ces  deux  lettres  ,  témoins 
ailaires  &  non  rufpeéts  de  l'état  du 
[marque,  méritent  alTurément  plus 
d croyance  que  des  chroniqueurs, 
bien  fouvent  n'étoient  que  l'écho 
rumeurs  populaires ,  fur  tout  pour 
qui  fe  paiibit  dans  l'intérieur  de  la  » 

ifon  du  roi.  Il  faudroit  fupofer 
;  les  princes ,  les  feigneurs  &  les 
liftres  qui  fe  trouvèrent  à  Meun  > 
is  le  temps  de  la  mort  du  roi^fe 
lent  concertés  Dour  tromDer  fon 
xeffèur.  Le  comte  de  Foixalfuroît 
contraire  qu'on  fe  flattoit  encore 
2  la  fanté  du  roi  fe  rétabhroit.  Il 
furvécut  que  trois  jours,  comment 
(^s  un  efpace  aufïi  couTt  les  intef- 
s  avoicnt-ils  pu  s'aifaifTer  &  fe  réf- 
érer au  point  que  les  aliments  n'euf- 
IJt  pu  trouver  de  paffage  ?  Nous 
andonnons  aux  leàeurs  la  réfolu- 
n  de  ce  problème  hiftorique. 
Charles  en  mourant  lailTa  les  Fran-    Eloge  âe 

a.     .  r   1    1  1  !      r  -11      Charles  VIL 

18  inconiolaDles  ae  la  perte  :  ils  le       j^j^ 

^retterent  long-temps.  On  ne  pou- 

iitfans  attendriffemeiit  réfléchir  fur 
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l'étrange  deftinée  de  ce  prince ,  'i 
As.  ï^6î.  infortuné,  père  encore  plus  malri  - 
reux  ;  on  eût  dit  que  la  Provid^nc(  i 
Tavoit  élevé  fur  le  trône  que  poui  w 
tablir  la  gloire  &  aflurer  le  repo:  e 
la  nation  ^  fans  qu'il  lui  ^ûî  permi:  e 
goûter  cette  tranquilité  dont  jo  f* 
foient  Tes  moindres  fujet?.  Obligé  r 
la  fplendeur  de  Ton  rang  de  dévc  r 
les  déplaifirs  particuliers  qui  l'ai  - 
gèrent  prefque  fans  interruption  d  3 
l'intérieur  de  fa  famille ,  il  fut  v 
men-t  à  plaindre ,  parce  qu'il  eut  i 
fils.  Si  la  nature  lui  avoit  refufc 
fatal  préfent ,  quel  monarque  eût 
plus  heureux  &  plus  digue  de  l'êtj 
Nous  ne  comptons  jpoint  au  nom 
de  (es  grandes  qualités ,  fon  intrép 
valeur  ,  il  y  a  peu  de  nos  rois  d< 
on  puiife  foupçonnerle  courage  :ir 
ce  qui  fe  rencontre  plus  rarement  d; 
les  guerriers ,  l'habitude  de  verfer 
fang  ne  le  rendit  point  cruel  :  ai 
généreux  que  brave  ,  il  conferva 
cœur  humain  au  milieu  du  tumu 
des  armes.    Il  fçut  vaincre'  fon 
gueuil,  &  ce  que  depuis  long-terr 
on  ignoroit  en  France  ,  il  aprit  à 
foîdats  à  ne  combattre  que  les  enr 
mis,  &  à  refpeder  leurs  eompatrioc 
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:ft  à  lui  <îUe  nous  fommes  rede- 
>les  de  cette  difcipliiie  exad:e  qui  ^'  ^^^^* 
Qe  dans  nos  troupes.  Si  l'on  fe  ra- 
e  dans  quelles  circoaftances  il  in- 
duifit  une  réforme  que  peiTonne 
|u*alors  n'avoit  ofé  même  imagi- 
',  on  conviendra  qu'un  femblable 
4et  ne  pouvoit  être  que  l'ouvrage 
n  grand  homme.  A  ne  confidérer 
arles  que  comme  guerrier ,  on  ne 
uvera  dans  cette  foule  de  héros  & 
conquérants  qui  ont  rempli  l'uni- 
s  du  bruit  de  leurs  noms ,  qu'un 
5-petit  nombre  de  princes  qu'on 
fle  mettre  en  parallèle  avec  lui.  Ses 
nés  ne  furent  employées  que  pour 
iger  fa  patrie  &  recouvrer  le  patri- 
)ine  de  fes  ancêtres.  Mais  fes  ex- 
)its  héroïques  ne  forment  que  la  plus 
ble  partie  de  Ton  éloge.  S'il  faut  ad- 
rer  &  chérir  fa  mémoire ,  c'eflprin- 
(  )alement  par  la  fagefie  &  la  douceur 

Ifon  adrainiftration.  Il  rendit  à  nos 
x  leur  ancienne  vigueur,  il  en  ajouta 
nouvelles.  Il  n'y  a  qu'à  confulter 
\  édits  falutaires  publiés  pour  la  ré- 
Jrme  de  l'ordre  obfervé  dans  la 
ilribution  de  la  juftice  ;  une  multi- 
l(de  de  fages  règlements  pour  refti- 
^srles  divers  degrés  des  tribunaux. 


^  ro     HîSTOinE  DE  France. 

.^^     -^    ■  j^^j.j^-jQj^ig  interrompue  &  piefqu 

Siî3,  146 1.  bliée  pendant  un  demi-fiecle  d'ar 

chie;  Pautoritédesloix  confiée  à 

magiftrats  d'uneprudence  &  d'une 

tégrité  reconnue.  Toutes  ces  orc 

nances  confervées  dans  les  reca 

de  nos  anciennes  conditutions  at 

tenc  encore  de  nos  jours  Téq^iité 

monarque  &  les  lumières  de  ceux  c 

admetcoit  dans  fon  confeil.  Fide 

Ja  religion  mais  fans  foiblefîè , 

même-temps  qu'il  refpedloit  les  dr 

facrés  de  l'autel ,  il  fçavoit  s'élever 

deOus  des  terreurs  d'une  fuperftit 

iervile  Se  préjudiciable  à  ces  mêi 

droits  dont  il  étoit  le  plus  zélé  p 

tedeur.  Ce  fut  par  fes  foins  6c  fa  1 

meté  que  la  Pragmatique  -  fana: 

garantit  du-moins  pendant  quel< 

temps  les  libertés  de  notre  Egl 

Vainement  le  faint  fiege  entreprit 

donner  atteinte  pendant  le  cours 

fon  règne.  La  deilrudion  de  ce  réj 

ment^  apeiépar  nos  anciens  jurifc 

fuites  le  Palladium  de  FEglife  Gai 

cane ,  étoit  ré fervée  à  des  fouverc 

.moins  pieux.  Il  efl:  allez  lingulier  <  J! 

cette  inftitution  f\  (ase,  confacrée  ï 

deux  de  nos  plus  religieuxmonarqu 

iaint  Louis  &  Charles  VII,  égaleni'  f 
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létrés  d'un  refped  fincere  pour  le  '  ■  - 
cefleur  du  prince  des  apôtres  ,  ait  ^^'  i4^i-« 
abrogée  par  l'hypocrite  Louis  XI 
le  voluptueux  François  I. 
Charles  avoit  toutes  les  perfedions  ^^e"^-  l^îài 
eflaires  fur  le  trône  ;  on  auroit 
lement  dedré  que  ceux  qui  l'en- 
)nnoient  enflent  eu  moins  d'em- 
;  fur  lui  :  mais  ces  reproches  ne 
vent  guère  tomber  que  fur  les 
mieres  années  de fonreo-ne.Trom- 
par  les  courtifans  avides  ,  il  les 
)^oit  les  amis  6:  non  Tes  favoris* 
xpérience  le  dcfabufa ,  &  l'on 
t  dire  qu'il  fut  alors  véritable- 
nt  roi.  Il  lui  reila  de  cette  facilité 
caractère,  une  .affabilité,,  une 
iceur ,  une  humanité,  qui  prê- 
înt  encore  un  nouveau  luftre  à  (çs 
res  vertus.  11  pardonnoit  facile- 
lit  ,  &  cette  clémence  n'étoit  point 
lui  un  témoignage  d'infenlibilité, 
y3Voit  oublier  les, in  jures  &  jamais 
fervices.  Il  ne  canfîdéroit  point 
fujets  comme  une  multitude  d'ef- 
i'es  défîmes  à  prodiguer  leurs 
ps  &  leurs  vies  pour  cimenter  l'é- 
ce  de  fa  grandeur  :  il  avoit  pour 
:  laffeâionla  plus  tendre ^ un  pera 
famille  n'eut  jamais  plus  d'amoujf 
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-  pour  fes  enfants.  Nous  avons  obfe 

An.  14^1.  plus  haut  la  néceUîré  de  l'établi 

ment  des  tailles,  fubftitué  à  des  <:Y 

ges  plus  dures  pour  la  nation  ,  in 

pendamment  de  l'avantage  que  c< 

nouvelle  re'gie  procura  pour  la  fui 

des  villes  &  des  eampagnes,  D 

rapréhendon  de  les  migmenter 

rétablit    l'impolition   du   quatri( 

fur  le  vin  vendu  en  détail.  Ce  d 

fe  perce  voit  avant  lui ,  &  n'avoit 

fuprimé    dans  quelques   provint 

que  pendant  un  petit  nombre  d' 

nées ,  jorlque  les  Bourguignons  & 

Anglois  cherchèrent  à  féduireles  j 

pies  par  l'abolition  des  impôts. 

Réfutation      Qn  ne  peut  mieux  répondre  à  c 

ireVoches"^^  qui  l'ont  accufé  d'avoir  fou  vent 

faits  à  lamé-  gligé  Ics  foîns  du  gouvemementp  ^ 

laioiredu  roi.  r    V*  1    'r*  »         i  1 

ibid.      1^  livrer  aux  plailirs ,  qu  en  leur  «  f- 
MSS.de  /apofant    le   témoisrnaee  d'un  aui'i 

^ibliot      du     ^  .  ^       ^  .  /  . 

^yi  „9,^^,2,  contemporam  qui  -nous  a  tranls 
un  détail  circonftanciédefesoccu  - 
tions  journalières.  Cet  écrivain  il 
d'autant  moins  fufpeél  qu'il  comp  à 
fon  ouvrage  fous  le  règne  de  L(is 
XI,  à  qui  l'on  ne  faifoit  pas  fa  cou  p 
célébrant  la  mémoire  de  fon  père  H 
avoit  y  dit-il,  départi  fon  temps  j,\^ 
entendre  aux  affaires  de  fon  royai  :e 

tellem  fl 
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Itellement  cju^ii  n^y  avoit  point  de  con- 
^ujloiu  II  employoit  le  lundi ,  le  mar-  ^^n.  1461. 
il  &    le  jeudi ,   à  travailler  avec  le 
:lianceiier  &  le  confeil  pour  expé- 
dier les  matières  qui  concernent  la 
iiftribution  de  la  juftice.  Le  confeil 
ie  guerre  fe  tenoit  le  mercredi.  Le 
:onnétable ,  lorfqu'il  éroit  à  la  cour  , 
es  maréchaux  de  France  &  les  offi- 
iers  généraux  y  aflifloient  :  les  chefs 
e  guerre  fe  trouvoient  pareillement 
ux  confeils  des  finances  qui  fe  te- 
oient  le  même  jour  mercredi ,    le 
endredi&Ie  famedi.  Cette diftrib  11- 
ion  des  jours  de  la  femaine  tous  éga- 
îment  remplis ,  ne  fuppofe  pas  cer- 
ainement  une  vie  frivole  &  défceu- 
rée.  Quelquefois ,  ajoute  le  même 
crivain ,  le  roi  prenoit  une  partie  du 
iudl  pour  fa  plaifance.  Son  intention 
toit  que  la  juftice  s'adminiftrât  aux 
loindres  frais  pofiibles  ;  &  pour  en 
ciliter  les  moyens ,  non-feulement . 
|îs  offices  étoient  donnés  gratuite- 
ient ,  mais  il  étoit  même  défendu 
l'exiger  pour  en  expédier  les  provi- 
ms  plus  d'un  écu  ou  un  chapeau  de 
lièvre.  Les  autres  lettres  de  chancel- 
pfie  fe  délivroient  gratuitement.  Les 
l^poiteurs  des  procès  en  cas  d'apei 
Tome  XVL  O 
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Axv.   i4^i»ne  pouvoienc  recevoir  d'autres  pré 
fents  que  quelques  chapons.  Lor 
qu'un  homme  pourfuivoit  uneaffair 
au  confeil ,  &  que  fes  précentior 
avoient  été  jugées  légitimes ,  on  h 
faifoit  rembourfer  aux  dépens  du  lu 
les  frais  de  voyage  ,  de  féjour.,  &  ai. 
très  dépenies  qu  il  pouvoit  avoir  fait 
à  la  pourfuite  de  Ton  expédition.  0 
voit  par  ces  détails  qu'une  jufte  écc 
.nomie  n'exclut  pas  la  libéralité.  L'I 
tat  n'étoit  point  furchargé  de  grat 
iications  inutiles ,  arrachées  par  l'in 
portunité:  aucun  officier  recevante 
gages  ne  pouvoir  avoir  des  penfion 
L'attention  continuelle  qu'il  donne 
à  modérer  les  dépenfes  fuperflues 
mettoit  en  état  de  facisfaire  fa  paffic 
dominante,  qui  ne  tendoit  qu^aufo 
lagement  du  peuple.  Lorfqu'il  voy 
geoit ,  il  conduifoit  à  fa  fuite  différer  | 
ouvriers  qui  travailloient  aux  vêt 
ments  qu'il  faifoit  diftribuer  aux  p^j 
vres.  Il  vivoit  avec  fplendeur  ,  quxl 
que  fa  dépenfe  annuelle  n'excédât  p| 
la  fomme  de  cent  mille  livres.  Sa  m; 
fon  étoit  fi  fagement  réglée  qu'il  av(  1 
épargné,  lorfqu'il  mourut,  deux  ce| 
cinquante  mille  livres  qu'il  deftint 
à  rembourfer  une  partie  des  quail 
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ent  mille  écus  pour  lefquels  les  vil-  • 
3S  fituées  fur  la  Somme  avoient  été  ^*  ''^^'* 
ngagées  au  duc  de  Bourgogne  parle 
aité  d'Arras.  D'une  exad:icude  fcru- 
uleufe  à  remplir  fes  engagements , 
i  parole  étoit  parole  de  roi  Gr  tenue 
iiir  loi.  Enfin,  c'efl:  toujours  le  même 
jteur  que  nous  ne  faifons  qu'abré- 
îr,  il  fe  conduifit  avec  tant  de  mo- 
fration  &  de  juftice,  que  pendant  le 
mps  qu'il  employa  au  recouvrement 
1  royaume ,  les  laboureurs  ne  furent 
)int  obligés  de  déferter  leurs  mai- 
ns ni  leurs  champs ,  refpedés  par 
s  gens  d'armes,  enforte  qu'au  fein 
ême  de  la  guerre  ils  jouïffoient  de 
us  les  avantages  de  la  paix. 
Charles  VII  (car  tout  ce  qui  con-    Pomaît  An 
rne  un  prince  fi  recommandable  ^^^ j^ j^'^^- 
'.vient  intéreflant)  étoit  d'une  taille 
édiocre,  d'une  complexion  fangui- 
:  fa  phifionomie  ouverte  &  agréa- 
e  étoit  Texprefiion  fidèle  de  l'hon- 
teté  de  fon  ame.  Il  portoit  l'habit 
ig.qui  fervoit  à  le  faire  paroître 
is  grand  ,  &  à  dérober  la  vue  de 
•jambes   peu  proportionnées  au 
le  du  corps.  Son  ferment  ordinaire 
|)it  Saint  Jean ,  Saint  Jean,  Il  fe 
:réoit  dans  fes  heures  de  loifir  au 
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jeu  des  échecs  ou  à  rexeicice  derar- 
•  ^^^^Vbailête.  Il  aimoit  fur-tout  les  dames 
&  s'attachoit  à  leur  plaire  en  leur  prô 
diguant  ces  marques  de  refpeâ:  &  di 
déférence  fi  touchantes  pour  un  feX' 
délicat  &  fenfible.   S'il  faut  payer! 
tribut  à  l'humanité  par  quelque  foi, 
blelTç  ,  ce  penchant ,  quand  il  n'él 
point  exceiïîf ,  mérite  peut-être  phï 
d'indulgence  que  de  fé vérité.  Tel  el 
le  tableau  qu'un  pinceau  contempc 
rain  nous  a  lailfé  d'un  prince  qui  err 
Dorta  au  tombeau  les  coeurs  de  ù 
iujets  ,  èc  i'eftime  des  nations  étrac 
gères. 
Funérailles      A  peifle  Charles  eut- il  rendu  I( 

du  roi,       .        î  .  ^  -r  .  t  1 

Condimation  clemiers  loupjrs  ,  que  le  comte  d 
de .MonjJreier.  Maine  fit  partir  confécutivementtro 

Ckron.  de  .  *  i         i  •      • 

St  Dinis,     couriers  pour  porter  au  daupmn 
Kouvelle  de  la  mort  de  fort  père  ,^i| 
recevoir  en  même-temps  fes  ordre  j 
Cependant  les  mirtiftr^s  &  les   fe 
gneurs  qui  fe  trouvèrent  à  Meun  p 
roilloient  abîmés  dans  la  confi:ern.| 
tion.  Il  faloit  fonger  aux  obféqiii 
du  monarque  ;  foit  apréhenfion( 
déplaire  à  fon  fuccelîeur  ,  foit  oub| 
qu'on  ne  peut  excufèr ,  perfonng  n'; 
Voit  encore  pris  fur  lui  d'en  ordonà 
Jes  aprets.  Tannegui  dû  Chatel  ^  o 
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eul  le  charger  de  ce  loin  dangereux.  ——-' 

!I  ctoit  neveu  de  ce  Tannegui  qui  ^^'  ^'^^^' 
lans  le  temps  de  la  furprife  de  Pu  ris 
)ar  les  Bourguignons  lauva  le  dau« 
ihindans  fes  bras.  Cette  famille  fem- 
iloit  rcfervée  à  fervir  ce  prince  au- 
elà  même  du  trépas.  Heureux  les 
ois  qui  méritent  d'avoir  de  fembla- 
lies  ferviteurs  ou  plutôt  de  pareils 
mis.  La  noblefTe  des  fentiments  ra- 
iroclie  toutes  les  conditions  &  fait 
ifparoître  les  noms  de  fujet  &  de 
)uver|ip.  Non-feulementil  difpofa 
i  pompe  funèbre  J  mais  il  avança  les 
rais  néceflaires  qui  ne  lui  furent 
endus  que  dix  ans  après.  Le  corps  du 
lonarque  défunt ,  renfermé  dans  un 
ercœuil  de  bois  de  cèdre  revêtu  de 
lomb ,  iut  transféré  fur  un  chariot  de 
euil  de  Meun  à  Notre-Dame-des- 
hamps  ,  &  porté  le  lendemain  fix 
eût  dans  Téglife  cathédrale  de  Paris 
Il  le  fervice  fut  célébré.  Lorfqu'oii 
ut  rempli  ce  pieux  devoir,  le  convoi 
rit  la  route  de  Saint  Denis.  Les  ma^ 
iftrats  du  parlemenr  en  robes  &  man- 
laux  d'écarlate  tenoient  le  poêle  de 
rap  d'or.  Le  duc  d'Orléans  ^  les  com- 
?s  d'AngouIeme  &  d'Eu ,  princes  da. 
mg,  Se  ie  comte  de  Dunois  à  cheval i, 
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fuivoient  immédiatement  le  cercœuil 
An.  1461.  La  repréfentation  du  roi  revêtue  de 
ornements  de  la  fouveraineté ,  étoi 
portée  à  découvert  fur  un  chario 
furmonté  d'un  ciel  ou  dais  de  dra] 
d'or  foutenu  par  huit  lances.  L'uni 
verfité ,,  les  cours  fouveraines  ,  le 
juridictions  inférieures ,  les  commi 
nautés  religieufes,  venoient  enfuite 
elles  étoient  fuivies  d'une  foule  in 
nombrable  dont  les  larmes  &  les  fan 
gîots  formoient  l'objet  le  plus  atten 
driffant  de  cette  trifte  pompoi^clàiré 
pardeuxcents  hommes  tenant  cbacu! 
une  torche  ardente  du  poids  de  quatr 
livres.  La  marche  étoit  précédée  pa 
toutes  les  clochettes  de  Paris  que  por 
toient  des  hommes  habillés  de  deuil 
II  ne  fe  palTa  rien  d'extraordinaire 
cette  cérémonie  ,  finon ,  qu'entre  I 
foire  du  Lendit  &  la  Chapelle,  i 
furvint  une  conteflation  entre  les  re 
ligieux  de  faint  Denis  &  les  hanouarà 
ou  porteurs  de  fel.  Ces  derniers  pré 
tendoient  que  c'étoit  aux  religieux 
porter  le  cercoeuil  jufqu'àleur  églife 
ou  à  leur  payer  la  fomme  de  dix  livres 
Sur  leur  refus ,  ils  abandonnèrent  I 
corps  que  quelques  bourgeois  de  fain 
Denis  femettoient  en  devoir  de  trani 
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porter  eux-mêmes ,  lorfque  le  comte  ' 


de  Dunois ,  pour  faire   cefTer  cette  An.  m  si, 
difpute  indécente ,  pi'omit  aux  ha- 
aouardsde  les  facisfaire.  Apres  qu'on 
sut  célébré  l'office  pour  le  repos  de 
i'ame  du  roi ,  Thomas  de  Courcelles  ,■ 
do(!:leur  en  théologie  ,  prononça  l'o- 
raifon  funèbre ,  interrompue  à  tout 
moment  par  les  larmes  &  les  foupirs 
des  auditeurs.-    Charles  fut  inhumé 
între  fon  père  &  fon  aïeul.  Lorf- 
gu'il  falut  le  defcendre  dans  le  lieu 
deftiné  à  fa  fépulture  ,  la  pofTelîîon 
du  poêle  de  drap  d'or  qui  couvroit  le 
cercceuil  produifît  un  nouveau  fujet 
de  querelle  entre  les  religieux  &  les 
écuyers.   Le  comte  de  Dunois  fut 
encore  obligé  de  s'entremettre ,  avec 
e  chancelier,  de  l'accommodement. 
L'objet  contefté  demeura  aux  reli- 
gieux,   le  grand  écuyer  ayant  dit, 
que  s' il  y  avoit  cjuelque  droit  il  enfai- 
foit  prefent  à  réglifh  Après  que  le 
cercœuil  eut  été  placé,  les  écuyers  & 
èrgents  d'arm.es  jetèrent  leurs  verges 
"ur  la  tombe.  Les  hérauts  crièrent. 
Dieu  ait  Came    de  Charles  feptieme  y 
roi  très-viSlorieux  ;  Ôc  dans  le  même 
infiant  j  vive  Louis ,  roi  de  France^ 
On  tint  cour  pléniere  en  la  falle  de 
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l'abbaye.  Après  le  dîner ,  le  comte  de 
An,  i4^^^Dunois  dit  à  haute  voix ,  Nous  avons 
perdu  notre  maître ,  que  chacun  fonge  à 
fe  pourvoir  :  exclamation  funeile  qui 
ne  fervoit  qu'à  renouveler  les  regrets 
du  paflé ,  &  les  terreurs  de  l'avenir. 

Les  troubles  qui  pendant  près  de 
quatre-vingts  ans  agitèrent  la  France^ 
avoient  porté  les  pliis  rudes  coups  à 
la  monarchie.  L'autorité  fouveraine 
prefque  anéantie  par  les  difcordes  ci- 
viles ,  paroilToit  ne  devoir  jamais  fe 
rétablir.  On  voit  avec  furprife  ces 
violentes  fecoufles  produire  un  effet 
contraire.  Il  en  eil:  de  la  puiflancefa- 
prême  comme  de  ces  arbres  vigou* 
xeux ,  dont  la  cime  battue  par  l'orage 
ne  touche  la  terre  que  pour  fe  relever 
avec  plus  de  force.  De  la  confufion 
de  toutes  les  parties  du  royaume,  il 
réfulta  un  nouvel  ordre  ^  un  fyftéme 
tout  différent  de  l'ancien  gouverne* 
ment ,  &  ce  changement  futavanta^ 
geux  aux  monarques.  Obligés  de  lut- 
ter feuls  contre  tous  ,  ils  aprirent  à 
connoître  leurs  reffources.  Ce  fecret 
ignoré  de  leurs  prédéceffeurs ,  Fart 
d'affoiblir  Tes  ennemis  en  les  divi- 
fant ,  forma  la  bafe  de  la  politique 
moderne.  Ils  fixent  fendrau  peuple 
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/es  vrais  inrciêrb;  fi  long- temps  facri 
fies  à  l'inréiêt  des  grands,  la  nation  ^^'^*  i^(>u 
déchirée  ,  pfefqiie  aijx  abois  >  cher- 
choit  un  apui  ;  elle  le  irouvoit  dans 
un  foaveiain  toujours  armé,  par  con- 
féqueiit  toujours  en  érar  de  la  proté- 
ger :  elle  s'accoutuma  d'elle- mê. ne  à 
regarder  le  roi  comme  le  centre  ef- 
"enciel  de  l'Etat ,  &  le  poinr  unique 
de  réanion  où  dévoient  tendre  tous 
es  individus  de  la  fociété.  L^expé- 
rienre  du  paHe  devoit  nécefTairement 
accréditer  une  opinion  qui  favorifoit 
.a  tranquiliré  publique.  Déjà  la  plu- 
part des  grands  valTaux  ,   fi  redou- 
tables ,  fi  funeftes  à  leurs  inférieurs 
qu'ils   rendoient   vidimes   de    leurs 
Dafiî  )ns  ,  commenç  )ienc  à  perdre  fui! 
es  lujets  de  leurs  propies  domaines  ,. 
cet    empire   tyrannique  exercé  fans- 
mefure  dans   les  (lecles  précédents- 
ILes  apels  à  la  cour  du  roi  avoient ,  il 
eft  vrai  ,  dans,  les  fiecles  antérieurs, 
dbnnélapie.niere  atteinte  à  cemonf- 
trueux   defpotifme  ;   mais  cet  ufage 
introduit  pour  le  maintien  de  la  juf' 
tire  Couvent  violée  dans  les  juridic- 
tions féodiles,   n'évoquoit  que.  les> 
causes  majeures  ,    n'in'éfeÏÏbir    par 
coniéquenc  qu'un  certain  nomb  e  de:; 
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particuliers ,   fans  fraper  le  général 
An.  14^1.  de  la  nation.  Il  faloit  des  motifs  plus 
efficaces  pour  affoiblir  la  puifiance 
des  fiefs.  Leurs  polTelTeurs  fournirent 
eux-mêmes  ces  motifs.  Leur  ambi- 
tion ,    leurs   jaloufies   réciproques , 
leurs    éternelles  difTenfîons  ,    leurs 
révoltes  continuelles ,  leurs  crimes , 
commencèrent    à   les  expofer  à  la 
haine ,    au   mépris    même   de  leurs 
propres  fujets.  Cet  enchaînement  de 
malheurs  accumulés  depuis  fî  long- 
temps ,  tant  de  guerres  ruineufes ,  des 
villes  embrafées ,  des  campagnes  dé- 
ferres ,  inondées  de  fang ,  &  dévaf- 
tées  jufqu'au  fol  ,  dépofoient  contre 
eux ,  faifoient  encore  mieux  fentir 
Fabus  de  leur  domination.  Les  peu- 
ples écrafés  fous  le  joug  de  fer  d  une 
multitude  de  tyrans ,  oublioient  in- 
fenfiblement  qu'ils  étoient  leurs  maî- 
tres ,  pour  fe  fouvenir  qu'ils  étoient 
des  hommes.  On  ne  leur  obéiffoit 
plus  que  par  contrainte ,  leur  puif^ 
fance  n'étoit  plus  fondée  que  fur  le 
fragile    apui    d'un   ancien    préjugé 
contre  lequel    la    liberté  nationale 
réclamoit  fans  ceffe.  Les  princes  & 
les  grands  polTefTeurs  éroient-ils  at- 
taqués ,  leurs  valTaux  »  leurs  homimes*- 
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ne  leur  fournillbient  que  les  fervices 
dont  ils  ne  pouvoient  abfolument  fe  ''^*  ^^  ^* 
difpenfer.  Ils  avoient  dédaigné  de  fe 
faire  aimer  ;  ils  n'étoient  plus  aflez 
puifTants  pour  exiger  une  obéiffance 
fans  limites.  Les  ducs  de  Bourgogne 
&  de  Bretagne  ,  le  comte  de  Foix, 
îtoient  prefque  les  feuls  qui  confer- 
/affent  encore  dans  leurs  terres  un 
mouvoir  abfolu  que  le  monarque  leur 
ronteftoit ,  fans  toutefois  entrepren- 
ire  de  les  en  dépouiller  à  force  ou- 
verte. Les  autres  n'exerçoient  plus 
]u'une  autorité  qui  s'échapoit  infen- 
îblement  de  leurs  mains.  Ils  étoient 
lors  d'état  de  foutenir  la  guerre,  ils 
le  pouvoient  prendre  les  armes  fans 
ître  traités  de  rebelles  ,  fans  êtreju- 
^és,  fans  être  punis  comme  criminels 
ieléfe-majejîé.  Les  domaines  du 
:omte  d'Armagnac  &  du  duc  d'Aîen- 
*ôn  furent  faiiis  judiciairement  r 
ivant  le  règne  de  Charles  VI ,  il  en; 
iuroit  falu  faire  la  conquête^  Le  duc 
f  Alençon,  prifonnier ,  donna  fétran- 
je  fpeétacle  d'un  prince  du  fang  dans 
^attitude  humiliante  d'un  criminel ,. 
«cevant  un  arrêt  de  mort.  Tel  ctoit 
léja  le  progrès  de  l'autorité  royale  „ 
lont  ^  la  modération  de  Charles  VIL 
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«.m»2«_;H«..  g^yip'echa  de  leritir  toute  l'étendue  q\ 
Am.  1^6 1  j^Q  (g  ciévelopa  que  fous  fon  fucce 
feur.  La  fuice  de  l'hiftoire  nous  in 
tiuira  mieux  par  les  faits  qu'une  pli 
longue  difcLiffion  fur  ce  changemei 
dans  l'ordre  intérieur  du  royaumi 
Il  doit  nous  fuffire  d'en  avoir  ir 
diqué  l'époque. 

Charles  VII  efl  le  premier  de  n< 
rois  qui  a  impofé  de  nouveaux  rr 
buts  fans  le  concours  des  Etats  gém 
raux.  Cette  nouveauté  n'excita  pas 
plus  léger  murmure  ,  parce  que 
nation  étoit  perfuacée  de  la  néceiïî: 
d'une  imposition  deftinée  à  maint( 
rîir  la  tranquilité  de  l'Etat.  Il  n'y 
qu'une  longue  jouïlTance  d'un  bor 
heur  paifiblequi  puiffe  faire  oubli< 
ajx  particuliers ,  que  pour  jouir  ft 
rement  iltaut  que  chacun  d'eux  cor 
tribue  félon  fts  facultés  au  rempa. 
qui  garantit  la  propriété.  Tous  doj 
vent  porter  une  p  .rtie  de  cette  cha 
ge  :  il  efl:  honteux  de  cherchera  s'e 
affranchir,  &  ces  exemptions  (j  yC 
cherchées  devroient  faire  rougir  ceu 
qui  les  obtiennent  Rien  de  pk 
juile  qu'un  fubîide-modéré  dans  h 
quel  jéfiJe  la  f)rce  nationale  ;  il  n 
peat  y  avoir  de  vice  que  dans  l'excès 
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1  l'inégaliré  de  la  répartition;  Sans 
itrer  dans  le  de'tail  du  premier  de  ces  ^^'  ^'*^'' 
;ux  abus ,  dont  la  connoiOance  ell 
fervée  à  ceux  que  la  Providence  a 
loifis  pour  gouverner ,  qu'il  nous 
it  permis  de  retracer  la  manière 
)nt  les  raiiles  écoient  affiles  ,  ÔC 
ndie  qui  légnoit  dans  la  percep- 
jn  de  ce  droit.  Quoique  cette  dif- 
j(ïî on  n'inte'refle  principalement  que 
s  cultivateurs  ,  portion  ad:ive  du 
inre  humain  ,  plus  accoutumée  à 
availler  qu'à  méditer,  elle  n'efi:  pas 
V  objet  moins  dii^ne  de  l'attention 
un  le6î:eur  fenfible  ,,  &  qui  s'eft 
)rmé  Ihabitude  de  réfléchir.  La. 
ille  ,  amhqLul  a  déjà  plufieurs  fois- 
;é  obfervé  dans  le  cours  de  cet 
uvrage  ,  n'étoit  pas  une  contribution 
ouvelle.  Si  l'opinion  commune  en 
xe  rétabliffement  au  règne  de  Cbar- 
is  Vil,  c'eft  qu'avant  lui  nos  rais  ne 
avoient  exigée  que  pour  un  temps , 
c  feulement  lorfque  les  befoins  de 
Etat  paroiffoient  en  démontrer  la 
écelîité.  D^nscesoccafionspreflan- 
esondemandoitleconfentement  des 
•rovinces.  Nous  avons  pu  remarquer 
près  la  bataille  de  Poitiers ,  combien 
Jharles  V ,  encore  dauphin ,  efîuya 
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de  contradiélions  à  ee  fujet.  Charl 

An.  M^r.yil  ^  ^jg  f^  propre  autorité,  en  o 

donna   l'impcfition  perpétuelle, 

perfonne  ne  s'y  oppofa,  parce  qi 

tout  le  monde  étoit  convaincu  que 

fecours  indifpenfable  maintenoit 

fureté  publique,   &  que  le  prin( 

n'en  abuferoit  pas  ;   car  en  fait  c 

gouvernement  ,    la  réputation  fa 

prefque  tout.  On  connoifloit  la  drc 

ture  des  intentions  du  monarque  ;  < 

la  prudence  de  Ton  adminiftration  li 

avoir  mériré  l'entière  confiance  c 

fes  (ujets.  Le  revenu  de  la  tarile  n'ex 

céda  jamais ,  pendant  le  cours  de  fo 

règne  ^   les  fommes    nécefïaires  a 

paiement    des   quinze    compagnie 

d'ordonnance  ôc  des  francs  archer; 

Le  total  arrêté  dans  le  confeil  de 

finances  fur  le  nombre  des  gens  d 

guerre,  juftifié  par  les  rôles  de  re 

vues  &  de  montres ,  étoit  enfuite  dii 

tribué  par  les  généraux   aux   élus 

pour  en  faire  l'afîiette ,  chacun  dan 

leur  département.    Afin  d'obferve 

une  juPte  proportion  ,  ces   officier; 

étoient  obligés  de  faire  la  vidte  dei 

villes  &  villages  renfermés  dans  leuri 

di{]:riâ;s  ,  de  drefler  des  information; 

exades  de  la  nature  des  biens  &  d^ 
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mbre  deshabirants.  Ils  lédigeoient 

< fuite  leur  état  de  répartition ,  qu'ils  ^^-  M<5i, 

(  voyoient  dans  les  fubdivifions  du 

r  ritoire  dont  ils  avoient  la  charge, 

(laqueparoiffe  s'aflembloit  &  choi- 

1  oit  elle-même  Tes  colleéleurs.  On 

ivoit  à  cet  égard  la  même  forme 

(i   s'obferve    encore    aujourd'hui, 

j  rfque  le  nombre  des  habitants  fe 

t  uvoit  diminué  ,  ou  qu'ils  avoient 

(  lyé  quelques  pertes ,  les  receveurs 

(  piéfentoient  aux  élus  un  érat  cer- 

té,    fur  lequel  on  ordonnoit  une 

Dclération    proportionnée.     Cette 

ipofition  ainfi  réglée  ne  fut  jamais 

gmentée  pendant  la  vie  de  Charles 

.1.  Sous  François  I ,  elle  étoit  en- 

re  fi  modique,  qu'une  exemption 

taille  ne  s'évaluoit  que  fur  le  pied 

vingt  fous  par  tête  pour  le  plus 
:t  contribuable.  Le  roi  renonça 
ns  le  même-temps  aux  profits  rui- 
ux  que  fes  prédécefTeurs  retiroient 
ces  variations  continuelles  du  prix 
s  efpèces  ,  fecours  momentanés  , 
ujours funefi:es pour  un  Etat,  qu'ils 

foulagent  que,  pour  le  replonger 
ns  une  fituation  pire  que  l'indi- 
;nce  à  laquelle  on  croyoit  remé- 
2r, 


33^     IJlSTOTRE  DE   FpANTCE. 

Si  le  roi  de  (on  propre  mouveme 
An.    1^6  .  ^  ^y^  Çq^[  ^^,j^  ^g  (^^^  confeil  ,  ap 

iniiicurion  toutefois  s'ctre  Fait  informer  des  1 

de  la  cour  des        i    ^     j  ■  i 

aidvs  de        cuiey  des  provinces  ,  avoK  ordon 
Montpellier   l'iiiip oficion  eénérale  de  la  taille, 

Reccguil  des  . 

cncinnes  or-  n'en  fut  pas  de  même  dés  aides.    . 
donnances.     rérabliOement  de  ce  fubïide  déj-icc 

Conf.     des  r  ■        t  ^  '     '  J 

ordonnances ,  ^u  lous  les  res^nes  précédents,  ne 
.^é(L royaux,  fil  que  de  concerr  avec  les  dépui 
deb  provirtces  conTibuables.  Cefo' 
les  termes  mêmes  de  l'édit  de  cré 
tien  de  la  cour  des  aides  de  Mon 
pellier  qui  nous  l'aprennent.   Comi 
par  le  confemement  des  (yens  des  tr 
états  de  notre  pays  de  Languedoc 
autres  ,  eft  11  jij  dans  cette  ordo 
nance  ,  Nous  pour  le  fouftennemeni 
la  guerre  0/  défenfe  de  noire  couronn 
avons  imnofé  £r  remis  fus  les  aid 
qui   autrefois    ont   eu  cours    en  not 
royaume  j  ù'c.  La  perception  de 
droit   confirmant   dans     la  levée    ( 
douze  deniers    pour  livre  des  effe 
de  confomraation  vendus  ou  é^hai 
gés  ,   &   du   huitième   des   vins  d< 
bités  en  dérail  ,  étoit  affermée  dar 
quelques  cantons,  adminiO-rée  en  n 
gie  dans   d'autres ,  fans  être  comn" 
auiourd'hui    alllijettie    à    dcsi  léi^h 
'  uniformes.  Les  premiers  genérausc 
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ifeilkrs  Gr  juges  fouverains  de  la       '      --7- 
uvelle    cour   des    aides    i.nftituée  ^*^'  ^46x« 
ur  la  Guienne furent ,  l'archevêque 
Touloufe  ,  les  évêques  de  Laon  , 
Beziers ,  un  maître  des  requêtes 
l'hôtel ,  &  deux  licenciés  en  Droit.^ 

décidoient  fans  apel ,  non-feu- 
lent  les  affaires  contentieufes  qui 
ncernoient  les  aides  ,  mais  encore 
les  relatives  aux  autres  fubven- 
ns ,  telles  que  la  taille  ,  les  ga^ 
lies  &  autres  matières  de  finances  ^ 

exception  du  domaine  dont  le 
jement  étoit  attribué  au  tribunal 
5  tréforiers  de  France. 
La  dernière  partie  du  règne  de 
larles  VII ,  c'eft-à-dire ,  le  temps 
oulé  depuis  le  recouvrement  de 
Normandie  &  la  conquête  de  la 
aienne  ,  ne  nous  offre  rien  en  ma- 
re de  finances  qu'on  puifTe  ajoutée 
X  obfervations  déjà  faites.  L'ordre 
t  maintenu  dans  cette  partie  (\  ef- 
icielie  du  gouvernement ,  par  l'at- 
ntion  &  la  vigilance  du  monarque- 
aiîîrtoit  régulièrement  aux  confeils» 

l'on  peut  dire  qu'il  en  étoit  l'amei 
apréhenfion  de  furcharger  fes  fû- 
ts le  rendoit  économe  des  revenus 
d'Etat,  11  vouloitque  lajuftice  la 


3^0  Histoire  de  Fkancf. 
^'  plus  exade  préfidât ,  tant  à  la  p 


An.  1461.  cepûon  ,  qu'à  la  diflribution.  On 
vit  point  fous  fon  règne  ,  com 
fous  celui  de  Charks  VT  ,  cette  m 
titude  d'édits  &  de  règlements  qui 
fer  voient  qu'à  faire  fentir  la  foibl< 
&  l'incapacité  du  légiflateur. 
Artillerie,      Le  tréforier  général  des  guer 

bombardes         *rj'  •  r^  ^' ' 

«c  canons.     i*elidoit  toujouîs  en  Cour.  Kj  etoit 
qui  nommoit  les  receveurs  parti 
liers  chargés  de  recceuilîir  les  fomr 
deftinées"  au  paiement  des  troup 
Ces  receveurs  provinciaux  étoi- 
renouvelés  tous  les  ans.  Indépenda 
ment  de  la  foîde  des  gens  de  guer 
il  y  àvoit  un  fonds  de  quatre-vi) 
mille  livres  S;fFeâ:é  à  l'entretien  \ 
l'artillerie.  Cet  art  fi  funefte  au  gei  î 
humain  devenoit   de  jour   en  je 
plus  néceflaire.    Quoiqu^on  fût  (  ■ 
core  éloigné  des  temps  où  il  dev  ; 
prefqu'uniquement   décider  du  f 
des  nations,  on  s'attachoit  à  le  p  ■ 
fed:icnner  ;  mais  on  ignoroit  ait 
les  règles    qui  pouvoient  rafTujé 
aux  loix  invariables  d'un  calcul  ci 
terminé.  On  avoit  fondu  des  piec 
de  canon  d'un  calibre  énorme ,  c 
forniidables   en  aparence  ,   avoie 
toujours  manqué  par  les  effets.  Sa 


Charles    VII.     951 
irler  de  cette  bombardemondrueufe 
Qployée  par  Mahomet  II  au  fiege  ^^'  *^^^* 
:  Conftantinople  ,  Ôc  quïj  dit- on  , 
udroya  ceux  qui  Jafai(oient  agir , 
roi  d'Ecofle  en  i^yp  ,  fut  tué  d'un 
lat  d'une  bombarde  nouvelle  dont 
vouloit  voir  reifai.  Sous  le  règne 
;  Louis  XI ,  on  fondit  dans  la  ville 
)  Tours  une  bombarde  de  cinq  cents 
Tes  de  balle  ,  dont  on  fit  l'e'preuve 
es  de  Paris  du  côté  de  la  baftille 
int  Antoine.  Le  boulet  porta  juf- 
l'au  pont  de  Charenton  ;  comme  oit 
chargeoit  pour  un  fécond  coup  y 
le  partie  de  la  poudre  qui  n'avoit 
as  pris  feu  la  première  fois ,  s'en- 
imma  dans  le  moment  qu'on  pla- 
nt le  boulet.  L'explofionfut  fi  vio- 
nte  ,  que  la  pièce  éclata  &  tua  plus 
3  vingt  perfonnes ,  entr'autres ,  le 
ndeur  de  la  bombarde.   L'auteur 
îs  chroniques  de  France  où  ce  fait 
l  repporté  ajoute  ^  qu'on  recœuillit 
s  membres  de  cet  ouvrier  pour  les 
humer,  &  que  les  crieurs  de  Paris 
arent  ordre  de  crier  dans  tous  les 
irrefours  ,  bonnes  gens ,  priés  pour    ,       ,  _ 

Tk/r  I         '  n  A    1]  iChron.  aeFr. 

îan  Maugue ,  qui  noureitement  ejt  aile  t.  m.   foU 

vie  à  trépas  entre  le  ciel  Cr  la  terre  ^40.  neio. 
A  fer  vice  du   roi  notre  Jire, 


532  Histoire  de  France. 

■■■iiini-nrumTii»      Quoiquc  l'oplnion  commune  fi 

An.   14^1.  ordinairement  l'époque  de  l'invç 

Bombes  Se  tion  des  mortiers  &  des  bombes"^ 

mortiers.      g^^  ^^  feizieme  fîecle ,  plufieurs  p 

fages  de  nos  anciens  écrivains  fc 

préfumer  qu'on  en  avoit  connu  Tufe 

dès  le  quinzième  fiecle   Nous  ave" 

déjà  pu  remarquer  ,  dans  la  relati  i 

vdl  ^°'  ^^^^  ^^  fi^g^  ^s  Bordeaux  en  145*2  ,  c  ; 
les  engins  volans ,  par  le  moyen  d  ■ 
quels ,  Bureau ,  maître  de  lartiller 

'^  comptoir  réduire  la  ville  en  cendr< 

produifoient  les  mêmes  effets  que  ; 

Mêm.  de  ht-  bombes  dont  on  fe  fert  auiourd'h  , 

g,  XQ6,       *  De  nouvelles  preuves  &  plus  con  va  - 
quantes  inférées  dans  les  mémoi  > 
de  littérature  ,  forment  de  cette  co 
jeélure  une  certitude  revêtue  de  toi 
l'évidence  de  la  démonftration.  U 
feule  de  ces   preuves  difpenfe  d' 
fournir  d'autres.   Robert  Falthurh 
dans  un  traité  de  l'art  militaire  déc 
à  Sigifmond    Vando'pke    IVldatefi 
prince  de  Piîvini,  mort  en  14  j" 
fait  honneur  à  ce  prince  de  Tinve 
tion  du  mortier  &  de  la  bombe  ,  il 
décrit  l'effet  d'une  manière  fi  précife 

a  Inverfum  e^  ou^que  machinis  hujufce  tuum,  Sii 
mun  ie  Pan  lulphe  ,  oud  vil  v  cenece  tormemarn  pi 
Veris  plena:  cumfungî  aridifomite  arends  emitun-: 
Bo>>.  V^'lchiirius  d.i  re  militari  p  i6é.  rapotté  d. 
^17  vol.  des  mém.  de  Tacadémie. 
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ni  n'efl  pas  poffible  de  s'y  mépren- 
-e.  Il  en  eft  vraifemblablement  de  ^^'  ''♦'^'* 
îtte  invention  ainfi  que  d'une  infi- 
té  d'autres  qui ,  découvertes  d'a- 
Drd  ,  abandonnées  enfuite,  foitpar 
fgligence  ^  Toit  par  la  difficulté  d'en 
rmonter  les  inconvénients ,  ont  été 
nouvelées  dans  des  tenaps  pofté- . 
2urs ,  par  des  artiftes  plus  ingé- 
eux  qui  les  ayant  perfeélionnées , 
font  attribué  l'avantage  de  les 
ion  imaginées.  Quoi  qu'il  en  foit , 
jfage  de  ceî;te  terrible  machine  ," 
)mmune  chez  les  Chinois  *  plu- 
2urs  fiecîes  avant  que  les  Européens 
jfTent  découvert  le  fecret  de  la  pou- 
re  à  canon ,  ne  fut  apporté  en  France 
ae  fous  le  règne  de  Louis  XIII,  en 

L'Europe  entière  étoit  depuis  long-  MiHcsv 
împs  dans  un  état  de  guerre  conti- 
uelle  :  l'art  militaire  toutefois  n'a- 
oit  pas  fait  des  progrès  bien  fenfibles. 
^es  armes  étoient  toujours  les  mêmes. 
)n  avoit  reconnu  la  néceflîté  d'une 

a  Les  Chinois ,  û  Ton  s'en  rapporte  aux  relations 
le  nous  avons  de  ce  peuple  fingulier ,  fe  férvoienc  ' 

inftiuments  qui  lançoient  des  globes  de  fer  rem- 
is de  poudre,  dont  i'expiclion  s'étendoitàplus  de 
:ux  iTiilie  pieds.  Hijl.  de  {a  Dynafiie  des  Mongoux  , 
itkFi  GiuhiU  Mém,  de  Imtrat.  t,  XXV n> 


i 


^34  Histoire  pe  Francf. 
infanterie  ,    &    l'établifTement  di 

An.  1461,  francs-archers  fut  une  fuite  de  cett 

découverte  ;  mais   cette  milice  dil 

perfée  dans  toutes  les  provinces  n 

pouvoit  jamais  être  difciplinée.  Cha 

que  foldat  ifolé  dans  fon  village,  m 

gîigeolt  l'exercice ,  ignoroit  la  déper 

rdance ,  vivoit  dans  une  liberté  oifiv 

jufqu'au  moment   qu'il  faloit  entre 

en  campagne.  Lorfqu'on  les  ralTem 

bloit  pour  €n  former  des  compagnies 

ils  n'aportoient  à  la  troupe  que  de 

habitudes  vicieufes  ,  l'efprit  de  dé 

ordre  ,  de  pareffe  &  de  brigandage 

C'étoit  toujours  de  nouvelles  recrue 

à  drelTer  avant  que  de  pouvoir  le 

faire  agir.  Auili  dans  le  temps  de  1; 

capitulation  de  Bordeaux  ,  les  habi 

tants  demandèrent  qu'on  éloignât  le 

francs-archersdeleur  ville.  Cette  in 

fanterie  corabattoit  avec  Tare  &  ïê 

pée  :  on  ignoroit  encore  l'ufage  d< 

la  pique ,  dont  les  SuilTes  ,  nos  voi- 

fins ,  fe  fervoient  depuis  plus  de  deuî 

cents  ans. 

Siçges,  L'obligation  dedifpuferle  terreîn 

pied  à  pied  avoit  excité  plus  d'ardeui 
&  donné  plus  d'intelligence  pourper- 
fed:ionner  la  manière  de  défendre  & 
d'attaquer  les  places.  Les  foins  em- 
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!ôyés  pour  ce  genre  de  guerre  étoienc 
oins  le  fruit  du  génie  que  les  efforts  ^*  ^^^^' 
•oduirs  par  la  néceflité.  On  donnoit 
us  de  hauteurs  aux  forcifications, 
1  doubloit  ou  triploit  les  remparts, 
esaflîogeants  fe  nietcoiencà  couvert 
ms  des  tranchée^  qu'ils  pouiïoienc 
fqu'aux  bordb  des  folles*  Nos  an- 
ens  guerriers  dédaignoient  ces  pré- 
LUtions  falutaiies ,  Ôc  fe  piquoient 
5  combattre  en  face  de  l'ennemi, 
es  afîàuts  qu'ils  fe  livroieni  dans 
s  mines  étoienr  plutôt  des  défis  que 
:s  aélions  décifives  &  avantageufes 
leur  parti.  On  s'y  donnoit  rendez- 
)us,  &  la  vidoire  s'y  dîfputoit  à  la 
arcé  des  flambeaux.  Nous  avons  pu 
marquer  dans  le  cours  de  cet  ou- 
age  plffieurs  exemples  de  ces  fortes 
;  combats.  Tout  ce  que  Ton  peut 
)ferver  en  général  fur  les  fieges, 
eft  que  l'artillerie  les  rendoit  beau- 
lup  plus  meurtriers,  quoique  moins 
Qgs.  A  mefure  que  nous  avancerons 
)us  verrons  les  places  réfifter  moins 
î  temps.  Ce  n'eft  point  à  Fart  qu'il 
ut  attribuer  cette  rapidité,  c'eft  à 
multiplication  des  moyens.  Départ 
d'autre  on  augmentoit  les  forces , 
1  n  épargnoit  pas  la  poudre,on  facri- 
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fioit  des  hommes ,  la  conquête  s 
ANt  146 1.  chevoit  prompte-ment ,  les  au 
géants  6c  les  afTiégés  perdoient 
proportion  de  leurs  efforts.  C'eft  ai 
x^ue  les  hommes ,  en  cherchant  à 
nuire  ,  n'ont  recceuilli  de  leur  n 
chanceté  que  le  cruel  avantage 
.devenir  encore  plus  méchants. 

Chez  un  peuple  natureilementb 
ve  ,  il  ne  faut  que  des  circonftam 
pour  réveiller  &  mettre  en  adion 
fentiraent  de  courage  qui  fait  la  h 
du  caradere  national.  Jamais  la  Fn 
ce  n'avoit  été  réduite  dans  un  é 
'    plus  défefpéré  qu'elle  le  fut  fous 
règne  de  Charles  VII ,  &  jamais 
vertu  guerrière  des  François  ne  bri 
avec  plus  d'éclat.  C'eft  le  fiecle  c 
héros.  Aux  Lahire,  aux  Xaintrailk 
ce  feroit  peu  d'ajouter  Dunois , 
chemont ,  Loheac ,  Laval  ^  Moi 
niorency  5  Beauveau ,  Chabanes,  Gî 
court  y  Barbazan  ^  Caftres ,  de  Bue 
Tancarvilîe,  Brefé,  Coétivi ,  Cula 
St  Paul,  d'Eftouteville  ,  Mouy.  Pc 
confacrer  à  la  poftérité  la  mémo 
de  ces  hommes  généreux  dont  la  ^ 
leur  intrépide   délivra  la  patrie 
joug  des   étrangers ,  il  faudroit 
peler  ici  les  noms  de  toute  rio 

noblef] 
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obleile;  tous  eurent  part  al  nonneui; 

3  prodiguèrent  leur  fang;  ils  com-  ^^^'«  i^;^*- 
attirent  pour  leurs  compatriotes  , 
^ur  leur  fouverain  ;  ils  furent  le  falut 
î l'Etat  :  puiPient  leurs  illuftres  exem- 
es  échauffer  d'?ige  en  âge  leurs  gé- 
îrations,  garantir  dans  les  fiecles  à 
înir  la  durée,  le  bonheur,  la  gloire 
cet  empire  ! 

Nous  avons  déjà  pris  foin  de  faire    T)éaûer\ci 
marquer   les  premiers  fymptômes  J^^^^  c/^eva- 
la  décadence  de  notre  ancienne    Mtmcîra  ds 
evalerie  :  les  abus  quis'étoient  '^^'  f^y^'^'^^"^ 
Dduits  dans  la  dill:ribution  de  cette 
^nité  militaire  ,  en  avoient  fous  les 
gnes  précédents  annoncé  la  chute. 
n  a  cru ,  fans  preuve  évidente,  que 

guerriers  dédaignèrent  un  titre 
lonneur  qui  leur  devenoit  commun 
ec  les  gens  de  loi.  Il  y  avoit  des 
zvaîiers  de  lettres  fous  Pnillppe- 
jgufte ,  dans  un  temps  où  la  cheva- 
ie  étoit  encore  en  vigueur.  Ce 
re  j  qui  n'étoit  conféré  qu'à  des  nia- 
Irats  fupérieurs ,  ne  pouvoir  acca- 
•nner aucune  confuHon,  puifque  les 
îvaliers  d^  armes  éioiewt  précifément 
Vmgués  à^s  chevaliers  es  loix,  Aulîî 
Ht  qu'on  n'admit  à  ee  grade  que 
elques  chefs  àt^  cours  fupérieurest 

Tome  XVI,  P 


5  5  s  HrsTorRK  ds  France, 
^  la  nobleiïè  militaire  n'en  témoin;!!; 


An.  i4ér.  p^s  moins  d'empreflement  à  fe  fair( 

armer.  Mais  lorfque  cette  diflindiot 

fut  accordée  fans  choix  à  des  gens  fan 

naiiTance,   fans  autre  mérite  quel. 

protedion ,  à  des  enfants  ,  à  des  mar 

chands ,  à  des  échevins  ,  à  des  ville 

entières ,  on  ne  parle  pas  des  jongleur 

&  des  hiftrions;  car  il  n'ell  pas  vrai 

femblable  qu'en  fortant  de  repréfer 

ter  leurs  faces ,  on  eût  férieufemen 

deflein   d'en    faire    des  chevaliers 

alors ,  dis-je ,  la  véritable  chevaleri 

perdit  prefque  tout  fon  luftre.  Mal 

gïé  cette  efpece  de  proftitution  ,  eîl 

fubfiftoit  encore  fous  Charles  VII 

quoique  dépouillée  de  cette  confid 

ration,  dont  elle  avoit  joui  pendai 

tant  de  (îecles.  L'établiflement  d't 

corps  de  gendarmerie ,    où  l'on  r 

orecevoit  que  la  nobleffe  ,  forma  ur 

cîalîe  militaire,  qui  d'abord  ému 

des  chevaliers  ,  ne  tarda  pas  à  Ii 

éclipfer ,  ayant  fur  eux  l'avantage  ( 

la  perpétuité  ,  la  faveur  des  mona 

t         ques  &  une  difcipline  régulière.  . 

cescaufes^  qui  contribuèrent  à  fanéa 

tilfement  de  la  chevalerie  ,   il  fa 

joindre  les  inftitutions  d'ordres  pa 

ticuliers.   La  qualité  de  chevaUe; 
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ing-temps  confidérée  comme  le  gra- 
;  fuprème  dans  les  armées ,  ne  fut  ^^*  l'iài. 
us  qu'une  cérémonie  de  décoration, 
i.i  ne  procuroit  aucun  avantage  dé- 
dé,  aucune  prérogative  réelle.  Ce 
ade  ,  ambitionné  comme  le  plus 
and  prix  de  la  vertu  &  de  la  valeur, 
fervoit  plus  que  de  premier  degré 
ur  atteindre  aux  honneurs  ,  aux- 
els  même  on  parvenoit  fans  en  être 
^étu.  On  cefiTa  de  le  defîrer,  &  il 
nba  infenfiblement  en  oubli ,  mal- 
:  lés  eflForts  qu'on  tenta  inutilement 
ar  le  faire  revivre.  Nous  aurons  oc- 
îon  de  remarquer  encore  dans  le 
ars  de  cet  ouvrage ,  quelques  vef- 
s  de  cet  ufage  de  nos  ancêtres,    • 
nt  le  dernier  fubfîfte  encore  dans 
cérémonie  pratiquée  par  nos  rois  » 
recevoir  chevaliers  les  ambafla- 
rs  de  Venife.  «  Elle  efl  pour  eux , 
M.  de  Ste  Palaye  dans  fes  mé^ 
[ires  ,   aufîî  curieux  qu'inftruélifs^' 
gage  de  l'amitié  perpétuelle  de 
ur  république  avec  la  couronne 
France  33. 

uorqu'aîorsla  plupart  des  princes  Tuftification 
pnt  des  ordres  pai'dculiers,  Chai-  i^^'^ï"^^^  ^"^ 

1 — .«-,-  r  •  ^     ï>.      •         L.i'Oi  flan  t  par 

11  ne  tut  point  tente  d  imiter  René   d'Aa« 
-exemple,  foit  qu'il  en  fût  dé- ^°"* 
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tourné  par  fes  occupations-,-  foit  qu'il 
4n<  i.4^1.*  voulût  éviter  les  jaloufies  qu'un  pareij 
■rétabliflement  n'auroit    pas   manqué 
.d'occafionnei%  Il  avoit  en  effet  trop 
de  gens  à  récompenfer  pour  s'expo- 
ferà  faire  des  mécontents.  Ces  mar- 
ques de  didindion  ne  peuvent  flate: 
l'amour  propre  ,  qu'autant  que  celu 
qui  les  diftribue  craint  de  les  avili 
en  les  multipliant ,  3c  fe  rend  difficil 
fur  le  choix.  Ce  fut  en  1^48  ,  qud< 
que-temps  après  fa  dernière  expéditio 
dans  le  royaume  de  Naples ,  ^  no 
en  1^6^,  ainfi  que  plufieurs  écrivait 
l'ont  avancé  ,  que  René  d'Anjou ,  n 
de  Sicile ,  inftitua  l'ordre  du  CroiOai 
fous  l'invocation  de  fain-t  Maurice 
patron  de  la  ville  d'Angers.  René  p. 
modeflie  ne  voulut  point  s'abroger 
titre  de  grand  maître.,  il  prit  fc 
îement  celui  d'entre  teneur,  La  quali 
de  chef  fut  attribuée  à  fajnt  Mauric 
chevalier  §>c  martyr  >   l'ordre  éç<| 
compoféde  cinquante  chevaliers  to 
égaux  entr'eux  ,  ils  dévoient  fa' 
preuve  de  quatre  lignes.  Nul  nepc 
voit  y  être  admis  qu  il  ne  fut  du 
prince ,  marquis ,  comte,  ou  pouri 
moins  ijfu  d'ancienne  chevalerie, 
ixo^iiiioient ,  à  la  plm*alité  des  fijA!! 
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n;es ,  un  Sénateur  annuel.  Bertrand  de  ■- 

Beauveau^  qui  avoit  époufé  Blanche  ^*  "^^^'' 
d'Anjou,  eut  le  premier  l'honneur 
d'en  exercer  lesfoncflions.  L'habit  de 
cérémonie  étoit  une  foutane  ou  tuni- 
que blanche  ,  un  mantelet  de  la  mè-  ^.^ 
me  couleur,  &  un  manteau  de  velours 
eramoifi.Ils  portoient  fur  le  bras  droit 
jn  croiOant,  fur  lequel  on  lifoit  cette 
devife  relevée   en  broderie  ,  los   en 
:roi[lant.  De  ce  croiflant  pendoient., 
sn  forme  de  petites  colonnes ,  pin- 
ceurs aiguillettes  d'or  émaillées  de' 
'OLige.  Le  nombre  de  ces  aiguillettes= 
iéfignoit  celui  des  occafions  périlleu- 
ks  où  le  chevalier  avoit  fignalé  fa-     - 
valeur.  Cet  ordre  s'éteignit  ave{:fon' 
fondateur ,  qui  mourut  fans  poflérité.- 
Les  calamités  de  la  France  n'avoient   ^^fférarure';^ 
[ait  que  lulpendre  1  ardeur  pour  les  cfcFr.r.  i.p, 
fciences  &  le  goût  de  la  littérature  r^7. 
î  peine- le  calme  fut- il  rétabli  qu'oa 
lés  vit -renaître;  Lorfque  Charles  VII 
TiourutV  on  comptoic  dans  la  feule 
/ille  de  Paris  viîîgt-cinq  mille  étu- 
diants ,  que  le  redeur  de  TUniverfité 
Dftrit  de  conduire  à  la  pompe  funèbre 
le  ce  monarque.    Une  multitude  fi 
)rodigieufe  annonçoitunepaffion  dé- 
r>efuréô  de  s'inftruire,  mais  peu  prcv- 
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T    ~—  p^ortionnée  aux  fruits  qu'on  en  avo!' 
■      '  jufqu  alors recœuillis. On  chercherai 
Bernent  des  progrès  fenfibles ,  foi 
daas  l'éloquence  ,  foit  dans  la  poéfie 
nos  orateurs  étoient  même  fort  infé 
lieurs  à  ceux  qui  les  avotent  précédéî 
Ciémengis,  Dailly,  Gerfon  ne  peu 
vent,  fans  injuftice,  être  comparés 
Charrier,  qui  fut  cependant  confidér 
comme  le  premier  homme  de  lettre 
de  fon  temps.  Froiffard  pourrhifloire 
efl:  autant  fupérieur  à  Monfbrelet ,  qu 
ce  dernier  l'emporte  fur  fon  conti 
nuateur,  qui  n'eil:  que  plagiaire  d 
Tauteur  de  la  chronique  de  faint  De 
nis,  ouvrage  affez  exad:  pour  Tordr 
des  événements ,  mais  dans  lequel  oi 
n'entrevoit  pas  la  moindre  étincelli 
de  génie.    Ce  qui  confole  du  moin 
de  la  lediure  fatiguante  de  ces  an 
ciens  annaliftes  de  notre  nation ,  c'ef 
la  liberté  qui  règne  dans  leurs  écrits 
On  ne  voit  point  chez  eux  la  véritt 
captive  baiflfer  un  front  mal  afTuré 
porter  en  tremblant  des  regards  timi 
des  fur  des  objets  qu'elle  n'ofe  dé 
voiler,  rougir  &  ie  taire. 
Foéfic.        Le  petit  nombre  des  ouvrages  er 
vers  que  le  temps  a  refpecflés ,  ne  doit 
pas  nous  faire  regretter  ceux  (jui  ih* 
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font  pas  parvenus  jufqu'à  nous.  Les  —■ 

ïDieces  de  théâtre  étoient  toujours  à  An.  i4fu 
!  peu  près  les  mêmes  que  nous  les  avons 
/ues  dans  leur  origine.  Ces  drames 
nformes  faifoient  également  les  dé- 
ices  des  grands  &  du  peuple.  Les 
eux  pantomimes  étoient  devenus  plus 
:ommuns ,  parce  qu'il  efl:  infiniment 
)Ius  facile  de  réuflîr  dans  ce  genre, 
5Ù  Ton  n'employoit  d'autre  art  que  dé 
iirpofer  dts  fcènès  muettes  &^  déta- 
:hées,  que  de  compofer'  un"  poëme 
uivi.  Si  nos  fuccès  e^ri  pôéfle  étoient 
imédiocres^,  il  faut  peut-être  moins 
attribuer  la  lenteur  de  notre  marche  à 
.a  négligence  delà  nation  qu'au  génie 
de  la  langue^*  La  France  alors  étoic 
mondée-de  verfificateurs.  Dans  cette 
foule  de  rimeurs  à  peine  en  diftingue- 
:-on  deu^  ou  trois  qui  foient  dignes 
f  être  remarqués.  Charles ,  duc  d'Or- 
léans, fils  decelui  qui  avoir  éiéafTafliné 
3ar  le  duc  deBourgogne ,  mérite  fans 
contredit  la  préférence  fur  les  poètes 
Je  fon  fiecle.  Il  ne  faut ,  pour  s'en  con- 
i^aincre  ,  que  parcourir  fes  ouvrages , 
:onfervés  dans  la  bibliothèque  du 
*oi,  &  dont  on  trouve  Tanalyfe  dans 
es  mémoires  de  l'Académie  des  bel- 
«s-Iettxes.  Soit  pour  les  grâces-  du 
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^J~Z"  %^e,  là-  facilité  des  expre/ïîons ,  le 
.  :   *         *  tours  heureux ,  foit  pour  la  juftefTe  de 
images ,  la  délicatefîe  des  penfées 
i'élévation  des  fentiments ,  ileftinii 
niment  fupérieur  à  François  Vlllcn 
qui,  le  premier,  fuivant  Defpréaux 
débrouilla  Van  confus  de  nos  vieux  ro 
wanciers^  Il  nePx  pas  furprenant  qu 
Villon  j  dont  le  genre  étoit  la  fatire 
ait  obtenu  le  fuffrage  du  Juvénal  fran 
-çois  :  il  devoit  être  plus  affedé  des  ci 
vrages  piquants  d'un  auteur  cauftiqu 
t<  médifanc  ,  que  des  compofition 
llmples  &  touchantes  d'un  prince,  qi 
durant  le  cours  d'une  longue  capti 
vite ,  s'amufoic  à  peindre  la  fituatioi 
intéreflante  d'une   ame   honnête  6 
vertueufe.  Les  poélies  du  duc  d'Or- 
léans, remplies  d'aménité,  refpiren 
la  douceur  j  la  fenfibilité,  la  tendrefTe 
celles  de  Villon  fe  reflententprefqw 
toujours  de  la  balTefle  de  fon  ame  & 
de  la  corruption  de  Tes  mœurs.  Il  n'e^" 
pa>s  cependant  fans  génie  ;  mais  quel: 
méprifables  talents  quç  ceux  qui  por 
tent  l'empreinte  du  vice  !  Perfonm 
n'ignore  ce  fameux  quatrain  ^  qui 

'     a  Je  fuis  François  donc  ce  me  poife  , 
Né  de  Pa;is  emprès  Pontoifs: 
Or  d'une  corde  d'une  toife 
SçiHira  mon  col  ce  qu3  moa  cul  ^oifei 

foifiii  ds  ViUon., 
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compofa  immédiatement  après  avoir 
entendu  prononcer  la  fentence  qui  An.  1^61. 
Je  condamnoit  au  dernier  Tuplice 
pour  Tes  friponneries.  Il  obtint  fa 
grâce  de  Louis  XI  en  1 46 1 .  Les  bor- 
nes de  cet  ouvrage  ne  permettent  pas 
d'étendre  une  difcuiîion  qu'on  ne 
pouroit  terminer  qu'en  reportant 
des  pièces  de  compaiaifons.  Il  ne  faut 
I  pas  oublier  parmi  la  foule  des  rrmeurs 
1  de  cet  âge ,  Martial  d'Auvergne  ,  qui 
forma  &  exécuta  le  dedein  de  mettre 
sn  vers  les  chroniques  de  fon  temps  di- 
vifées  en  pfaumes,  en  veiTets  y.  en  le- 
çons ,  en  antiennes,  fous  le  titie-de  .vi-- 
viles  de  Charles  VIL  Projet  fineulier  &- 
ptfarre ,  bien  digne  de  la. barbarie  du- 
ïîecle.  On  efl;  étonné  de  voir. quelque- 
fois, malgré  le  peu  de  goût  de  cet" 
Auteur,  des  defcriptions.rmnres.&: 
ianimces  des  effets  de  la  nature  :  elles  . 
confervent  encore^:  toute  la  fraîp- 
cheur  du  coloris  ;  ce  qui  prouve  que 
les  beautés  de  fentiment  font  de  tous 
les  temps.  Ces  germes  de  talent,  qui 
ife  font  remarquer  lorfqu'il  fufpend 
'fe  récit  des  faits,  pour  fe  livrer  au 
^eu  de  fon  imagination  ,'femblent  an- 
i(K>ncer  qu'if  ignoroit  lui  -^  même  le 
Ijénie  dont  la  nature  lui  avoir  fait  préi 
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fent.  Il  pouvoir  être  original  agréa 
^N,  14^1.  j-jig  ^  [[  j;'g(^  donné  la  torturç  pou 

n'être  qu'un  pjagiaire  aufîî  dégoûtan 

qu'ennuyeux  :  ce  même  Martial 

compofé  un  autre  ouvrage  intitulé 

les  arrêts  à^ amour,  René  d'Anjou ,  ro 

de  Sicile  ,  pouroit  encore  être  cii 

au  nombre  des  verfificateurs  de  foi 

temps.  Ce  prince  fatigué  des  foins  di 

gouvernement ,  &  rebuté  fans  dout- 

des  traverfes   qu'il  avoir  éprouvée 

pour  le  recouvrement  de  fes  Etats  di 

Naples  ,  confacra  aux  arts  les  demie 

res  années  de  fa  vie.  Il  fut  peintre  Ô 

poète  ^  &  réulîit  dans  ces  deux  genre 

àOez  bien  pour  un  monarque.  Les 

villes  d'Avignon,  d'Aix,  de  iMat' 

feille  ,  de  Lyon,  confervent  encoK 

quelques-uns  de  fes  tableaux.  Ilaimoi 

fur  tout  la  poéfie  paftorale ,  parci 

qu'elle  s'accoidoit  avec  le  goût  qui 

avoit  pour  la  vie  champêtre.   Il  fi 

,  pkifoit  à  s'habiller  en  berger  * ,  ainl 


a  J'ai  un  roi  de  Sicile 
Vu  devenir  berger 
Et  fa  femme  gentille 
De  ce  proprie  métier 
Portant  la  pannetiere, 
La  Àbulette  à:  le  chapijatî," 
.Xogeant  fur  la  bruyère 
^  -iiuprèi,  de  leur  troupeau, 
foépii  de  J&n.  Udim» 
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que  la  reine  Jeanne  de  Laval  >  Ton 
époufe.  Ces  pafleurs  couronnés  con-  '^*  ^^^^* 
duifoient  leurs  troupeaux,  couchoienc 
fous  des  tentes  dreflées  dans  la  plaine, 
Se  rape'ioient  rinnocence  des  pre- 
miers âges  du  ffionde. 

Si  des  arts  agréables ,  tels  que  Télo' 
]uence  &  la  poélie,  on  veut  remon* 
er  à  des  connoiilances  plusfublimes, 
lous  ne  découvrirons  rien  qui  doive. 
aire  préférer  ce  fiecle  aux  précédent^', 
^aus  ne  parlons  point  de  la  ihéolo' 
;ie,  qui  la  même  dans  tous  les  temp^, 
puyée  fur  la  tradition  ,    Técriture 
ainte ,  les  pères  de  l'Eglife  ,   les  dé- 
:ifions  des  conciles,   n'eft  iufcepti- 
)le  d'aucun  accroilTement  de  lumière , 
k  ne  peut  qu'être  altérée  par  les  vai- 
jes  fubtilités  que  produit  TeTpric  de 
lifpute*  A  l'égard  de  la  philofophie  ^ 
a  confufion  générale  dans  laquelle 
a  France  fut  plongée  fi  long  temps, 
în  avoit  en  quelque  foite  lu(pendu 
es  progrès  dan^  nos  écoles.    Ce  ne 
ut  que  vers  les  dernières  années  du 
egne  de  Charles  VII,  qu'on  vit  re- 
laître  l'émulation  &  le  goût  des  étu- 
des, &  dans  le  même  temps  les  que* 
elles  fcolafliques  fe  reproduire.   Les 
iéalijïes  revinrent  aux  prifes  avec  les 
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Ak#  i4^i«  fondée  par  Jean  ,  furnommé  le  So^ 
phifle,  fortifiée  par  Rqfcelin,  iliuftrée 
par  le  célèbre  Abailard,  languiflante 
enfuite  &  prefqu'éteintejufqu'au qua- 
torzième fiecle ,  qu'elle  reparut  fur  la 
fcène  avec  le  cordelier  Ockarriy  poui 
être  envelopée  dans  la  profcription 
des  ouvrages  de  ce  reftaurateur ,  fem- 
bloit  entièrement  oubliée ,  lorfqu'elle 
jfe  releva  vers  le  milieu  du  quatorziè- 
me fiecle,  &  partagea  de  nouveau 
rXJniverfité.  Nous  verrons  fous  le  rè- 
gne  fuivant  ces  puériles    contefta- 
tions  occuper^  férieufement  l'atten- 
-tion  de  fautorité  fouveraine.  Les  au- 
tres parties  de   la  philofophie  n'é- 
toient  pas  cultivées  avec  plus  de  fuc- 
c-ès.   Nulle  découverte  en  phyfique. 
L'alchymie  ^  avoit-une  multitude  ds 

a  Suivant  les  nomin^w:^,  les  homnies  ne  pouvoîenu 
parvenir  à  une  connoiffance  certaine  des  chofçr, 
Toute  la  fcience  fe  bornoit  au  nora.  JLes  fedUteun 
de  i'opinon  contraire  étoient  apelés  rêaliJîeSi  parct 
f^vi^ih  Ce  déchroiçnt  parafant  des  chofes. 

h  C'eft  à  la  foif  de  l'or  ,  ainfî  qu'au  defîr  d'uni 
longue  vie,  que  l'alchymie,  qui  promet  l'un  & 
l'a'utre  >  eft  redevable  de^l'empreflcment  avec  IC' 
quel  on  a  toujours  chercl>é  à  s'initier  à  Ces  myfteres, 
Si  dans  un  fiecle  auffî  éclairé  que  le  nôtre  on  n'efl 
•ppint  détrompé  de  fa  magnifi<jues  pEomeflfes ,.  •! 
l'on  compte  encore  de  nos  jour^  dans  la  feule 
ville  de  Paris  plufieuts  milliers  de  fouffleurs  qui  le 
.|Hiinsnt  ôç  déîruifgat  leur  famé  pour  fe  rendre.iiaî 
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fedateurs,  impofteurs  ou  dupes.  Une 
vaine  curiofîté  foutenoit  toujours  le  ^^'  ^^^^* 
crédit  de  Taftrologie  judiciaire..  Les 
princes  entretenoient  des  aftrologues 
ce  des  fous  ;  emplois  qui  certaine- 
ment  n'étoient  pas    incompatibles. 
Ge  fut  peut-être  par  cette  raifon  que 
Gharles  Vit  n'eut  point  de  ces  der-     ms.  deH^^ 
niers.  Quelques  écrivains  de  Ton  temps  ^j^-  ^'^y'^^^  »■ 
raportent  qu'il  n'y  avoit  point  de  .  '  * 
fou  en.titre  d'office  couché,  fur  l'état 

mortels  &  rîches,  dévony-nous-  être   furprîs- qus 
dans  des  temps  où  la  philofophie  étoit  encore  dans 
foa  enfance,  des  hommes  peu  inftriiits  ayenc  été 
fediiits  par  des  fous  &  des  fripons?  Le  nonîbre  dé 
ces  prétendus  adeptes  éto'u  alors  confidérable.  Ils  fe 
montroient  à  découvert,   &  ne  travailloient  pas - 
dans  les  ténèbres  comme  nos  arciftes  moderney. 
Plulieursd'entr'euxabufercnt  long-temps  de  la  cré- 
dulité de  Henri  IV  par  des  te  ntures  métalliques  ,, 
jufqu'a  ce  que  ce  monarque  fit  publier  contr'eux 
un  édit  févere.  Us  font  dans  cette  ordonnance  qua- 
lifiés de  multiplicateurs.  D*aurrej  revinrent  à  fà 
charge  fous  Henri  V  &  Henri  VI.  Us  obtinrent  de« 
lettres  qui  leur  permettoient  de  travailler  fous  la 
protection  du  Souverain.  On  trouve  dans  le  recoeuH 
de  Rymer,  une  multitude  d'ades  qui  contiennent 
de  femblables  permilTions.  Nous  nous  contenterons 
d'extraire  d'un  feul  de  ces  actes  l'énumération  des 
différentes  parties  qui  enttoient  dans  la  compofition 
de  ce  qu'ils  apeloient   la  pierre  philofophale  ,   le 
grand  œuv^e  ,  la  médecine  univerfeUe.    Ce  merveil- 
Je^ix  fecret  confilloit ,  félon  eux ,  dans  un  jufte  mé- 
lange de  vin  ,  de  pierres  précieufes ,  d'huiles  de  dif-  • 
férentes  efpéces  de  végétaux,  d'animaux  ,  de  mé- 
taux &  de  minéraux.  C'eft  aux  maîtres  de  l'art  à  -i 
juger  Cl  leurs  anciens  confrères  s'exprimoient  dans  < 
laJaugue  dss  fagc»,. Rjm.  d^. pub.  T.  IF.  &  V^\ 
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•— -"""^  de  fa  maifon,  comme  une  fingularlt< 
An.  145 1.  de  l'hiftoire  de  ce  monarque» 
Invention  de      Tel  étoit  l'état  de  la  littérature 
l'imprimerie,  lorfoue  Tinvention  de   l'imprimerH 

Mém.  de  litt.     .      ^,         1        ,        i-     ♦  j  -r 

Hf/îaire  cfc  vmt  étendre  les  limites  des  connoii- 
Vuniverfué.     fances  liumaines ,    en  multipliant  i 

Hijloin  de  U'    r    •  1  j       »•    /l      •         r 

paris^  1  mfani  les  moyer^s  de  s  mitruire.  Le* 

^ifl-  ^f<^^ç/-  peuples  les  plus  éclairés  &  les  plus 
Tim^rim!  par  polis   de   Hotrc  hémifphere  avoient 
M'  Fovrnier.  ignoré  iufqu'alors  ce  fecret.    On  ne 
fçair  (î  l'on    doit  Tapeler  utile  ou 
pernicieux.  Il  feroitnéceflaire,  avant 
que  d'ofer  prononcer ,  d'en  compa- 
rer les  avantages  &  les  inconvénients; 
leréfultat  du  calcul  décideroit  la  queC 
tlon.  Qu'il  nous  fuffife  de  faire  à  ce 
fûjet  quelques  obfervations  indifpen- 
fàbîes ,  en  ce  quelles  font  relatives  à 
la  nature  de  cet  ouvrage,  dans  lequel 
on  s'e(t  propofé  de  fuivre  ,    autant 
qu'il  feroit  poflîble ,  la  marche  de 
l'efprit  humain.  Un  art  qui  alîoit  ou- 
vrira tous  les  hommes  une  carrière 
inconnue  à  la  plupart  d'entr'eux,  qui 
^     alloit  leur  aprendre  à  faire  de  leur 
laifon  un  ufage  dont  ils  fe  croyoienc 
incapables  ,  qui  les  accoutumoit  à 
méditer ,  à  tirer  des   indudions ,  à 
chercher  la  vérité,  fouvent  à  la  con- 
fondre avec  Terreur  ^  ne  peut  être 


I 
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un  objet  indifférent  pour  Phiftoire.  — 


Quel  vafle  champ  la  découverte  d'un  An.  h6i< 
pareil  fecret  n'offroit-elle  pas  à  la  eu- 
riofîic^  à  ce  defir  infariable  de  con- 
noîrre ,  qui  anime  tous  les  êtres  pen- 
fants  !  En  mettant  îndiftindement  en- 
tre les  mains  de  tout  le  monde,  ce 
qui  n'étoit  auparavant  poffédé  que 
par  quelques  particuliers  confacrés  à 
l'étude ,  le  nombre  des  écrivains  n'eut 
plus  de  bornes.  Ce  débordement  de 
lumières  ,  s'il  eft  permis  d'employer 
cette  e^prefîîon  ,  devoit  infaillible- 
ment produire  les  révolutions  les  plus 
étonnantes  dans  les  efprits  ,  Se  par 
une  conféquence^  néceffaire  ^  influer 
fur  toutes  les  parties  du  fyftême  poli- 
tique des  nations  Européennes.  On  ne 
craint  pas  de  l'avancer,  l'inventioa 
ide  l'imprimerie  changea  la  face  de 
ifîotre  univers.  Tout  ce  que  peut  faire 
Irhomaie  d'état  le  plus  éclairé,  c'eft 
!  de  profiter  descirconftarices  aduelles^ 
[çn  fe  pliant  aux  mœurs,  aux  opinions 
i reçues,  au  génie  dominant  de  fon 
iîecle.  Sa  plus  grande  habileté  con- 
fifte  à  difpofer  du  moment.    Il  fe 
trompera  prefque  toujours  toutes  les 
i  fois  qu'il  voudra  porter  trop  loin  (es 
vues  dans  Tavenii.  Ce  n'eft  donc  poitic 
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dans  lés  vaftes  projets  de  la  politique 
tu  14^  j,  dont  l'exécution  s'étend  rarement  au 
delà^de  i'exiftenee  de  celai  qui  les 
conçus,  qu'il  faut  chercher  le  prin 
cipe  toujours  agiflànt  de  cette  conf 
tante  vicilîîtude  qui  rend  d'âge  ei 
âge  les  races  humaines  Ci  dilTembla 
blés  entr'elles.  C'efl:  l'opinion  feu) 
qui  préfide  en  fou-veraine  à  cette  pro 
digieufe.  variété,  -Elle  eft  elle  mêm^ 
dirigée  par  un  petit  nombre  d'hom- 
mes peu  con/idérables  p*ar  leur  puif 
fance,  mais  qui  réfléchiffent  a  .  qu 
écrivent ,  &-  que  fouvent  la  vanités 
quelquefois  l'amour  de.  l'ordre ,  en- 
gagent à  publier^  leurs  méditations 
•Ils  inftruifent  ou  égarent  leurs  cou? 
temporains.   On  produit   des  idées 
qui  ne  s'étoient  pas  encore  montrées., 
ou,  ce  qui  i'evient  au  même  pour  la 
^         plupart  des  hommes  ,  .on^croitape &■ 
cevoir  des  principes  ^lils  fôrs  &  plus 
folides  que  ceux  fur  Içfquels  le  rai- 
/onnement  s'étoit  jufqu'alors  apuyé^: 
on  fubflitue  aux  anciens  préjugés  d'au- 
tres préjugés  qui  furprenrtent  par  leur 
hardiefle  :  des  raisonnements  nou- 
veaux ,   des  maximes  -d'autant  plus 
féduifantes  ,   qu'elles  portent   Tem- 
preinte  moderne ,  fartant  du.ç^l^iiwt 
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Tun  écrivain,  gagnent  de  proche  en 

)roche  par  le  canal  de  Timpreflion^^N.  1461, 

L'ouvrage  rendu  public  réforme  la 

naniere  de  penfer.  Bientôt  les  mœurs 

y  conformeront ,  les  loix ,  après  avoir 

éfifté  quelque-temps ,  feront  à  la  fin 

orcées  de  s'y  foumettre ,  de  le  gou- 

ernement  fondé  fur  les  loix  cédera 

u  torrent  fans  l'avoir  prévu.  C'efl 

hiftoire  de  toutes  les  fociétés..  Les 

;ens  de  lettres  ont  fur  les  efprits  un 

mpire  qu'il  n'efl:  plus  poflible  de  leur 

nlever.  Un  feul  homme  animé  pac 

e  feu  du  gcnie  fubjugue  fes   con- 

emporains..  Ses  ouvrages  répandus" 

ur  la  furface  de.  la  terre  font  de  fes 

esters  autant  de  profélytes.    Les 

j^rands ,  les  riches ,  les  pauvres  ,  les 

naîtres,  les  efclaves,  tous  les  lifenr,, 

eus  croient  penfer  avec  l'auteur,  tous 

idoptent  fes  fentiments  :  ce  ne  font 

dIus  les  mêmes  êtres.  Légiflateur  d'au- 

:ant  plus  puiflant  ,  qu'il  n'emploie. 

3our  faire  recevoir  fes    préceptes  , 

d'autres  armes  que  laperfuafion.  Plus 

)n  réfléchira  férieufement  fur  ce  fu^ 

et ,  plus  on  fe  convaincra  que  ce 

a'efi:  pas  fans  raifon  que  le  foin  da 

/eiller  fur  les  produdions  littéraires 

ift  Qonfîdéré  de  nos  jours  comme  uns^ 
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des  parties  les   plus  efTencielles  c 
An.  1461.  radininiftration. 

idm.  Uni.        Cette exceflîve  autorité  dont  jouï 
fênc  à  la  Chine  les  Mandarins  lettrés 
n'eft'^  que  fefFet  naturel  de  la  fup( 
riorité'  du^génie.  L'art  de  multiplia 
les  livres  par  le  fecours  des  planche 
gravées ,  étoic  commun  dans  cett 
partie  de  TAfie,  feize  fiecles  avant  1 
iiaifTance  de  J.  G.  Depuis  long-temp 
lés  Européens  touchoient  pour  ain 
dire  à  ce  fecret  fans  qu'on  fe  fût  ima 
giné  d'en  faire  ufage.  O13  gravoit  de 
lettres  en  relief  fous  le  règne  d'Age 
filas.  Un  pafTage  de  St  Jérôme  nou 
aprend  qu'on  gravoit  de  fon  temp 
des  lettres  mobiles  de  bois  ou  d'ivoin 
qui  fervoient  aux  enfants  de  jeu  S 
d'inftrud-ion.  De  l'invention  de  ce: 
caractères  en  relief  à  la  connoiflTanct 
de  l'imprimerie  il  n'y  avoit  qu'un  pa< 
à  faire.    Ce  n'efl:  pas  qu'on  en  doive 
moins  d'eftime  à  celui  qui  le  premiei 
forma  le  projet  d'en    compofer  un 
livre.  Il  en  eft  de  même  de  la  plupart 
des  découvertes  qui  ,  (impies  &  fa- 
ciles au  premier  afpeéî:,  attendoiem 
cependant  pour  fe  manifeder,  qu'un 
rrair  de  lumière  inattendu  frapâr  là 
vue  d'un  artifte  ingénieux.  Jean  Gut' 
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^mbergy  gentilhomme  de  Mayence  , 

ft  regardé  comme  l'inventeur  de  cet  An.  146  r 

rt  en  Europe  ,  fuivant  l'opinion  la 

;  lus  commune  &  la  plus  vraifem- 

lable,  quoique  dans  quelques  écrits 

n  ait  prétendu  lui  difputer  cet  hon- 

i  eur.  Nous  n*enrrons  pas  dans  une 

lifcuiîlon  qui  nous  entraîneroit  trop 

hin.  Lesîedeurs  quideiîreront  avoir 

ne  connoifTànce  plus  profonde  de 

origine  de  l'imprimerie  ,  pouront 

onfulter  les  mémoires  de  l'Acadé* 

lie,  &  le  traité  hiftorique  de  cet  arc 

■ubiié  par  M.  Fournier  ,    ouvrage 

uffi  curieux  que  fçavant ,  &  qui  ne 

aifle  rien  à  defirer  fur  cette  matière. 

juttemberg  long  -  temps  domicilié- 

IStrafbourg,  y  forma  diverfes  entre- 
jrifes  ,  entr'autres  celle  de  mettre  en 
lîuvre  plujîeurs  arts  ^ fecrns  merveil- 
leux ^  ainfi  qu*il  eft  ex^primé  fur  les 
egiftres  de  cette  ville.  C'eft  ce  qui  a 
ionné  lieu  de  préfumer  qu'il  y  fit  les 
)remiers  effais  de  fon  art.    On  célè- 
bre encore  tous  les  cent  ans  à  Straf- 
30urg ,  une  fête  apelée  le  Jubilé  ty-* 
oographique  ,  qui  rapele  l'époque  de 
cette  invention,  de  l'on  choifit  rou- 
ours  la  quarantième  année  de  chaque 
îecle.  Quelques  années  après,  ayant 
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épuifé  Tes  fonds  ,  ainfi  que  ceux 
quelques  afTociés,  dans  une  entrepr; 
dont  les  commencements  étoient  pi 
difpendieux  que  lucratifs  ,  Gutter 
berg  fe  tranfporta  dans  la  ville  i 
Mayence ,  fa  patrie,  où  il  forma  u; 
fbciété  avec  Jean  Faufte,  Le  premi 
ouvrage  confidérable  qui  fortit  < 
leur  preOe,  eil:  une  Bible  fans  date,> 
qu'on  préfame  être  de  Tan  14  je.  ï 
beauté  des  caracleres  ,  quoique  ( 
bois,  eft  une  fi  parfaire  imitation  ( 
-l'écriture  à  la  main  ,  que  les  exen 
plaires  furent  débités  au  prix  des  pli 
rares  manufçrits.  Faufte  en  vendit  pli 
fleurs  à  Paris^  Il  fat  pouriuivi  comir 
furvendeur,  parce  qu'il  en  avoit  di: 
tribué  un  grand  nombre  à  divers  pri? 
Quelques  auteurs  trop  crédules  or 
inféré  àQ-\ï  qu  on  procéda  contre  II 
comme    magicien.    Guttemberg  é 
Faufte  faifoient  prêter  fermenta  leur 
ouvriers  de  garder  un  fecret  inviola 
ble.  Mais  ce  myftere  confié  aux  coq 
pérateurs  nécefïaires  ne  pouvoit  êtr 
ignoré  long-temps.   Bientôt  l'Aile 
magne  ,  la  Hollande ,  la  Suifle  euren 
.des  imprimeries,  &  c'eftprécifémenJ 
ces  divers  atreliers  établis  prefqu'er 
même  -  temps    qui  ont    caufé   taW 
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l'incertitude  &  deconfufion  (ar  i'ori-  -^^^'^-■^^^ 
ine  véritable.   Chaque  ville  a  pré-  ^""  ^*^^' 
Mîdu  s'attribuer  la  priorité  de  l'in- 
ention  fur  Ces  rivales. 

Les  premiers  livres  furent  împri^ 
lés  à  la  manière  de  la  Chine  ,  c'eft- 
-dire  avec  des  planches  de  bois  ou 
e  cuivre,  fur  lefquelles  on  gravoit 
es  caraderes  fixes.  Cette  première 
ivention  fut  fuivie  d'une  féconde 
eaucoup  plas  ingtiiieufe  ,  ce  fut  de 
culpter  d'abord  des  lettres  de  bois 
iU  de  métal,  féparées  les  unes  des 
utres.  Ce  n'étoit  encore  que  la  moi- 
ié  du  chemin  qui  reftoit  à  faire  pour 
parvenir  à  une  opération  facile.  La 
iulpture  de  ces  lettres  de  bois  ou  de 
èr  exigeoit  un  travail  au(îi  long  que 
sénible.  Enfin  Schoiixer,  nouvel  af- 
CDcié ,  &  gendre  de  Faufte ,  trouva  le 
fecret  de  fondre  les  caraéleres  ,  de 
bientôt  cet  art  fi  myftérieux  dans  fes 
:ommencements ,  fut  connu  de  toute 
Europe.  Avant  que  la  découverte  de 
a  typographie  naiilante  fut  divul- 
guée, les  premiers  imprimeurs  dégui- 
foient  avec  foin  les  fources  d'untréfor 
jquïls  vouloient  poiféder  feuls  le  plus 
long-temps  qu'il  feroit  poiîible  :  auffi 
ne  tr.ouve-t-  on  fur  leurs  ouvrages,  ni 
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le  nom  de  l'artifte  ^  ni  l'année  de  l'édî 
An,  I46I.  tion.  Faufte  &  fon  gendre  Se hoifFej 
furent  les  premiers  qui  s'affranchireni 
de  cette  contrainte  ,  en  mettant  leur: 
noms  aux  frontifpices  d'un  pfautiej 
in-folio ,  imprimé  en  145*7.  C'eft., 
de  toutes  les  éditions  connues ,  le 
«livre  le  plus  ancien  qui  porte  une 
date  certaine.  L'impiimerie  fut  ape- 
îée  en  France  par  Guillaume  Fichet, 
.&  Jean  de  la  Pierre  ,"^Ndo<fî;euiS  tn 
théologie  de  la  faculté  de  Paris*  Ces 
;deux  fçavants  perfonnages  engage- 
<i-ent  Ulric  Gering  ^  Martin  Krants 
G*  Michel  Friburgery  imprimeurs  de 
Mayence ,  à  venir  exercer  leur  art  dans 
Jîotre  capitale*  Gn  leur  fournit  un  lo- 
gement commode  dans  le  collège  dç 
5orbonne.s  où  ils  formèrent  leur  pre-* 
minier  érablifrement  jufqu'eii  14B3  , 
^ue  'Gering  prît  à  loyer  une  maifon 
Kuans  la  rue  du  mêtne  nom ,  où  il  de- 
mi eura  jufqu*à  fa  mort.  Ce  fondateur 
/de  la  typographie  françoife  acquit, 
des  biens  coniidérabîes ,  dont  il  laiUà- 
la  moitié  au  collège  de  Sorbonne ,  en 
jreconncifiance  des  bienfaits  qu'il  ea 
avoit  reçus.  Cette  fucce/îion  ,  qui' 
montoit  à  huit  mille  cinq  cents  livres^' 
fervit  à  fonder  deux  chaires  de  théo- 
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)gie ,  l'une  pour  l'ancien  ,  Tautre 
ourle  nouveau  teftament.  Elles  font  An".  146^ 
jjourd'hui  réunies,  &  ne  forment 
j'une  feule  chaire,  la  plus  ancienne 
2  cette  maifon.  Malgré  l'établiffe- 
lent  d'une  imprimerie  à  Paris,  plu- 
2urs  années  s'écoulèrent  avant  que 
s  livres  fuflent  communs  en  France, 
cuis  XI  voulant  faire  tranfcrire  un 
cemplaire  des  œuvres  de  Rka^ès , 
édecin  arabe,  chargea  le  préfidenn 
.  î  Driefche  d'emprunter  le  manuf- 
it  que  pofledoit  la  faculté  de  mé- 
îcine.  Elle  confentit  de  le  prêter, 
ais  à  coixiition  qu'on  donneroît  une 
ration  de  cent  écus  d'or ,  &  de  plus 
3uze  marcs  de  vaiflelle  d'argent  en 
mtiflement.  Ce  prix  ,  qui  paroîtra 
ns  doute  exceffif,  furprendra  moins 
l'on  fait  réflexion  qu'un  livre  alors 

donnoit  par  teftament  ,  fouvent 
ême  étoit  fubftitué  comme  un  im- 
euble  ,  &  que  dans  l'eftlmation  de 

bibliothèque  du  duc  de  Berri , 
ère  de  Charles  V  ,  on  voit  un  feul 
.y^re  d'heures  ,  fans  fermoir  d'or  , 
ns  pierreries,  monter  à  la  fomme 
i  huit  cent  foixante-quinze  livres  , 
li  revient  environ  à  celle  de  (îx 
.  ilie  deux  cents  cinquante  livres  d@ 
otre  mon  noie. 
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La  découverte  de  rimprimerie  f 
%A.N.  1461.  tomber  récriture.  Cet  art,  qui  Faifo 
Ecrivaîns  fubfifter  plus  -de  -dix  mille  écrivain 
ZZJtl  %  ^ans  les  feules  villes  de  Paris  &  d'Or 
iîjnTprimerie.  léans ,  fut  infenfiblement  négligé,  d 
manière  que  les  manufcrits  de  la  fi 
du  feizieme  fiecle  font  à  peme  lifî 
blés ,  tandis  que  ceux  des  fîeoles  pré 
cédents  font  tracés  avec  rniepreGifio 
&  une  délicateflfe  qjui  éga^Rt-la  beaut 
de  nos  éditions  les  plus  tedherchéeî 
Ces  écrivains ,  qui  faifoiant  partie  t 
jouïfToient  des  immunités  de  FUni 
verfité,  étoient  en  même-temps  en 
lumineurs  6*:  peintres.  On  admke  en 
core  dans  les  miniatures  qui  ornen 
FiOS  vieux  manufcrits ,  la  légèreté  dr 
pinceau  ,^la  fraîcheur  &  la  richelTede 
couleurs  variées  avec  des  couches  d'ui 
:or  bruni.,  qui  pendant  une  longm 
iuite  de  fiecles,  ne  paroît  pas  avoi 
reçu  la  moindie  altération.  Le  fecre 
d*apliquer  Tor  d'une  manière  fi  du- 
rable ,  efi:  enfeveli  avec  ces  ancien^ 
artiftes.  En  vain  nous  avons  effayé  di 
le  renouveler  ,  les  ouvrages  moder- 
nes n'ont  ni  le  même  éclat  ni  la  mc- 
nie  folidité. 

Hifiorien  fidèle  ,   &  non  fervilc 
adulateur  de  notre  nation  ,  nous  ne 

pouvon; 
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pouvons  nous    difpenfer  de  remar- ""^ 

quer ,  à  l'occafion  de  rimprimerie  ,  ^^'  ^^^W 

;que  nous    fommes  redevables    aux 

i  étrangers  de  cet  art ,  ainfi  que  d'une 

[infinité    d'autres   découvertes    mo- 

:  jernes  ;  ce  qui  fembleroic  indiquer 

hue  nous  fommes  formés  pour  per- 

edionner  plutôt   que  pour  inven-   . 

er.   Les  écoles  de  peinture  étoient 

éja  célèbres  à  Rome  ,  à  Florence ,  à 

Venife  ,  en  Lombardie.  Les  Michel- 

\nge  ,  les  Raphaël  ,  les  Correges 

toient  près  de  paroître ,  que  nous 

tions  réduits  à  ne  produire  que  des 

ableaux  informes  ,  ou  quelques  mi- 

liatures  délicates  à  la  vérité ,  &  d'un 

)eau  coloris  ;  mais  fans  feu  d'imagi- 

lation  ,  fans  génie.  Les  Flamands  , 

îos  voifins,  quoique  nés  fous  un  cli' 

nat  plus  froid,  non-feulement  nous 

urpaffoient ,  mais  égaloient  même 

es  artiftes  d'Italie.  Ce  fut  à  Bruges 

rers  le  milieu  de  ce  quinzième  fîecle  , 

ue  Jean  Vaneyk  trouva  le  fecret  de 

abftituer  au  vernis  que  les  peintres 

voient    jufqu'alors   employé   pour 

onner  de  l'éclat  à  leurs  ouvrages,  le 

aêlange  de  l'huile  de  lin  avec  les 

ouleurs  ;  découverte  heureufe  qui 

ndit  la  peinture  fufceptible  du  degré 

TomtXyh  Q 
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de  perfedion  où  elle  eft  parvenue  de 

^N,  i4(5j.  p^i,^  ^nrozne  ^e  Me/Jï'/ze  ,  fameu: 
peintre  Italien  ,  ayant  vu  un  tableai 
3e  cecte  nouvelle  nianiere ,  pein 
par  Alfonfe  ,  roi  de  Naples  ,'^all. 
demeurer  à  Bruges  ,  dans  la  feuL 
vue  de  connoîcre  Vaneyk  &  d'ap 
prendre  Ton  fecret ,  qu'il  porta  en 
fuite  en  Italie.  Philippe  le  bon  ,  du» 
de  Bourgogne^amateur  &  proreéleu 
de  tous  les  arts  ,  exerça  le  talent  di 
peintre  de  Bruges ,  &  fit  exécuter  le 
tableaux  de  fa  çompontion  par  les  ma 
îiufaétures  detapirfèries  établies  dan 
les  Pays-Bas,  les  plus  anciennes  ô 
les  feules  qu'il  y  eût  alors  en  Europe 

Architecture.  Nous  n'avons  nulle  obfervationi 
faire  fur  l'architeâure  ,  toujours  ai 
même  degré  parmi  nous.  Les  monu- 
ments en  ce  genre  qui  nous  reftent  de: 
re^;nes  de  Charles  VI  &  de  Charb: 
Vifs  n'annop.cent  pas  plus  de  goû'^ 
que  ceux  des  liecles  précédents  :  ilî 
différent  feulement  en  ce  qu'ils  oni 
moins  de  folidité ,  &  que  les  orne- 
ments fuperflus ,  dont  les  édifice.' 
étoient  alors  furchargés,  fontmoini 
recherchés  &  moins  finis. 
f|>€âgcks.  ■  On  n'avoit  rien  ajouté  à  nos  prêt 
niiers  effais  dans  I  arx  draniatiquç^.; 
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»orné  à  la  repréfentation  de  quelques 
nyfl-eres  &:d'in{ipid€S  moralités.  Ces  ^^*  ^^^^ 
)rodud:ions  même  ,  quoique  d'un 
;enre  facile  ,  n'étant  qu'un  enchaîne- 
nent  de  fcenes  fans  ordre  ,  étoient 
.(lez  rares.  On  y  fupléoit  par  ces 
peélacles  pantomimes  dont  nous 
ivons  dcja  parlé.  Lorfque  le  duc  de 
Bourgogne ,  en  1 4-  y  8 ,  ht  fon  entrée 
lans  la  ville  de  Gimd  ,  routes  les  rues 
)arlefquelles  ilpaOa  étoient  décorées 
le  ces  repréfemations  muettes  avec 
ine  telle -profuijon  ,  que  le  prince,  à 
:haque  pas  arrêté  dans  fa  marche  ^  ne 
*e  rendit  que  fort  tard  à  fon  hoteU 
-jCs  Flamands  nous  furpafloient  dans 
'exécution  de  ces  fêtes ,  qui  n'exi- 
^ïeoieRt  nul  elîort  de  génie  ;  la  dé- 
Denfe  &  non  le  goût  décidoit  de  la 
beauté  du  fpeélacle.  La  Flandre  ,  in- 
iépendamment  de  la  fertilité  de  fon 
Toi ,  avoit  !e  double  avantaee  de  {qs 
nanufaclures  &da  commerce  étran- 
ger par  la  commodité  de  fes  ports  , 
linfi  que  de  ceux  de  la  Hollande  6c 
le  la  Zélande  ,  qui  étoient  pour  les 
^ays-  Bas  une  fource  intariffable  de 
ichelTes.  Le  jour  de  cette  même  en- 
rée  du  duc  deBoursroQ-ne ,  un  fimple  ,S7^,  ^^ 
»Ourgeois  de  oand  ne  couvrir  le  toit 

9.  ij 
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de  fa  maifon  de  lames  d'argent  ,  ( 
An.  i4^ï'  delFous  de  lames  d'or. 
AfiiesScau-  Eli  attachant  une  idée  de  faintei 
fupediiS^^^^  aux  lieux  habités  par  des  perfonnag^ 
vertueux ,  il  efl:  étonnant  qu'on  en  a 
fait  en  même  temps  l'afile  des  fcélt 
rats.  Il  feroit  difficile  d'imaginer  u 
exemple  plus  frapant  des  contradic 
tiens  humaines.  Ces  enceintes  facréc 
ne  pouvoient  qu'être  profanées  par  1 
préfencedes  criminels.  Cea'eft  poir 
au  chriftianifme  qu  il  faut  attribue 
l'origine  de  cette  opinion.  La  plupai 
des  nations  ont  eu  des  afiles.  Nou 
n'avons  fait  qu'adopter  un  ufage  éta 
bli  de  toute  ancienneté  ,  &  lorfqu 
les  hommes  plus  éclairés  en  ont  re 
connu  les  inconvénients ,  cet  abus  te 
noit  à  tant  d'autres ,  qu'on  ne  pou 
voit  le  réformer  qu'avec  le  fecour 
du  temps.  On  trouvoit  encore  dan 
îe  royaume  une  infinité  de  lieux  pri 
vilégiés  ,  indépendamment  des  égli 
fes.  Que  le  préjugé  populaire  eût 
dans  des  fiecles  d'ignorance,  confacrt 
une  maifon,  un  terrein,  comme  ayani 
apartenu  à  quelque  faint ,  cette  opi- 
nion fufîîfoit  pour  le  faire  regardai 
comme  une  demeure  inviolable  (or 
apeloit  en  Bretagne  ces  lieux   de 
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anchife ,  des  Minihis,  )  Des  villes  ''^^^^^^^!^^^^- 
ntieres  jouïfToient  de  ce  droit.  Quel-  ^^'  ^^^^* 
ue  forfait  qu'un  homme  eût  com.- 
lis ,  il  ne  pouvoit  être  arrêté  dès 
u'il  étoit  entré  dans  faint-Malo,  at- 
îndu  que  c'étoit  une  cité  honorée 
ar  le  féjour  de  plufieurs  faints.  On 
eut  juger  parce  feul  trait  de  l'étran- 
e  multiplication  de  ces  efpeces  de 
luve-gardes  facrées.  Nous  avons  eu 
)uvent  occafion  de  parler  des  im- 
lunités  non  moins  abufives  de  la 
éricature.  On  les  reftreignoit  autant 
a  il  étoit  poflible  ;  mais  quoiqu  in- 
sOâmment  attaquées ,  elles  dévoient 
acore  fubfifler  long-temps.  Les  bor- 
es de  cet  ouvrage  ne  permettent  pas 
e  multiplier  les  exemples.  Au  mois 
e  Mai  144.1  ,  frère  Guillaume  Bru- 
in  auguftin  ,  prieur  de  Chancelles , 
^ant  déferté  deux  fois  fon  cloître 
cur  fuivreles  armées  jaccufé d'avoir 
or.trefait  des  bulles  &  des  lettres  du 
:)i  pour  s'en  fervir  dans  un  procès , 
u  renfermé  dans  la  prifon  de  Tévê- 
ue  de  Paris.  Ce  fauffaire ,  réclamé 
ar  le  juge  féculier,  obtint  un  arrêt 
ui  décida  qu'il  ne  feroit  point  pris 
i  mis  hors  du  fait  de  Vimmunité  de 
''glife.  Si  de  nos  jours  nous  trouvons 
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étrange  qu^on   ait  pu    penfer  qu'i 

Am.  1^61,  certain  état ,  des  lieux  particuliers  d 
voient  foullraire  les  coupables  à 
juftice  des  hommes ,  que  dirons-no 
de  cette  autre  opinion  qui  avoit  en 
bli  qu'un  mourant  obtenoit  plus  f^ 
cilement  grâce  de  la  juftice  divine  s 
mouroit  couvert  d'un  froc?  Cette  d 
votion  commençoit àpafïèrde  mod 
On  vit  toutefois  encore  au  commei 
Annauitês  cement  du  quinzième  fîecle  Françoi 

ai  Paris.  Gilles ,  dauphin  d'Auvergae  ,  g'én 
rai  des  Francifcains  ,  accorder  ai; 
magillrats  du  parlement  de  Paris . 
permiiîion  de  porter  l'habit  de  cord< 
lier  à  l'article  de  la  mort.. 
Habille-         Comme  Charles  VII  n'étoit  pc 

£^€nç5>  d'une  taille  avantageufe,  &  qu'il  avo 
les  jambes  fort  courtes  ,  il  portoitoi 
dinairement ,  à  moins  qu'il  ne  fût  e 
campagne  ou  à  l'armée  ,  des  vête 
menrs  propres  à  cacher  ce  défaii' 
L'exemple  du  fouverain  avoit  fait  re 
vivre  l'ufage  des  habits  longs ,  à  pe 
près  pareils  à  ceux  dont  on  fe  fervoi 
avant  Phihppe  de  Valois.  Sous  le 
première:"  années  du  règne  de  Loui 
XI,  la  forme  des  habillements  de 
deux  fexes  fut  entièrement  changée 
Les  femmes  qui  poicoient  des  robe 
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(î'une  longueur  démefuiée ,  retran-  îsïsss^sïS 
cherent  leurs  énormes  queues ,  ainfi  An.  i^^i» 
que  leurs  manches  qui.  rafoient  la 
terre.  Aces  fuperfluités ridicules  elles 
flibdicuerent  de  larges  bordures  qui 
no  l'étoient  pas  moins.  Leurs  têtes  fe 
i  perdoienc  fous  de  vaAes  bonnets 
remparés  de  bourrelets  monllrueux 
de  trois  quartiers  de  haut.  Ilavoit  été 
néceffaire  d'élargir  les  portes  lorf- 
quelles  fecoëîFoientavec  cesefpeces 
de  matelas  de  têtes  de  deux  aunes 
de  large  furchargés  d'oreilles  rem- 
bourrées, il  falut  les  rehaufler  pour 
les  coëfFures  modernes.  C'eH;  avec 
raifon  qu'un  des  plus  célèbres  écri- 
vains de  notre  fiecle,  fillullre  Mon- 
teiGuieu  ,  a  dit  que  les  architedesont 
été  fouvenr  obligés  d'afiervir  les  rè- 
gles de  leur  art  dans  les  dimenfîons 
des  entrées  de  nos  apartements , 
pour  les  proportionner  avec  les  paru- 
res des  femmes.  N'efr-cepas  une  in* 
juftice ,  à  propos  des  arts ,  d'avoir 
avancé  quanotre  nation  n'avoit  pas  le 
génie  créateur?  Peut- on  nous  contes- 
ter l'avantage  d'être  le  premier  peu- 
ple de  l'Europe  pour  l'invention  des 
modes  ?  Nous  les  varions  à  l'inlini,  & 
çuand  il  nous  arrive  de  nous  répéter, 

Q  iv 
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■  c'eft  toujours  avec  les  grâces  de  tal 


■*  ^^^^*  nouveauté.  La  révolution  dans  les' 
habits  des  hommes  ne  fut  pas  moing 
furprenante.  Les  robes  furent  rer»-! 
placées  par  de  petits  pourpoints  qui 
n'excédoient  pas  le  haut  des  reins. 
Ces   efpeces   de  camifoles   étroites 
étoient  attachées  par  des  aiguillettes 
à  des  hauts  de  chauffes  extrêmement 
ferrés.  Ce  n'étoit  encore  rien ,  on  dé* 
coroit  l'entre-deux  de  ces  nouvelles 
gregues  j  d'un  ornement  qui  repré- 
fentoit  au  naturel  les  objets  fur  lef- 
queis  la  pudeur  &  l'honnêteté  nous 
impofent  fîlence.  Ces  étuis  indécents 
apeîés  braguettes  y  étoient  enjolivés, 
de  touffes  de  franges  &  de  rubans. 
Nous  enreconnoiffons  encore  la  for- 
me dans  nos  tapifferies  antiques.  N'o- 
mettons pas  que  les  hommes ,  pour 
paroître  larges  de  poitrine ,  s'apli- 
quoient  de  chaque  côté  un  furcroit 
d^épaules.  On  apeloit  ces  membres 
artificiels  des  mahoitres.  Joignez  à  cet 
équipage  burlefque  des  cheveux  longs 
&  touffus  fur  le  front ,  ombrageant 
les  fourcils ,  des  manches  déchique- 
tées 5  des  fouliers  armés  de  pointes 
de  demi-aune  ,    car    les   poulaines 
étoient  revenues  à  la  mode  :  tel  étoit 
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rajudement  d*un  hcmme  du  bel  air 
au  quinzième  fiecle.  Les  auteurs  con-  An.  146 i. 
terr-porains  qui  nous  ont  tranfmisccs 
détails  ajoutent ,  que  tout  le  monde 
fe  piquoit  à  Tenvi  de  fuivre  cette 
mode  extravagante ,  que  les  gens 
même  que  leur  profefîion  obligeoit 
de  fe  montrer  en  public  d'une  ma-- 
niere  plus  décente  ,  ne  rougiObient 
point  d'une  affedation  qui  ceflToit  de 
paroitre  ridicule,  parce  qu'elle  étoit 
générale  ;  enforte  qu'un  grave  per- 
ionnage  qu'on  avoit  vu  le  matin  ou 
la  veille  vêtu  d'une  robe  longue,  cou- 
roit  l'après  midi  dans  la  ville  habillé 
comme  urif,n^e.  Ce  font  les  expref- 
fions  de  la  chronique  du  fiecle.  Les 
mêmes  écrivains  fe  plaignent  que 
les  fimiples  bourgeois  fe  paroient  de 
chaînes  d'or  à  l'imitation  des  cheva- 
liers ;  qu'on  ne  pouvoit  plus  diftin- 
guer  les  conditions ,  &  que  les  valets, 
ainfi  que  leurs  maîtres,  étoient  éga- 
lement couverts  de  fatin  ,  de  damas 
&  de  velours.  Ces  particularités  ne 
confirment  pas  l'opinion  de  cf  ux  qui 
foutiennent  que  le  luxe  eH:  1  ii'.uice 
le  plus  certain  de  l'opulence  d'un  Etat, 
On  cherche  vainement  dansl'hifloîre 
'de  ce  fiecle,  quelles  pouvoient  être 

Q  V 
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les  fources  où  la  Fiance  auroic  puifc 
An.  1461»  des  richefTes  fuperfîues.  Nulle  émula- 
tion pour  les  arts  5  nul  progrès  dano 
l'induflriej  nulétablilTement  de  nou- 
velles manufadrures,  un  commerce 
borné  ,,  une  marine  languifTante ,  au 
-  point  que  pour  les  expéditions  de 
mer  nous  étions  oblis-es  de  recourir 
aux  étrangers,  Efpagnols ,  Génois  , 
Flamands  ou  Holiandois.  Telle  étoit 
alors  lafituation  de  la  France  réduite 
à  fes  richefles  territoriales  :  cepen- 
dant nous  étalions  au-dehors  tous  les. 
fymptômes  de  l'opulence.  Etions- 
nous  riches  en  effet,  ou  faifions-nous" 
de  vains  efforts  pour  le  paroître  f 
L'or  &  l'argent  que  Ton  difîipoir. 
avec  tant  de  profufion  étoient  alors 
fort  rares.  On  en  peut  juger  par  la^ 
•pâleur  des  denrées  qui  fe  vendoienf 
années  communes ,  dix  fois  au-def- 
fous  du  prix  où  elles  furent  portée?: 
en  moins  d'un  fiecle.^  Il  n^y-avoit  dé. 
cher  que  les  foîdats,  dont  la  paye  ex-' 
cédoit  celle  de  la  milice  de  nos  jours^' 
Les  tailles  ne  montoient  qu^à  dix- 
fept  cent  mille  livres  :  fous  le  regr^e- 
fuivant  elles  augmentèrent  jufqu'à. 
|ïiès  de  cinq  millions.  Dans  lecoG>* 
mat  do  mariage  de  Margitmte.  dt  R(^ 
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han  y  fille  du  vicomte  de  ce^  nom  ^ 
avec  Jean  ,   comte   d'Angouîême  ,  ^^»  M^i* 
aïeul  de  François  I ,  il  fut  dit  qu'on  *. 
payeroit  au  prince  la  fomme  de  neuF  "^ 

mille  écus^  leflanc  de  celle  de  vingt 
mille  à  laquelle  montoit  ce  qui  pou- 
voit  apartenir  à  ladite  Marguerite  de 
fes  droits  fuccefîifs  ;  &  de  plus ,  par 
ce  même  ade,  le  vicomte  en  confi- 
dération  de  cette  alliance  ,  ccdoit  à 
fon  gendre  la  jouïiTance  de  quelques 
terres  ,  fe  réfervant  toutefois  la  fa- 
culté de  les  retirer  moyennant  qua- 
rante mille  écus.  'Ces  deux  fommes 
réunies  compofoient  en  tout  un  ca- 
pital de  foixante  mille  écus ,  c'eftà- 
dire  ,  foixante  quinze  mille  livres  j 
Vécu  valant  pour  lors  vingt- cinq  fous 
tournois.  Telle  fut  la  dot  d'une  prin- 
celTe  dont  le  petit-fils  devoit  un  jour 
monter  fur  le  trône. 

Nos  modernes  calculateurs  préten-    Commets 
dent  que   labondance    des  espèces 
nunriéraires  facilite  k  circulation  ,  & 
procure  de  nouveaux  moyens  de  fub- 
fiftance  en  augmentant  lesrelTorts  du  • 
commerce  ,  de  Tinduftrie  3c  des  arts. 
Cette  matière  a  été  fi  fouvent  &:  H 
vainement  agitée  ,  que  nous  n'entre- 
prendrons point  d'examiner  fi  l'a!^- 

Q  vj 
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croiîTement  des  pièces  de  monnok 

An.  i4<5i.  favorife  des  échanges  qui  paroilTent 
pouvoir  être  faits  tout  auffi  avanta- 
'  geufement  avec  une  moindre  quan- 
tité. Bientôt  nous  n'aurons  rien  à 
défîrer  à  cet  égard.  Nous  aprochons 
des  temps  où  nous  venons  ,  non  dçs 
ticheffes  réelles  ^  mais  les  (Ignés  qui 
les  repréfentent  fe  multiplier  dans 
notre  continent  au  point  qu'on  fera 
forcé  à  tout  moment  de.  changer  de 
proportion ,  &  que  le  Créfus  de  là 
veille  ne  le  fera  plus  le  jour  fuivanr. 
Déjà  la  foif  de  l'or  avoit  franchi  des 
barrières  fermées  depuis  plufieur$ 
fiecles.  Nous  cherchions  à  travers 
mille  écceuils  ce  métal  auquel  notre 
avidité  met  un  fi  haut  prix.  Les  pre- 
miers fuccès  de  ces  recherches  n^a** 
voient  fervi  que  d'aiguillon  pour  nous 
exciter  à  des  richeiTes  nouvelles  ,  & 
nos  navigateurs  encouragés  par  ÏqC- 
pjir , touchoient  prefquà  cette  par- 
'  tie  du  globe  où  la  nature  fembioit 
avoir  recelé  loin  de  notre  vue  les  tié- 
fors  les  plus  inutiles  peut-être,  mais 

^^  les  plus  enviés. 

des  Perçu-        v^vioique  la  découverte  d  un  nouvel 

gais.  Univers  (oit  plutôt  du  refîort  de  î  hif- 

Recieuil  des       .  ,    ,     ,'  j         v     j^  i 

voya^is,       toixe  gcncf  ak  c[ue  de  ceiie  ci  un  peuple 
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rticulier  ,  cec  événement  toutefois  ■' 

I  trop  imponant  pour  qu'on  puifle         ^^  ^' 
dirpenfer  de  marquer  du  moins    Hijl  d'EC?» 
.poque    des    premières    tentatives  ^^^-^/^ 
n  projet  (î  hardi.  Nous  verrons  ^  Mém    de 
ns  la  fuite  la  deftinée  des  nations  Hi/ïTnfverf* 
ropéennes  dépendre  de  la  révolu- 
>n  qu'il  produifît ,  tant  dans  le  mo- 
que dans  la  phyfique. 

Tout  notre  commerce  maritime  Idem.Ibîi* 

ifermé  dans  la  Méditerranée  étoit 

puis  long-temps  entre  les  mains  des 

fnitiens  &  des  Génois.  Ils  étoient , 

"jr  ainfi  dire  ,  les  feuls  fa(5î:eurs  de 

ï^urope  &  de  l'Afie.  C'étoit  par  eux 

le  nous  recevions  les  -marchandifes 

écieufes  de  l'Orient ,  tranfportées 

s  bords  du  Gange  &  de  ITndus  par 

>  mers  d'Arabie  3c  de  la  Meque  à 

lez  ,  d'oii  elles  arrivoient  par  terre 

Caire  ,  &  defcendoient  par  le  Nil 

fqu'au  port   d'Alexandrie.    Cette 

Ile  fervoit  d'entrepôt  &  de  centre 

'!  communication  aux  trois  parties 

a  monde  connu  ,  lorfque  les  Portu- 

;iis  entreprirent  de  la  priver  de  cet 

;  antage,  en  cherchant  une  route  aux 

.ides  par    l'Océan  Occidental  ou 

atlantique,    Dom   Henri ,  frère   de 

.  an  I ,  roi  de  Portugal ,  étgit  i'autei^ 
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&  Tame  de  cette  entreprife  long 
An.  Hé^i.  temps  confidérée  par  les  puiOTanc 
voifines  comme  un  deifein  chiméi 
que  ,  jufqu'à  ce  que  la  réuflite  en  e 
démontré  la  réalité.  Cefutenquatc 
2e  cents  quinze  qu  il  fit  pour  la  pr 
miere  fois  équiper  quelques  vaifl'eai 
qui  côtoyant  l'Afrique,  s'avancere; 
fufqu'au  cap  de  Boiador  ,  en  face  d 
.Canaries,  Ces  îles  apellées  Fortuné 
par  les  anciens ,  avoient  été  déjà  pi 
lîeurs  fois  reconnues,  négligées  c 
abandonnées-  Dès  le  quatorzième  £ 
cle  ,  Louis  d'Ef  pagne  ,  furnommé  c 
la  Cerda  ,  connétable  de  France  ,  e 
avoir  obtenu  l'inveâiture  de  Cîémet 
VT,  &  portoit  en  coîiféquence  de  c< 
odroi ,  le  titre  de  priace  des  iles  foi 
îunées.  Mais  cette  poiTeiîion  ,  àin 
que  la  conquête  de  deux  de  ces  \\i 
par Bethencour,  araiateur  François 
îi'avoient  pas  fait  naîxre  l'idée  à 
pouffer  les  reclierclies  plus  loir 
L'exécution  d'un  projet  qui  devo 
effrayer  par  fa  hardi'eiTe ,  étoit  réfei 
vée  au  prince  de  Portugal.  Il  joigne, 
à  l'étude  profonde  &:  réfléchie  de 
mathématiques ,  -de  l'hiRoire  ôc  à 
là  géographie ,  une  pafiîon  domi 
nante  pouiles  découvertes  nouvelles 
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^lîes  étoient  l'objet  toujours  préfent 
k  Tes  méditations.  Les  connoiOTances  ^  ^'  *^^^♦• 
]u'il  avoit  puifées ,  foit  dans  les  def- 
:iiptions  du  globe,  foit  dans  les  an- 
lales  du  monde  ,  l'afl^ermifibient  dans 
"es  principes ,  l'empechoient  de  fe 
ebuter  par  les  obftacles,  le  ren- 
ioient  attentif  à  profiter  des  fuccès». 
La  confiance  de  Tes  démarclies  pen- 
iant  l'elpace  de  quarante-huit  an- 
lées,  fut  le  réfultat  de  Tes  lumières  ,. 
$:  non  l'effet  du  hafard  :  l'expérience 
e  juftifîa.  Il  ne  cefla  d'exciter  l'ému- 
lation des  navigateurs  jufqu'à  la  fin 
^e  fa  vie  terminée  en  1463,  deux  ans 
iprès  la  mort  de  Charles  Vlî.  Les 
lottes  Fortugaifes  avoient  déjà  fait  la 
découverte  du  Cap  Vert  ,  ainfi  que 
des  lies  auxquelles  ils  impoferent  le 
iiéme  nom  ;  &  fuivant  toujours  les 
ives  Africaines ,  elles  étoient  abor- 
iées  aux  côtes  de  la  Guinée  ,  ou  elles^ 
ivoient  pofé  les  premiers  fondements 
l'un  commerce  avantageux.  Ce  fut  lu- 
e  terme  des  voyages  entrepris  par  les- 
)rdres  &  fous  les  aufpices  du  prince- 
D.  Henri.  C'étolt  à  peu  près  le  tiers 
lu  chemin  qu'il  faloit  parcourir  pour 
îanchirîeCap  de  Bonne  Efpérance^. 
kué  à  l'extréniité  de  TAfrique ,  qiia 
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^  baigne  l'Océan  méridional ,  &  entr< 


i 


An.  1 45 1.  en  fuite  dans  la  mer  des  Indes.  No 
verrons  à  la  fin  du  fiecle  cette  exp( 
dition   heureufement  exécutée.  p< 
^  Vafquh  de  Gama ,  fournir  au  Camoà 
le  fujet  d'un,  poëme  dont  les  chan 
fublimes  immortaliferent  égalemer 
le  Virgile  Portugais  &  fon  héros. 
licOT.  Wii.       Dans  le  temps  de  D.  Henri  o  |i 
touchoit  prefque  fans  le  fçavoir  a  | 
nouveau  continent.  Brava  ,  la  dei 
niere  des  îles  du  Cap  Vert ,  n'eft  fé 
parée  que  par   un  trajet  d'enviro 
quatre  cent  cinquante  lieues  de  TA 
mérique  méridionale ,  que  les*  Por 
tugais  auroient    dès-lors  infaillible 
ment  découverte ,  s'ils  avoient  dirig 
leur  courfe  vers  la  mer  du  nord  j  qt 
embrafle  les  cotes  du  Brélil.  Plufieui 
indications  fembîoient  devoir  natu 
Tellement    y  conduire.    Lorfqu'Al 
fonfe   V    permit  en   1461    à  Don 
Henri  de  peupler  les  îles  Açores  ^  01 
trouva  dans  celle  de  Cuervo  une  fta 
tue  repréfentant  un  cavalier  qui ,  d 
la  main  gauche  ,  tenoit  la  bride  d' 
fbn  cheval,  &  de  la  droite  montroi 
l'occident ,  précifément  du  côté  d 
l'Amérique.  On  voyoit  fur  le  roc  un 
infcripciun  en  caraderes  inconnus 
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^iont  il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  eût  "^" 

|)ris  foin    d'aporter  l'empreinte   en  ^^'  '^^*« 
lurope  i  mais  ces  premiers  naviga- 
eurs  cherchoient  des  tréfors  &  non 
ie  nouvelles  lumières.    On    feroit 
enté  de  croire  que  ce  monument  étoic 
^hénicien  ou  Carthaginois. Le  lec^teur 
ft  prié  de  ne  confidarer  les  obferva- 
ions  fuivantes  que  comme  de  fim- 
)les  conjedures.  Il  eft  prèfque  dé- 
noncré  que  ces  deux  peuples  ,   les 
►lus,  anciens  navigateurs  que  nou5 
onnoifîions,  ont  à  diverfes  reprifes 
nvoyédes  vaifleaux,  qui ,  dans  leurs 
ourfes,  ont  reconnu  toutes  les  côtes 
le  l'Afrique  jufqu'au  cap  de  Bonne- 
Lfpérance.  On  peut  voir  les  particu- 
arités  du  plus  célèbre  de  ces  voyages 
lans  la  relation  d'Hannon  ,  amiral  de 
ZanhagQ  ,  que  le  temps  a  refpedée. 
3n  a  prélumé  ,  non  fans  fondement  j 
ue  les  Carthaginois  avoient  trouvé 
Amérique    plufieurs   (iecles   avant 
ère  chrétienne;  qu'ils  y  avoient  éta- 
)li  divers  entrepôts  ou  comptoirs , 
lont  ils  tiroient  des  profits  imraen- 
bs,  &  que  la  République  ayant  re- 
:ojinu  que  les  continuelles  exporta- 
tions d'hommes,  que  ce  commerce 
l^igeoit,  dépeupIoient^Etat ,  prit  le 
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parti  de  renoncer  aux  tiéfors  du  nou 
An.  1461,  ^  j  r  r 

veauraonde    pour  conierver  les  pro 

près  habitants.  Nous  voyons  au  dix 

huitième  fiecie  dans  i'Eipagne ,  jadi 

Il  peuplée  ,  de  nos  jours  inculte  ^ 

prefque  déferte ,  une  preuve  frapant 

de  la  fagefle  des  vues  du  fénat  d 

Carthage.  La  navigation  de  ces  nier 

inconnues ,  interdice  aux  fujets  de  1 

républicjue,  dans  ie  defTein  d'empé 

cher  la  dépopulation  ,  &  cachée  au: 

nations  étrangères  >  autant  par  inté 

rêt  que  par  politique >  fe  perdit  3c  fut 

pour  ainfi  dire ,    enleveiie  lous  le 

ruines  de  cette  rivale  de  Rome.  E\ 

remontant ,  on  pouroit  encore  trou 

ver  des  veftiges  plus  anciens  de  voya 

ges  de  longs  cours  entrepris  par  de 

navigateurs  des  premiers  âges  >  d  01 

Ton   pouroit  inférer  que  les  aventu 

îiers  modernes  n'ont  fait   que  mar 

cher  fur  les  traces  des  générations  an 

térieures.  C'eft  ainfi  que  tout  fe  re 

nouvele  fur  notre  globe.  La  proprié 

îé  de  l'aiman  ,  fuivant  les  annales  d< 

]a  Chine,efi: connue  dans  ce  royaum 

depuis  une  infinité  de  fiecîes.  Nous  ei 

ignorions    abfolument  l'ufage  dan 

notre  hémifphere  avant  le  treiziem 

fieele.  Peut-être fupîéoit-on  à  cède 
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faut  par  des  fecours  que  nous  ne  con-  ' 
noiffonsplus.  Parmi  les  r,ations  com-      '  ^"^^^^ 
nierçantes  qui  ont  navigé  fur  l'occaii 
rrîantique  ,  ôc  parcouru  les  cotes  de 

I  Afrique,  il  ne  faut  pas  oublier  les 
Marfeillois.  La  route  des  Indes  par  le 
cap  de  Bonne  E(pérance  leur  éroit 
connue  auiîi  bien  qu'aux  Car'hagi- 
nois ,  près  de  trois  fiecles  avant  J.  C, 

II  ne  paroît  pas  tou-refois  qu'ils  fe 
foient  attachés  à  tirer  avantage  de 
eettedécouverte.  La  Situation  de  leur 
ville  fur  les  bords  delà  Méditerranée- 
leur  préfentoit  pour  le  commerce  de 
rinde  ,  par  le  canal  de  la  mer  rouge  ,. 
une  voie  incomparablement  plus  fa- 
cile ,  pUiS  prompre  ,  plus  aflurée  ,, 
moins  diipendieufe.  En  effet ,  quel 
befoin  avoient-ils  pour  tranfporter 
en  Europe  les  marchandifes  des  deux 
prefqu'îies  de  l'înde  ,  &  même  de 
l'empire  de  la  Chine  ,  de  pafler  deux 
fois  l'éqiiateurdans  un  voyage  de  huit 
mille  lieues ,  lorfque  la  méditerranée 
&  le  golphe  arabique  ouvroient  aux 
Européens  une  communication  di- 
recte &  prochaine  pour  commercer 
avec  les  contrées  de  l'Afle  les  plus 
reculées.  La  diflance  d'environ  vingt 
lieues  qui  fépare  Suei  du  Caire  ^  oà 
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l'on  trouve  le  Nil  pour  defcendre  ai 


An,  146  !•  pQj.^.  d'Alexandricforme  le  feul  obf- 
tacle  que  l'on  furmonte  avec  le  fe- 
cours  des  chameaux.  C'eft  toutefoîî 
l'unique  difficulté  qui  nous   oblige 
aujourd'hui  de  faire  cet  immenfe  cir- 
cuit à  travers  une  foule  de  dangers.  S: 
les  Phéniciens ,  Carthage  &r  Marfeil- 
le,  c'eft'à-dire,  les  nations  lespluîf 
induflrieufes  de  l'antiquité ,  ont  tenu 
une  conduite  diamétralement  opo- 
fée  à  la  nôtre  ,  pourquoi  ce  qui  fat 
vrai  dans  un  temps  a-t-il  cefTé  de  Fêtre? 
Abandonnons  la  réfolution  de  ce  pro- 
blème de  commerce  à  ceux  qui  font 
profeffion  d'en  parorreplus  inftruits. 
Contentons- nous  de  confulter  l'ex- 
périence.   Dans  les  fiecles  reculés, 
Tyr,  Carthage  ^  Marfeilie  ;  dans  des 
temps  poftérieurs  ,  cette  même  ville 
de  Marfeilie,  Gênes ,  Venife  ,  pofTé- 
doient    des    richeffes    prodigieufef. 
Cette  opulence  née  du  feul  commerce 
eft  à  préfent  le  partage  de  Londre  & 
d'Amfterdam.  Quels  fruits  l'Europe 
a-t-elle  recœuillis  de  ce  changement 
de  fortune  f  De  nouveaux  intérêts, 
des  guerres  cruelles ,  des  injuftices  ré- 
ciproques ,  une  dépopulation  conf- 
iante qui  fe  rend  de  jour  en  jour  plusi 
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enfible.  Ileft  certain  (qu'on  daigne 
louspaffer  cette  dernière  obfervation  An.  1461. 
*ur  le  fujet  le  plus  intérefTant  peut- 
tre  pour  l'humanité)  il  eft  certain  , 
is-je,  qu'un  vaiffeau  frété  pour  les 
tides  par  la  grande  route ,  exige  au 
noins  un  armement  de  deux  cents 
tommes  ,  tandis  qu'un  bâtiment  por- 
ant  la  mêm€  charge  ,  fait  le  voyage 
.'Alexandrie  avec  dix-huit  ou  vingt 
ommes  d'équipage. 

Que  l'on  évalue  les  fommes  que 
euvent  produire  les  courfes  d'un  na- 
ire  qui  aura  parcouru  fuccellîvement 
Afrique,  l'Amérique  &  les  Indes, 
|:  qu'on  eflime  de  combien  le  gain 
fon  voyage  ,  dédudion  faite  de 
longueur  du  chemin  &  du  temps , 
[emporte  fur  le  profit  d'un  bâtiment 
la  même  charge  qui ,  partant  du 
)it  de  Marfeille  ^  ou  de  tel  autre 
la  Méditerranée  ,  aura  tranfporté 
marchandifes  jufqu'au  port  d'A- 
[xandrie  ,  d'oii  voiturées  par  terre  à 
lez ,  elles  auront  été  reçues  dans  un 
lifleau  préparé  pour  faire  la  route  des 
ides  en  paffant  le  détroit  de  BabeU 
ïandeL  Ce  calcul  fait  j  il  ne  s'agit 
us  que  de  mettre  en  balance  l'excé- 
ïnt  du  gain ,  s'il  s'en  trouve  ,  aveà 


382    Histoire  de  FiiA>7CE. 
le  profit  icel  que  l'Etat  auroic  tiié  di 
Anc  ^'^^^'  ixâwdiil  de  cent  quatre-vingts  hom- 
mes ,  employés  à  dérricher ,  à  feiti- 
lifer  nos  terres  ,  à  faire  valoir  des  ma- 
nufadures  utiles., Nous  aurons  de  plu 
confervé  cent  quatre-vingts  fujet 
dont  la  plus  grande  partie  n'auroi 
pas  manqué  d'être  -détruite  ,  par  le 
débauches ,  les  maladies ,  le  climat 
la  n*er  3  enfin  par  tous  les  inconvé 
Jiients  de  l'exportation.  Comptons 
BOUS  donc  les  hommes  pour  Ci  pei 
de  chofe  ?  Et  depuis  quand  ont-il 
ceiTé  d'être  la  véritable  j  la  feule  ri 
chefle  d'un  empire  ?  Mais  on  a  befoii 
de  cultivateurs  pour  les  plantation 
de  l'AnTcrique,  Il  taut  que  nous  al 
lions  acheter  les  habitants  de  i'Afri 
^ue  pour  les  tranfplanter  dans  ne 
colonies.  On^n  fait  trafic  ain fi  qii 
des  beftiaux.  L'efpece  humaine  e 
devenue  marchandife  pour  une  pai 
de  de  lUnivers.  D'ailleurs  l'or  d 
Nocveau  Monde  efi  la  produdio 
qui  fe  commerce  le  plus  avantageufj 
ment  aux  Indes.  Querepliquerf  Riei 
Puifient  feulement  les  conlequenc*! 
de  fem/Dlables  raifonnements  ne  p.P 
réduire  im  jour  les  nations  les  pli|. 
â  vides  de  l'Europe,  à  n'avoir  plus  b< 
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Dtn  de  cç  commerce  qui  fixe  aujour-  — 
'hui  toute  lejr  attention.  ^^^'^ 

Cette  digieOian  anticipée  fur  les 
^ets  que  dévoient  un  jour  produire 
)s  nouvelles  découvertes  ,    nous  a 
eut-écre  entraînés  trop  loin  de  notre 
jet  :  raprochons-nous   des  temps 
ont  nous  retraçons  riiiflioire.  Lapo- 
ique    du  quinzième   fiecle  n  étoic 
as  celle  du  dix  huitième^  On  ne  ju- 
oit  pas  encore  de  la  conftiturion 
jncielle  d'un  Etat  par  le  nombre 
Tes  poiïeiilons  éloignées,  Ôc  des 
Itiments  qu'il  entretenoit  auxextié- 
ités  de  rOcéan ,  mais  par  fa  fîcua- 
Dn  relative  aux  puiflances  dont  il 
oit  environne,  éc  plus  encore  par 
degré  de  vigueur  i.  d'adivité  qu'il 
)uvoit  recevoir  de  la  forme  de  Ion 
)uvemement.  C'eft  fous  ce  dernier 
)int  de  vue  que  nous  prions  le  lec- 
ur    de  confidérer  un  moment  la 
ance  avant  que  de  pafler  aux  évé- 
ments  du  règne  fuivant. 
C'eft  une  vérité  généralement  re-  TaWsau  du 
'nnue  que  la  puifiance  d'un  empire  ^^^'i--^'"-  ''« 

-,  ■'.  ,*       ,, ,         1         ,      ^*   ,.    la    couronne 

ide  moins  dans  1  étendue  de  les  h-  à  lamorc  de 
ites ,  que  dans  l'union  plus  ou  moins  Chadesvu. 
:ime  des  parties  qui  le  compofent. 
^.  ne  parviendra  jamais  à  juger  de 
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■  les  forces  ,  qu'apès  avoir  examii 

An.  146 1.  leur  degréd'inhérence.  Plus  elles  fo; 
enchaînées  les  uneS  aux  autres  pan 
raport  immédiat ,  plus  le  refTort  q 
leur  donne  le  mouvement  eft  en  et 
d'agir  avec  efficacité.  Depuis  Hugui 
Capet  nos  rois  bornés  à  la  poiTefTic 
d'un  domaine  médiocre  ,  environ n 
de  vafïaux  prefque  auffi  puiflan 
qu'eux  5  étoient  plutôt  chefs  de  la  n 
tion  que  monarques,  La  conftitutic 
féodale  les  arrêtoit  à  chaque  pas.  Cet 
forme  de  gouvernement,  fi  vant« 
par  quelques  écrivains ,  n'avoit  qi 
les  vices  de  l'Ariftocratie,  fans  ave 
cette  conformité  de  vues ^  qui  fait  qi 
les  grands  d'une  nation  font  touség 
lement  attentifs  à  maintenir,  tant  ai 
dedans  qu'au-dehors,  un  pouvoir  q 
leur  eft  commun.  Ces  grands,  ile 
vrai,  font  autant  de  fouverains  ;  ma 
leur  autorité  n'eft  qu*une  ,  parce  qui 
formentun  corps  qui  repréfenteFEta 
Coopérateurs,  émules,  furveiliapts  1 
uns  des  autres ,  leurs  fondrions,  leu 
intérêts  s'opofent  fans  celTe  à  leur  c 
vifion.  On  pouroit  dire  que  la  M 
narchie  &  l'Ariftocratie  ne  diffère 
que  de  nom  ^  &  qu'elles  font  capabl 
des  mêmes  efforts,  proportionnés  ai|ï5ii 

limite 
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finîtes,  au  nombre  des  fujets  qu'em-  J' 
^braiïe  leur  domination.  On  efl:  bien  ^'  ^^  '* 
•éloigné  de  trouver  les  mêmes  reflbur- 
ces  dans  un  pays  gouverné  fuivant  le 
fyftême  féodal.  Le  fouverain  n'y  con- 
ferve  qu'une  ombre  d'autorité  ,  de 
"vains  hommages ,  des  obligations  de 
fervice  remplies  à  la  rigueur  par  les 
plus  fidèles  vaffaux  ,  éludées  par  les 
autres.  Notre  hiftoire,  jufqu'àprérenr, 
-nous  a  fourni  une  multitude  d'exem- 
ples qu'il  eft  inutile  de  rapeler.  Il 
ne  faut  donc  juger  de  la  puiffance  ef- 
fedive  de  nos  rois ,  que  par  l'étendue 
des  provinces  dont  ils  eurent  la  pof- 
feffion  direde ,  &  non  par  le  faftueux 
['dénombrement  de  celles  qui  ne  leur 
étoient  foumifes  qu'à  titre  de  fuzerai-. 
|>neté.  Nous  allons  voir  les  progrès 
fuccefllfs  de  la  grandeur  de  notre  mo- 
|tfiarchie  ,  par  la  réunion  des  parties 
jui  en  avoient  été  détachées.  Ces 
réunions  forent  d'abord  très-lentes  ; 
[car  les  premiers  pas  font  toujours  les 
)lus  difficiles.  Ce  fut  fous  le  règne  de 
[Charles  VII  que  TaccroilTement  du 
lomaine  de  la  couronne  fe  fit  remar- 
|uer  d'une  manière  plus  prompte  & 
)lus  fenfible.  Ce  prince,  à  fon  avé- 
leaient  au  trône,  errant  dans  les  Etats 
Toms  XVL  R 
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qu'avoient  occupés  fes  ancêtres ^  ref- 
JIèî.  i4^^-;ferré  au-delà  des  rives  de  la  Loire , 
îéduit  à  i'Ox-léanois ,  la  Touraine,  le 
•  Berri  &  une  partie  du  Poitou  ,  lai/Ta 
en  mourant  à  fon  fuccefleur  la  jouïf- 
fance  libre  &  paifible ,  non- feule n:i^nt 
du  patrimoine  de  fes  aïeux  ,  mais  .ac- 
crut encore  cet  héritage  de  toute  la 
partie  de  la  France  qui  s'étend  depuis 
jes  confins  du  Poitou  jufqu'à  la  mex 
<ie  Bifcaie.  Il  n'y  avoit  déjà  plus  en 
France  que  deux  maifons  qui  fufleni 
en  état  de  balancer  l'autorité  des  mo- 
narques ,  les  ducs  de  Bourgogne  &  dç 
Bretagne;  encore  eût-il  été  nécefTaire 
eue  les  domaines  du  duc  de  Bour- 
gogne  ,  le  plus  puiiTant  de  ces  deux 
princes  ,  euiîent  été  limitrophes  ,  Ôç 
i^ion  pas  coupées  >  comme  ils  i'étoienjc 
par  b  -Champagne  &  la  Picardie.  A 
l'égard  des  outras  pofTefleurs  de  grands 
iiefs  j  leurs  terres  fe  trouvoient  encla- 
vées &  relïèrrées  entre  des  provinces 
jde  la  dépendance  immédiate  du  Roi, 
jce  qui  les  tenoit  .dans  un  état  d'aiTu- 
JétiiTement  dont  ils  ne  pouvoieni 
tenter  de  fecouer  le  jopg  ,  qu'ils  nç 
fiilTent  aufïî-tôt  réprimés.  Pour  faci- 
liter aux  lefteurs  les  moyens  de  fe 
Ibrmer  ce  tableau  mouvant  <de  oocj:^, 
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«mplre  dans  Tes  ditférônts  âges  ,  au-  — - 
cune  defcription  ne  pouvoit  être  d'un  ^^'  ^^^^* 
auflî  grand  fecours  que  l'Atlas  hifto- 
rlgue  de  Ja  France  ancienne  &  mo- 
derne,  entrepris  &  exécuté  par  MM, 
Rq^i'Zannoni  &  Cefnos,  *  Cet  ou- 
vrage, non  moins  utile  qu'ingénieux^ 
prëlente  dans  une  colIe<5lion  de  car- 
tes géographiques ,  toutes  les  révolu- 
tions furvenues  depuis  la  fondation 
de  la  monarchie,  jufqu'à  notre  au- 
gufte  fouverain.  On  y  voit  fous  cha- 
que règne  ,  indépendamment  de  l'in- 
dication des  plus  mémorables  événe*- 
ments ,  les  diminutions  &  les  accroif- 
fements  du  domaine  de  la  couronne  ; 
•enforte  que  fans  être  obligé  d'efluyec 
le  travail  d'une  récapitulation  fati- 
guante, on  peut^n  tout  temps  faifîc 
d'un  coup  d'œuil  la  Ctuation  du  royau- 
me ,  fes  forces  réelles  >  les  reflburces 
qu'il  peut  trouver  en  lui-même ,  & 
fes  intérêts  vis-à-vis  àts  puiflances 
voifines.  Cette  produ<5î:ion  nouvelle 
répand  un  jour  fur  notre  chronologie, 
qui  ne  laiife  rien  à  defirer. 

a  On  trouve  cet  Atlas  chez  MM.  Defaînt  fie 
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lUSTIFICATlONdeVâge  de 
Jeanne  d^ Arc. ^  Qy  de  la  certitude  ds 
fonfuplict» 


_ui CONQUE  entreprend  d'é- 
^cCrire  l'hiftoire ,  fe  rend  en  quelque 
tforre  garant  de  la  vérité  des  faits 
t^u'il  annonce ,  fur-tout  lorfqu'il  s'eft 
.exprimé  d'une  manière  affirmative. 
;En  raportant  les  diverfes  particula- 
rités qui  concernent  les  exploits  3c 
la  fin  màîheureufe  de  Jeanne  d'Arc  , 
nous  avons  cru  pouvoir  aflurer  qu^ellfi 
-étoit  âgée  de  dix-neuf  ans  lorfqu'on 
la  jugea.  L'extrême  jeunefTe  ajouta 
encore  à  l'intérêt  qu'infpirent  le  cou^ 
jaga  &  le  fuplice  de  cette  héroïne 
Singulière.  Le  prodige  fejroit  moii> 
-dre  j  fans  doute ,  fi  pour  lors  elle  eut 
.atteint  fa  vingt-huitième  année,  ainfi 
;<|ue  plufieurs  hifloriens  l'ont  marqué* 
L'apréhenfion  d'encourir  les  repro^ 
cches  d'infidélité  ou  d'inexaâ:itude  « 
:8c  non  le  vain  defir  de  relever  les  er- 
reurs d'autrui  j  nous  impofe  l'indif-j 
j)en fable  nécefiité  de  ne  rien  oublier  1 
f)our  nous  jufti&er à  cet igardo  Vaici| 


VAbIM^^ 
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fes  preuves  :  elles  font  tirées  des  deux  — 
.procès  de  la  pucelle»  Le  premier  eft  An»  hôx^ 
le  procès  criminel ,  écrit  »  collation- 
né,  paraphé  v&  figné  par  Guillaume' 
Colles  Boifgidllaume  y  prêtre  du  dio- 
eèfe  de  Rouen ,  l'un  des  deux  gref- 
fiers qui  affilièrent  au  jugement,-  Le- 
fécond  efl  le  procès  de  la  réhabilita- 
tion ,  inftruit  &  définitivement  ter-^ 
miné  en   145^ (5.    Dans  le  cours  de' 
l'inftrudion  criminelle  on  ne  fit  pointr^ 
d'enquête  fur  Tâge  de  Jeanne.  Les  ju-^ 
ges  fe  contentèrent  de  l'interroger  &- 
de  faire  écrire  faréponfe,  que  nous= 
allons  traduire.  Après  avoir  prit éfir-- 
menti  interrogée  fur  fort  nom  :  a  répon=- 
du    que    dans  f on  pays    on    Vapeloit 
^Jeannette,  &*  Jeanne  lorjqu  elle  fut  ar- 
rivée en  France,  Interrogée  fur  U  liew 
de  fa  naijjance  :  répend,  quelle  était  do: 
Dom-Remy,  Sur  les  noms  de  fes  perc' 
Qy  mère  :  répond  qu'ils  s'apelent  JaC" 
ques  d'Arc  G'  Jfabelle»  Quel  prêtre  ?a-' 
voit  haptifée  :  répond  Jean  Minet  Jtemy 
interrogée  quel  âge  elle  avoit  :  a  ré* 
pondu  quelle  a  dix-neuf  ans  ^  à  pem 
près ,  ainfî  quil  luifemble  ^.  II  ne  pa^ 

a  Item.  lnttrTos:ati  rujzis  (Ptatîs  bfa  erât  ,  ref^' 
fonih  ound  j  prim  jïbi  viieturj  e(l  çupf.  decem-nô-' 
rem  annorum.  Procès  criminel  naf.  de  Jeanne  d'Arc- 

Kiij^ 
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7  "7"  roît  guère  po/Tible  de  prouver  avec 
*  plus  de  précifion  l'âge  de  la  Pucelle , 
à  moins  qu'on  ne  raporte  Ton  extrait 
bapriflaire,  &  l'on- n'avoir  poin^  alors 
de  reglftres  ruhlics.  Toutes  les  quef- 
tions  d'état  fe  de'cidoient  par  enquê- 
tes Les  dépofitions  des  témoins  r^ 
portées  au  procès  de  jullificarion  fer- 
Vent  encore  à  confirmer  la  vérité  de 
la  réponfe  de  Jeanne.  Le  Beuvi'eme 
des  articles  propofés  par  le  promo- 
teur porte- ,  «  qu'on  examinera  les 
>3  témoins  pour  s'affurer  par  leurs  lé- 
33  ponfes  qi-e  ladite  Jeanne  étoit  une 
33  ^Aq  âgée  d'environ  dix  neuf  ans  «• 
Vingt  dépofants ,  tous  témoins  ocu^ 
laires  i'atteflent  unanimement.  Il 
n'eR  pas  poffible  de  révoquer  en  doute* 
une  afTertion  fortifiée  d'un  aufîi  grand 
nombre  d'autorités,  qui  d'ailleurs  ne 
font  contredites  par  aucun  des  ades 
des  deux  procès. 

On  a  fait  revivre  de  nos  jours  cette 
ancienne  fable  ,  qui  dérobe  Jeanne 
au  bûcher  de  la  m^arie  avec  un  gentil- 
homme delà  maifon  des  Armoifes». 
Cette  impoflure  renouvelée  s'efl:  ac- 
créditée par  !es  foins  qu'on  a  pris  de 
l'inférer  dans  les  papiers  publics.  On 
y  avoir  répondu  d'avance  dans  le 


CHAKtEs  VIT.     ^yr 

^uîn^îems  volume  ^,  Nous  croyons 
-r  toutefois  devoir  ajouter  à  ce  que  nous  ^^'  ^^'^^'-^ 
avons  dit,  les  obfervations  fuivanres:  "  T.  X^^ 
elles  font  toujours  extraites  des  procès  l^J^ir^^  "* 
manufcrits  :  ce  font  les  nionuments 
les  moins  fuipecfls  qu'on  puifle  citer»- 
Jeanne  fut  tirée  de  fa  prifon  de  con*- 
duite  au  lieu  defliné  pour  fon  fupli- 
ce  le  mercredi  50  Mai  14  31  ,  entra 
dix  &  onze  heures  du  matin ,  à  la 
Vue  d'une  foule  innombrable ,  dont 
l'es  avides  reg^ards  étoient  conflam- 
ment  fixés  fur  ellco  Elle  tut  prêchée,, 
en  préfence  de  tout  le  peuple  ,  aban^ 
donnée  par  le  tribunal  ecclcfîartiquâ 
à  la  juftice  fée u lie re  ,  liviée  à  l'exé^ 
.  cuteur  qui  la  fît  monter  fur  un  écha- 
fâud  afïez  élevé  pour  que  tout  îs 
monde  pût  la  voir.  Il  mit  le  feu  au 
bûcher  par-deiTous.  Elle  ne  ceffa 
d'être  expofée  à  la  vue  des  fpecla- 
teurs  que  Jorfque  les  flammes  Se  la 
fiimée  l'enveloperent.  On  eut  en- 
core la  barbare  précaution  d'écarteE 
le  brafier  pour  la  montrer  expirante^ 
Qu'on  imagine  quelque  tour  d'adrefle 
quipuifîe^  dans  une  place  publique  > 
à  la  ckrté  des  plus  grands  jours  de* 
l'année  ,  fafciner  les  yeux  &  les 
Qxeilles  de  plus  de  dix  mille  fcecla-* 

E,  i.v 
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•-  teurs.  On  trouve  dans  la  révifion  do; 

An,  H^^i.pj-ocès,  les  attefliations  d'une  multi* 
tude  de  témoins  ,  donc  la  plupart 
avoient  affifté  à  fa  condamnation  & 
à  fa  mort.  Tous  Tont  vue  monter  fur 
le  bûcher ,  tous  ont  entendu  fes  gé- 
miflements  >  les  cris  perçants  que  la- 
douleur  lui  arrachoit  y  tous  Tont  vue- 
même  après  qu'elle  eut  rendu  les  der* 
BÎers  foupirs.  Une  feule  de  ces  dé- 
pofîtions ,  qui  toutes  font  conformes 
les  unes  aux  autres ,  faffira  pour  con^ 
vaincre  les  plus  incrédules.  C'eil:  celle- 
de  Alanin  l'Advenu ,  l'un  des  deux 
minlftres    qui  rafîiilerent  jufqu'à  fa, 
iîiort  :  c«Dit  qu'après  la  prononciatiorL 
«>  du  jugement  elle  descendit  de  l'é- 
33  chafaud  où  elle  avoit  été  prêchée,, 
3?  de  fut  conduite  par  l'exécuteur  au 
23  bûcher  drefTé  fur  un  fécond  écha- 
sîfaudj  qui  fut  allumé  par-deffous ,, 
33  &  que  lorfqu'elle  fentit  la  flamme  ,. 
33  elle  l'avertit  de  s'éloigner  6c  d'é- 
33  lever  la  croix  ,  afin  qu'elle  pût  la. 
?3  voir  33.  Si  plus  de  trente  dépcfitions 
aufîî  précifes  n'emportent  pas  une  en- 
tière convidion  ,  on  peut  révoquée 
en  doute  les  faits  les  mieux  atteftés» 
Qu'une  fauffe  Jeanne  d*Arc  ait  dans 
la.  fuite  fui  pris.,,  à  la  faveur  de  quel?^ 
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fjuerefTemblance,  les  magiftratsd'Or- 
i  léans,  qu  elle  en  ait  obtenu  une  gra-  ^^'  H^i' 
I  fification  qui  fe  trouve  infcrite  fur 
i  ks  reglftres  de  cette  ville,  qu'elle  fe- 
■  foit  mariée  fous  ce  nom;  cela  peut 
être:  mais'l'impofl-ure  de  cette  pré- 
tendue pucelie  eft  fuiiifamment  dif- 
fîpée  par  l'évide'nce  des  preuves  qu'on^ 
vient  de  raporter.     Il  feroit   facile 
d'en  fournir  un  plus  grand  nombre  y 
fi  Ton  n'apréhendoit  de   fatiguer  le 
ledeur  en  perdant  plus  de  temps  â-- 
réfuter  férieufement    une  fable  mal 
tiffue,  &  qui  fe  détruit  d'elle-^méme,. 
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LOUIS     X  I. 

7~777r  T   E  piéfeot  le  puis  cKer    qu'une. 

A«.    14.61».  i  r  -rr  •     j    i    u 

^.^  nation  puiiie  recevoir  de  la  bon- 
té céiefle ,  c'eft  un  roi  digne  de  l'au^ 
gufte  emploi  auquel  la  Providence 
Tapele.  Nous  allons  retracer  rhif- 
toire  des  François  fous  le  gouverne- 
mentd'un  fouverain  dont  on  a,  porté 
des  jugements  fi  divers ,  que  ce  (eroit 
une.témérité  d'ofer  le.  définir  au  pre- 
mier afoeél,  Recceuillir  avec  Fatten*- 
tion  la  plus  icrupuleufe  &  îaplus  im^ 
partiale  tous  ks  traita  qui  peuvent, 
concourir  à  le  repréfenter  ,  non-  tel 
<que  la  liaine.ou  la  flateria  Font  peintg.. 
mais  tel  qu'il  fur  en  effet  ;  expofer 
fidèlement  les  adions  de  fa  vie  pu- 
blique Se  particulière  ,.  décrire  fans^ 
palfion ,  fans  préjugé ,  ce  qu  il  fit  pour 
fon  intérêt ,  pour  fa  gloire  ,  pour  la: 
fplendeur  de  l'empire ^^  Se  fur-tout^ 
pour  le  bonheur  des  peuples  :  voilà; 
Botre  devoir^,  dont  nous  nous  efFor-| 
cerons  de  ne  point  franchir  hs  limi^ 
tes  ^  laiifant  aux  leâeurs  1©  foin  det 
Biai^uer  la  place  que^  ce  prince  doit 
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occuper  dans  les  fades  de  notre  mo-  7^ 

l'  An.  h6t. 

narchie. 

Louis    étolt    à   Genep^  lorfqu'il  u'Z^it 

apiic  que  Ton  père  avolt  vécu.  Il  en  cieiamorrde 

rut  intorme  le   vingt-trois   juillet  ,     clm.  de 

le  lendemain  de  la  mort  du  roi ,  ôc  Monfîreier. 

1     •  ■•■  '    r  ^^    r  Chron.    de 

non  le  jour  même,  aiaiî  que  pluiieurs  sc  Denis. 
écrivains  l'ont  avancé  fans  le  prou-      Chronkvji 

>M  •       ^    j/    r  •  ^    de  France. 

ver;  ce  quils  auroient  au  taire,  at-     p^^y;   ^^ 
tendu  la  diftance  de  Meun  en  Berri  ,  Comm. 
à  l'extrémité  du  Brabant.  On  n'afifu-  ^'^^^,. 
rerà  pas  non  plus,  d'après  les  mêmes  (^erne     de 
auteurs,  qu'il  fut  fi  peu  touché  de  p^^""jv^.  p^! 
cette  nouvelle  ,  qu'il  ne  daigna  pas  cios.^ 
mcme  deguiier  la  jo^e  qu  il  relientoit  /^  viikiePa- 
de  fe  voir  le  maître.  On  ne  peutdou-  ^'';^' 
ter  qu'il  ne  fût  dévoré  de  la  foif  de  Pafuni^^  ^^ 
régner  ;  mais  audi   dilîimuîé  qu'an> 
bitieux,  iî^s'étoit  depuis  long-temps 
formé  dans  l'habitude  de  fe  contrain- 
dre. Quand  il  n'auroit  point  été  af- 
fligé de  la  mort^de  fon  père  ,  il  de- 
voit  lui  en  coûter  fi  peu  pour  le  pa« 
roître,  qu'il  n'efl:  pas  vraifemblabîe 
que  ce  prince,  l'homme  de  (o\]  fiecle 
qui  fçavoit  le  mieux  feindre  ,   n'ait 
pis  en  cette  occafionaïFe6^p  du  moins 
une  fenfibilité  qu'il  dévoie  à  la  na- 
rure.  D'ailleurs  aucuns  des  hiftoriens 
contemporains  ne  font"  mention  de^ 

RVJ; 
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cette  joie  fi  peu  décente  qu'on  lui  as 

An.    1401.  reprochée  dans  des  temps  pofte'rieuis- 
Il  fe  rend      De  Geuep  le  roi  vint  à  Maubeuee 

iTienc  i  Mau-  ^"^  ^^  Sambre.  Ce  fut  dans  cette  ville. 

îbeuge  &  â    qu'il  fit  les  premiers  acl:es  de  fouve^ 

l"   ^  "'       rameté,  en  mandant  aux  gouverneurs- 
de  quelques  provinces   d'exiger  des; 
habitants  le  ferment  de  fidélité  ,  3c 
de  lui  envoyer  deux  députés  des  prin- 
cipales villes.  Il  fe  rendit  enfuite  à- 
Avefnes,  où  il  avoit  mandé  au  duc 
de  Bourgogne  de  le  venir  trouver.  W 
n'étoit  pas  encore  difluadédes  bruits^ 
qu'on  avoit  femés  ,  que  le  feu  roi: 
avoit,  avant  fa  mort,,  fait  des  difpo- 
iîtions  contraires  à  fes  intérêts.    lU 
comptoit  pour  ennemis  la  plupart  de- 
ceux  qui  fe  trouvoient  à  la  tête  du; 
gouvernement..  Héritier  du  pouvoir- 
fuprême. ,    il    fembloit    apréhenderr 
qu'on  ne  lui  difputât  un  droit  incon?- 
tefiiable.  C'eildu  m^ins  ce«qu'on  doÎÊ 
préfumer  de.  fa  conduite  &  de  celle: 
du  duc  de  Bourgogne.  Ce  dernier  de- 
voir  accompagner   le    monarque  à^ 
Reims».  Il  manda  pour  cet  effet  toute: 
îàînobleffe  de  fes  domaines^   Le  ren- 
dez vous  généralfut  indiqué  aux  en- 
virons de  Saint-Quentin.  Il  s'y  rroiivai 
Cent  mille  hommes  fous  les  aimes>- 
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Un  nombre  G  prodigieux  avoit  plus 
l'air  d'une  armée  qui  marche  à  la  con-  A-n.  i^éi» 
quête  d'un  Etat,  que  du- cortège  d'un 
monarque  qui  alloit  recevoir  Fonc- 
tion facrée  ,  èc  prendre  la  poITeHion 
paifible  du  trône  de  Tes  pères.  Mais 
h  Louis  avoir  apréhendé  de  rencon- 
trer quelques  obilacles  ,  il  ne  tarda 
pas  à  fe  voir  détrompé  par  Tempref^ 
fement  de  Tes  fujets ,  princes ,  fei- 
gneurs,  minlflres,  magiftrats,  qui  fe  ^ 
rendaient  en  foule  aupiès  de  fa  per» 
fonne.  Il  ne  fut  délivré  de  cette 
crainte  que  pour  en  éprouver  une 
autre,  car  le  fort  de  ce  piince  fut 
d'être  toute  h.  vie  le  jouet  de  fes 
foupçons,  de  fes  inquiétudes  de  de 
fes  terreurs.  Le  duc  de  Bourgogne  à 
la  tête  d'une  armée  de  cent  mille 
Hommes,  lui  parut  un  ami  redouta-^ 
ble.  Son  apui,  fon  hôte^  fon  bien» 
faiteur  dans  l'adverfité^  ,  devenoit 
-  fbn  vaflal.  Ce  changement  de  for- 
tune ne  permettoit  plus  la  même 
confiance.  Les  intérêts  du  roi  ne- 
toient  plus  les  mérnes  que  ceux  d'un 
dauphin  fugitif  ôl  difgracié.  Louis, 
fentoit  l'embarras  de  fa  pofîtion  d'au"; 
tant  plus  vivement,,  qu'il  ne  pou  voit: 
le,tém.oigTier  fans  fe.  noircir. d'uii€  in^ 
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^  gratitude  manifefte,  dans  un  temps  o3^ 


An,-  1461.  il  n'étoic  pas  encore  aifuré  de  man= 
qiier  impuoéiaient  a  la  reconnoifiance-.' 
îi  fit  adroiteinent  inlinuer  au  duc 
qu'un  apareil  fi  formidable  n'ctoic 
pas  néceifaire  pour  une  cérémonie 
aufîî  tranquiîe  que  celle  de  Ton  inau- 
guration ;  qu'il  éroit  même  à  crain- 
dre que  les  habitants  des-provinces 
ruinées  par  la  marche  d'une  Ci  grande 
multitude  de  gens  de  guerre,  ne  cor> 
cuflent  un  augure  peu  favorable  au 
commencement  de  Ton  règne,  Enha^ 
il  le  fit  prier  d'en  renvoyer  la  plus 
grande  partie,  oc  de  ne  réferver  que 
les  plusdiftingués  d'eiirr'euXoLe  dus 
de  Bourgogne ,  qui  agilToit  de  bonne- 
foi  ,  ne  fit  aucune  difficulié  de  fe  con- 
former aux  intentions  du  roi.  Il  li- 
cencia Tes  troupes,  &  prit  la  route  de 
Reims  accompagné  feulement  de 
quatre  mille  combattants  5  l'élite  de- 
fe  nobleffe, 

iSsm,  îbil  ^^  ^^^  reçut  à  Avefnes  les  députés 
des  villes  &:  des  cours  fouveraineâi 
Le  parlement  de  Paris  avoit  nommé 
trois  préfidents  ,.quelques  confeillers.,. 
(8c  le  procureur  générai.  Lorfque  i'a^ 
chevéque  de  Reims  ,  Jean  Juvénal' 
des  Uifins,  fut  admis  à  l'audience.:*». 
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ie  monarque  lui  recommanda  plu- 
sieurs fois  d'être  court- ,  ce  qui  fem-  ^^*  '^^^^ 
bloit  annoncer  déjà  la  diminution 
du  crédit  de  cette  m.aifon  ,  honorée 
de  la  plus  haute  confîdération  fous 
le  règne  précédent.  On  célébra  dans 
Féglife  d'Avefnes  un  fervice  lolennel 
pour  le  repos  de  l'ame  du  feu  roi. 
Louis,. accompagné  du  duc  de  Bour- 
gogne, Ûqs  com.tes  de  Charoh*is  & 
d'Etampes ,  de  Jacques  de  Bourbon 
&  d'Adolphe  de  Cleves  a  afliftavêru 
de  deuil  à  cette  cérémonie  ,>  &"  lefer" 
vice  fait  ,  dit  le  continuateur  de 
Monftrelet ,  incontinent,  fe  vint  à^ 
pourpre  ,  qui  eft  à  la  coutume  de  Fran^ 
cej  parce  que  Ji-tôt  comme  le  roi  eji. 
mort  y  fin  fils  plus  prochain  fe  vefi  de:- 
pourpre  ù'fe  nomme  roi ,  car  le  royaume 
nefijamcaisfans  roi.  Cène  fut  donc 
point  pour  manifefïsr  une  joie  indé- 
cente qu'il  prit  un  habit  de  pourpre;^ 
ainfi  qu'on  l'a,  cru  trop  légèrement  ^ 
Hiais  pour  fe  conformer  à  l'ufr.ge  pra- 
tiqué par  fes  piédéceiîeurs.  La  cour 
prit  en  fuite  le  chemin  de  Reims. 

Le  duc  de.  Bourgogne  dût  être  fa-    sacrc  de: 
tisfait  des  honneurs  qui  lui   furent  ^°''/?,^^ 
lenaus;  ;  on  peut  même;  dire  qu  ils. 
£uiêi].t  pouffes   j.ufau'à  i'affeétatioiu. 
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An,  1461.  avare  de  ces  démonftrations  extérieu- 
res; il  s'en  montroit  peu  jaloux  pour* 
lui-même,  &:  les  prodiguoit  volon- 
tiers aux  autres.  Par  Tes  ordres  exprès 
les  députés  vinrent  au-devant  du  duc 
jufqu'à  l'abbaye  de  Saint-  Thierry. 
L'archevêque  les  reçut  aux  portes  de 
îà  ville  :  on  lui  préfenta  les  clefs. 
L'orateur  qui  le  complimenta  ,  dit  ^ 
qu'on  lui  étoit  redevable  de  la  con- 
fervation  du  fouverain.    On  n'alloit' 
prendre  l'ordre  que  de  lui  pendant 
tout  le  temps  que  la  cour  féjourna 
dans  Reims.   On  eût  dit  que  Louis, 
en  cette  occafion  ,  vouloit  épuifer 
toute  fa  recohnoilTance.^ 
Mem,  îhîd.      La  cérémonie  du  facre  fe  fît  à  Tor- 
dinaire.    Les  fix  pairs  eccléiiaf^iques; 
y  a (ïi fièrent ,    excepté   l'évêque  de- 
Noyon  ,  qui  fut  rempiacé  par  celui; 
de  Faris.  Le  duc  de  Bourgogne  ref- 
toit  feul  des  fix  anciens  pairs  laïques. 
Les  cinq  autres  furent  repréfenté?  pa? 
îe  duc  de  Bourbon ,  les  comtes  d'An-» 
goulême ,  de  Nevers  ,  d'Eu,  &  de- 
Vendôme.  Jean  3-bârardd'Armagnac^^ 
à  qui  le  roi  donna  cette  année  même 
le  comté  de  Comminge,  fit  les  fonc-- 
BOUS  de  ro:Si.ce  de  co»néuit>ie  ,  :  va*- 
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cant  depuis  la  mort  d'Artur  de  Ri-  -'-    ■ 

chemont ,  duc  de  Bretagne  :  Joachim   ^^'  ^"^^^K 

Rohaut,  celle  de  grand  écuyer,  au 

lieu  de  Poton  de  Xaintrailles ,   qui 

pour  lors  étoit  en  Guyenne,  ôc  que 

Ton  âge  avait  empêché  de  fe  rendre 

auprès  du  nouveau  monarque.  An-^ 

toine  de  Croï  venoit  d'être  nommé  • 

grand  maître  de  la  maifon  du  roi  au 

lieu  de  Jacques  de  Chabannes,  qui ,.. 

redoutant  la  colère  du  roi,  avoit  déjà 

pris  le  parti  de  chercher  Ton    falut 

dans  la  fuite.   La  fuite  de  Thifloire 

nous  fournira  néceflairement  Tocca-^ 

ifion  de  raporter  les  aventures  de  ce 

Ifeigneur ,  exemple  fingulier  de  l'in^ 

confiance  de  la  fortune. 

Louis,  avant  que  de  recevoir  Tonc-  ^dan.  JH^ 
tion  royale ,  tira  fon  épée  qu'il  pré- 
fenta  au  duc  de  Bourgogne,  en  le 
priant  de  lui  conférer  l'ordre  de  che- 
valerie ,  nouveauté  qui  furprit  touS' 
fes  afîiftants .  attendu ,  difent  les  au- 
teurs contemporains  ,  que  tous  les  fils 
des  rois  ds.  France  font  faits  chevaliers 
ur  les  fonts  à  leur  baptême^.  Le  duc 
iprès  s'être  défendu  quelque-temps  y. 
;éda  enfin  aux  inftances  du  fouve- 
!ain  en  lui  donnant  l'accoîade  ,  ainfî 
j.aaux  feigneurs  de  Beau] eu  ôc  ds: 
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Bourbon ,  frères  du  duc  de  ce  nom^/ 
A^.  1461.  aux  deux  tils  du  feigneur  de  Croï,  6^ 
au  tréjoner  Maire  Jean  Bureau,  Q^hqI 
que  fût  le  mérire  perfonnel  de  ce 
dernier ,  iî  n'étoit  pas  certainement 
d'une  nailTance  à  partager  les  hon- 
neurs militaires  avec  fon  fouveraini 
On  crut  fans  doute  que  lès  fervices 
importants  qu'il  avoir  rendus  à  l'Etat 
fupléoient  à  ce  défaut.  Peut-être 
l'eût-on  loué,  fi  plus  modefle,  il  fe 
fût  contenté  d'être  admis  à  la  che- 
valerie avec  la  foule  de  ceux  qui. 
furent  reçus  le  même  jour,  car  oii 
en  fit  tant ,  que  le  duc  de  Bour- 
gogne en  fut  terme ,  difent  les  chro^ 
niques ,,  èi  canumit  aux  feigneurs  de 
là  fuiœ  le  foin  de  continuer  les  ré- 
ceptions. Nous  avons  remarqué  en 
raportant  les  caufes  de  la  décadence 
de  notre  ancienne  chevalerie  ,  les  in- 
convénients qui  réfultoient  de  ces 
promotions  multipliées. 
Mem.lhîi.  Les  douze  pairs  de  France  ,  fui^ 
vant  la  coutume obfervée  jufqu'alors, 
eureix  Thonnsur  d'être  admis  à  la 
table  du  monarque.  Lorfqu'on  eut 
deflervi  ,  le  duc  de  Bourgogne  fe 
mit  à  genoux  devant  le  roi  ,  &  I© 
conjura ,  par  les  motifs  les  plus  vxi£- 
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fants  de  la  reliîiion  &  de  1  humanité  ,  '■' 

de  pardonner  a  tous  ceux  qui ,  fous  ^n.  i^St, 
le  régne  précédent  ,  avoient  eu  le 
malheur  de  lui  déplaire»  &  de  con- 
ferver  dans  leurs  emplois  les  officiers 
qui  avoient  fervi  le  roi  Ton  père  avec 
fidélité.  Cette  généreufe  Tuplicatioii 
étoit  en  même-temps  un  confeil  (alu- 
taire  dont  Louis  auroit  dû  profiter  5 
mais  trop  occupé  du  defir  de  fatis faire 
fes  anciens  refTentiments,  fes  projets 
de  vengeance  ne  s'accordoient  pas 
avec  ce  qu'on  exigeoit  de  lui.  Il  nV 
voit  pas  une  am,e  faite  pour  oublier 
les  injures.  Il  afïecla  toutefois  depa- 
roître  touché  de  la  prière  du  duc  ,  Se 
promit  de  pardonner  le  paOe ,  n'ex- 
ceptant de  cette  amnidie  générale 
que  fept  perfonnes  qu'il  ne  nomma 
pas.  A  la  faveur  de  cette  reftriélion  il 
îe  ménageoitle  choix  de  fes  vid:imes. 

Le  roi  accabloit  le  duc  de  Bour-  Um.lbïâ^ 
gogne  d'égards  &  de  déférences.  Ce 
prince  de  fon  côté  y  répondoit  avec 
une  franchife  qui  ae  laiffoit  aucun' 
Heu  de  douter  que  l'union  la  plus 
fîncere  Se  la  plus  intime  ne  régnât 
entre  les  deux  c^-^urs  ;  mais  cette  liai- 
fon  aparente  couvroit  déjà  des  feu- 
timents  ôi  des  intérêts  opofés.   La 
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•j :.-^i-,-  monarque  par  des  témoignages  excef 

s^.i^6i,  £^^  jg  condefcendance  ,  acquittoit 
les  dettes  du  dauphin  ,  &  le  duc  qui 
depuis  fi  long-temps  vivoit  avec  lui , 
le  connoiiToit  trop  pour  s'y  laiflei 
tromper.  Cet  homme  ^  difoit-il  en  par- 
lant du  roi  y  ne  régnera  pas  long  temps 
en  paix  fans  avoir  un  merveille  ufement 
grand  trouble.  Ce  font  les  propres  ex- 
prefïions  du  duc  de  Bourgogne  ra- 
portées  par  un  envoyé  que  le  comte 
àe  Dammartin  lui  avoit  dépêché  à 
Reimsv- pour  ménager  fa  réconcilia* 
don. 
Horamage      Par  le  vingt-cinauieme  article  de 

eu    duc    de  t  •       i'  A  't   '^    •     r  11 

Bomgcgne  ^^  P^^x  G  Arras ,  îi  ctoit  rormellement 
'^^X'  des  Ch,  expïïmé  que  le  duc  de  Bourgogne 
ne  feroit  point  tenu-  pendant  fa  vie 
de  rendre  hommage  à  Charles  VII» 
ni  â  fes  fiiccejjeurs  rois  de  France  y  ôc 
que  fi  dans  ledit  traitée  ou  autre  ade 
quelconque  ,  le  roi  avoit  été  apelé 
fon  fouveraia  j  ce  titre  ne  pouroit 
porter  aucune  atteinte  à  cette  entière 
exemption  du  devoir  de  vafïal.  Eîî 
obfervant  à  la  lettre  une  convention 
fî  préciie,  Le  roi  n'étoit  point  en  droit 
d'e}viger  eue  le  duc  lui  rendit  hom-^ 
mage  ,  à  moins  qu'on  n'alléguât 
pin  validité  d'une  renonciation  qua- 
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Charles  avoit  pu  faire  pour  lui- méme^  "^ 


Se  non  pour  Tes  fuccefiTeurs.  Leduc  fe  ^^'  H6u 
fit  honneur  de  prévenir  volontaire- 
ment tout  fujet  de  contedation  à  cet 
égard.  Non  content  de  rendre  hom- 
mage de  Tes  domaines  relevans  de  la 
couronne ,  il  voulut  encore  que  ce  fer- 
ment de  fidélité  comprît  générale- 
ment toutes  fes  pofTefîions.  Ce  fut  le 
17  août,  deux  jours  après  la  cérémo- 
nie du  facre ,  qu'il  reconnut  le  roi  pour 
fon  fouverain  en  préfence  du  comte 
de  Charolois ,  des  ducs  de  Bourbon  de 
de  Cleves,  de  l'archevêque  de  Lyon, 
des  évêques  de  Liège ,  de  Langres 
&  de  Tournai ,  des  comtes  d'Etam- 
Ces  &  de  Dunois,  des  feigneurs  de 
Croï,  de  Montauban,  Se  du  bâtard 
■d'Armagnac.  Voici  les  termes  dans 
ilefquels  cette  reconnoiflance  fut  ex- 
primée :  Âlon  très  -  redoute  feigmur  9 
je  vous  fais  hommage  préfentement  de 
ta  dacké  de  Bourgogne  5  des  comtés  de 
Flandre  &"  d^ Artois  y  &*  de  tous  les 
pays  que  je  tiens  de  la_  noble  couronne 
de  France,  S' i^ous  tiens  àfeigneur ,  6* 
rous  en  promets  ohéijfance  Qrfirvice  , 
Ct*  non  pas  feulenunt  de  celles  que  je 
tiens  de  vous  ,  mais  de  tous  mes  autres 
fjxys  que  je  ne  tiens  point  de  vous^'^  . 
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^  d'autant    de  feigneurs   ^   de   nobles 


Abu  1451,  fiQjYimes  ^  de  gens  de  guerre  Gr  d^autrei 
qui  y  font  que  fen  pourui  traire  (  ti- 
rer )  je  vous  promecs  faire  fervice  avec 
mon  propre  corps  ,  tant  que  je  virerai  ^ 
avec  auffi quant  que  (tout  ce  que )  je 
pourai  fîner  (  fotirnir  )  d'or  &  d\2rgent^ 
On  peut  encore  voir  dans  les  lettres 
de  réception,  l'hommage  de  la  pairie 
diftingué  de  celui  de  la  terre  pour  le 
duché  de  Bourgogne  &  le  comté  de 
Flandre. 
Entrée  du      E)e  Rcims  le>roi  vint  à  Si  Denis, 
toi  à  Paris.    q{|  [[  f^^  célébrer  un  fervice   folennel 
Monflrèiet.     pour  le  îepos  de  i'anie  de  fon  père. 
9J^n'  H  ^f*  L'évéque  de  Terni .,  nonce  du  pape  , 

Hijt,  de  la       .         *    . .  1     o    <?    1  • 

ville  de  Paris,  y  leva ,  QJt  on  ,  au  Hom  de  b.  o.  1  ex- 
Reeiflres  ciu^Qi^^iunication  encourue  par  Charles 
'^Hijhir'e  de  Vil>  pouT  l'établiflement  de  la  pxag- 
Louis  XL  tiiatique  -  fanéèion  ;  formalité  d'ab- 
de  u  nouvelle  loucre  un  mort  aulii  nûicule  en  tllQ" 
é'riondeFi.,  ^^^Q  Qu'injurieufe  à  la  mémoire  du 
i^Comm,  T       ri     '     • 

monarque.  Le  hls  etoit  trop  peu  ja- 
loux du  refpeâ:  dû  à  Tauteur  de  Tes 
jours  5  :pour  fe  montrer  fenfible  à 
cet  affront ,  qui  d'ailleurs  s*accordoit 
avec  le  dtflein  qu'il  avoit  formé  de 
condamner  par  fa  conduite  tout  ce 
qui  s'étoit  fait  fous  Je  règne  précé- 
dent. Ils'aijicta  quelque-temps  à  faint 
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TDenis  ,  tandis    qu'on   difpofoit  les  " 
préparatifs  de  Ton  entrée  dans  la  ca-  ^^*  ^^i* 
pitale.  Cette  cérémonie.furpluspom- 
peufe    qu'aucune  de  celles  qui  Ta- 
voient  précédée.  Le  cortège  du  mo- 
narque rnontoit  ,à  douze  mille  clie- 
vaux.  Dans  cette  multitude  de  princes 
Se  de  noblefle  dont  le  fouverain  étoit 
environnée  perfonne  ne  parut  avec 
autant  d'éclat  que  le  duc  de  Bour- 
gogne. Ses  habits  couverts  de  piewes 
précleufes,  ainfi  que  le  liarnois  de 
ion  cheval,  furent  eflimés  un  mil- 
lion decus,  fomme  exorbitante  pour 
pe  fiecle.    C'étoit  lui  qui  faifoit  les 
honneurs  .de  la  ville.  Il  y  étoit  ar- 
rivé la  veille.  Il  viîît  au-devant  du 
îoi ,  qui  Tattendoit  dans  la  campagne^ 
j&:  prie  avec  lui  le  chem.in  de  la  porte 
St  Denis.  Le  duc  avoit  pour  fa  garde 
cent  archers  commandés  par  deuK 
jcheyaliers.  Les  archers  de  la  garde 
(du  roi   étoient  au  nombie  de  cent 
yingt.  Chacun  de  ces  archers  avoir   à 
xôté  de  lui  fin  vakt  de  pied.    Loui^ 
parut  monté  fur  un  cheval  blanc.  Il 
étoit  vêtu  d^une  robe  de  fiye  blanche 
lins  manches ^  &  affublé ,  difent  les 
chroniques  ,  d'un  petit  chaperon  h-' 
ii£té  i  (  c'eft  -  à  -  dire  ,  découpé  | 
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T-™"*'^'^  pointes)  ce  qui  devoir  produire  uïi 
Jiv.  14Ô1.  effet  aiïez  ridicule.  Ceprince  extraor- 
dinaire en  tout  ^  fe  piquoit  d'affec- 
ter une  grande  fi mp licite  dans  fes 
habillements ,  qu'il  ne  relevoit  pas 
par  fes  grâces  extérieures  ,  fi  nous 
en  jugeons  d'après  les  portraits  que 
nous  avons  de  lui.  Il  étoit  fuivi  de 
deux  hommes  d'armes  à  pied,  portant 
chacun  une  hache  en  fa  main.  Qua- 
tre bourgeois  de  Paris  foutenoiem 
au-deffus  de  fa  tére  un  ciel  ou  dais 
de  drap  d'or.  Il  fut  reçu  aux  portes  de 
la  ville  par  les  députés  des  compa- 
gnies fouveraines.  Le  duc  d'Orléans, 
retenu  par  fon  grand  âge  &  fes  infir- 
îïiités,  ne  fortit  point.  Quand  le  mo- 
narque fut  arrivé  à  la  porte  St  De- 
■nis,  deux  .anges  defcendirent  &  lui 
poferent  une  couronne  fur  la  tête.  H 
^t  en  entrant  plufieurs  chevaliers^ 
Un  héraut  nommé  Loyal-Cizur ,  re- 
vêtu des  armes  de  la  ville ,  vint  lui 
préfenter  cinq  dames  montées  fur 
<ies  chevaux  de  prix.  Chacune  de 
ces  dames  fîguroit  une  des  Jettre$ 
qui  entrent  dans  la  compofîtion  du? 
nom  de  Paris,  Elles  récitèrent  des 
vers  analogues  à  leurs  perfonnages# 
Des  ad;eurs  repréfentants  le  clergé  ^ 

la 
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h  noblefTe  ,   &  le  tiers  ecat  ,  paroif-  î^=^:=^'^^^ 
foient  dans  un  vailfeau  élevé  contre  M^i. 

la  porte.  Du  mât  de  ce  vaifleau 
terminé  en  fleur  de-lys  ,  forroit  un 
roi  revêtu  des  attributs  de  fa  dignité. 
Toutes  les  rues  étoient  décorées  de 
repréfentations  pantomimes  de  myf- 
teres. 

A  la  fontaine  du  Ponceau ,  53  on 
>3  royoit  trois  belles  Jilles  faifant  per- 
>ifonnages  de  fyrenes  toutes  nues ,  (  in- 
53  décence  qui  ne  donne  pas  une  idée 
33  avantageufe  des  mœurs  de  ce  fiecle) 
>3  Gr  ckantoient  de  petits  motets  ou  chaiZ' 

fons  Gr  bergerettes ,  &*  près  d'elles 
33  jouoient  phjîeurs  bas  infîruments  qui 
30  rendoient  de  grandes  mélodies  0-},  On 
avoit  repréfenté  l'adaut  de  la  forte» 
reiTe  de  Dieppe ,  l'une  des  premières 
occafions  où  Louis.n'étant  encore  que 
dauphin  j  avoit  fignalé  fon  courage. 
Le  pont-au-change  étoit  entièrement 
couvert  de  riches  tapiiferies ,  &  lors- 
que le  roi  pafTa ,  les  oifeîeurs  don- 
nèrent l'eflor  à  deux  cents  douzaines 
d'oifeaux,  fuivant  qu  ils  font  tenus  de 
ce  faire  i  dit  le  moine  de  faint  Denis  , 
parce  qu'ils  ont  fur  ledit  pont ,  lieu  Ù' 
place  h^  jours  de  fêtes  ,  pour  vendre 
'leurs  oifeaux,    Lorfque   la    maixhe 
Tome  Xyi,  S 
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aprocha  du  quartier  des  halles  ,  un 
An.  i4<)I,  boucher  s'écria ,  en  voyant  le  duc  de 
Bourgogne  :  France  Gr  noble  duc  de 
Bourgogne  j  rous  foye^  le  bien  venu 
en  cette  ville  de  Paris ,  long-temps  a  que 
i/ous  rCy  fûtes  ,    combien  que  vous  y 
aye^  été  moult  défiré.  C'étoit  un  refte 
de  nos  anciennes  fadions  ,  &  qui 
annonçoit  que  le  parti  Bourguignon 
fubfiftoit  encore  dans  Paris.  Lorfque 
le  roi  €ut  fait  fa  prière  à  la  cathé- 
drale, &  prêté  le  ferment  accoutumé 
de  garder  les  franchifes  eccléfiafti- 
ques,  ainfi  que  nous  l'avons  obfervé 
en  raportant  les  cérémonies  ufîcées 
fous  les  régnes  précédents  ,   il  vint 
tenir  cour  pléniere  au  palais ,  &  le 
lendemain  il  alla  loger  à  l'hôtel  des 
Tournelles. 

Louis  étoit  âgé  de  trente-huit  ans 
îorfqu  il  monta  fur  le  trône.  Il  devoit 
avoir  toute  l'expérience  de  la  maturité 
néceflaires  pour  gouverner.  Le  royau- 
me étoit  floriffant  &  tranquiîe,  nul 
ennemi  redoutable  au-dehors.  L'au- 
torité fuprême  plus  puiifaîjîte  &  plus 
refpeélée  qu'elle  ne  l'avoit  été  fous 
aucun  de  fes  prédécelTeurs  depuis  l'é- 
lévation de  la  troifieme  race ,  afrer-, 
mifTûit  le  fceptre  dans   fes  mains* 
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Inftruît  par  les  égarements  de  Tes  pre- 
mières années,  il  avoir  de  plus  lous  ^^'  ^'*^'*' 
es  yeux  l'exemple  récent  ce  la  fageOe 
&  des  vertus  de  Ton  père.  Jamais  roi 
n'avoit  pris  le  timon  de  l'Etat  avec 
de  pareils  avantages  &  dans  des  cir- 
confiances  plus  propices-  Il  ne  tenoit 
qu'à  lui  de  fe  rendre  heureux  en  fai- 
sant le  bonheur  d'une  nation  qui  , 
5ar  fon  amour  pour  Tes  fouverains  ^ 
nérite  de  leur  part  raffed:ion  la  plus 
endre.  AfTuré  de  l'attachement  des 
îeuples,  il  pouvoit  fans  effort  fubju- 
l^uer  l'eftime  des  puiffances  voifjnes  , . 
égner  en  grand  homme ,  &  laifl'er 
ine  mémoire  chérie  de  la  poftérité. 

Si  l'on  excepte  quelques  particu- changement 
iers,  qui  par  un  entier  dévouement  ^'°|^.^'*^"* 
i  Charles  VII  ,  s'étoient  attiré  la 
laine  déclarée  de  Ton  fils,  la  plupart 
les  grands  officiers ,  les  miniftres , 
es  membres  du  confeil,  les  chefs  de 
amagiftrature,  ceux  en  un  mot  qui 
)ar  leurs  emplois  fe  trouvoient  à  la 
ête  de  l'adminidration  ,  croyoient 
'avoir  rien  à  redouter  du  change- 
aent  de  fouverain.  C'étoit  toujours 
e  même  enchaînement  d'affaires,  & 
es  mêmes  intérêts.  Le  roi  toutefois 
e  s'ctoit  pas  encore  expliqué.  Ce  ne 
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fut  qu'après ;iaxéfémonie  de  l'entré^ 
Ah.  i46>^»  qy'il  fit  connoître  Tes  intentions,  U 
dépofa  le  chancelier  des  Urfins  pour 
conférer  cette  dignité  à  Paris  de 
Morvilliers.  Jean  de  Rohan ,  baroa 
d«  Montauban  ,  obtint  la  charge 
'  d'amiral  au  lieu  de  Jean  de  Bueil, 
comte  de  Sancerre.  Cem.éme  feigneur 
de  Montauban  remplaça  Guillaume 
<ia  Harcourc  dans  ceiie  de  cham- 
bellan. Le  maréchal  de  Loheac  fut 
deftitué  j  &  Ton  office  donné  au  comte 
de  Comminges,  bâtard  d'Armagnac^ 
Le  prévôt  de  Paris ,  piufieurs  magif- 
trats  du  pajlement ,  de  la  chambre 
des  comptes,,  de  -la  cour  des  aides  j 
des  requêtes,  les  généraux  des  mon* 
noies  ,  perdirent  également  leurs 
emplois.  On  eût  dit  que  Louis  avoit 
réfoiu  de  ne  laiffer  en  place  aucune 
des  créatures  du  feu  .roi,  &  que  danj 
Japréhenfion  qu'il  n'en  échapât  i 
Tes  recherches ,  il  s'efforçoit  de  les  en.- 
veloper  dans  une  profcription  gé- 
nérale. 

Pour  fe  fqrmer  une  jufte  idée  di 

^  commencement  de  ce  règne  ,  il  n(" 

faut  que  prendre  le  contre- pied  di 

règne  précédent.  Coufînot  t  bailii  d* 

"Rouen ,  recommânduble  par  fes  iep 
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Vices  &  Ton  mérite  perfonneî  ,  fut  ~ 


arrêté.  Chabannes ,  pour  éviter  une  An.  14^1- 
difgrace  peut-être  encore  plus  funei^ 
te,  fe  tenoit  caché,  tandis  que  le  pe- 
tit nombre  d'amis  qui  lui  refloient 
dans  Ton  malheur  ,  attendoient  l'inf- 
tant  propice  de  follicirer  en  fa  faveur. 
Ce  boulcverfement  prefqu'univer- 
fel  dans  les  fortunes  &  les  dignités , 
rempliflbit  les  efprits  d'efpoir  &  d'a^- 
larmes. 

L'arbitre  de  ces  divers  mouvements 
n'étoitpas  le  moins  agité.  G'eft  quel- 
quefois^ un  bonheur  pour  un  homme 
en  place  qui  a  fervi  utilement  fa  patrie 
&  fon  fouverain  ,  d''étre  rendu  à  lui- 
même.  Le  moins  heureux  &  le  moins 
libre  de  tous  les  hommes  eft  un  roi 
qui,  mettant  le  caprice  &  l'humeur  à 
la  place  de  la  raifon  &  de  l'équité, 
fe  laifle  enchaîner  par  la  paflion  qui 
le  domine.  Qui  oferoit  entreprendre 
de  brifer  fes  liens  ?  Il  peut  tout.  Abolûîcn  du 

Dans  le  même  temps  que  le  mo-  ^''^  1'"^'!"' 
narque  attaquoit  fans  diltinétion  tous  comte  d'Ac- 
ceux  qui  avoient  eu  part  aux  affaires '"^^"*'^* 
fous  l'adminifltation  précédente ,  il 
fe  faifoit  un  plaifir   de  rétablir  les 
difgraciés.  A  fon  avènement  à  la  cou- 
lonne,  il  ordonna  qu'on  élargît  le 
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duc  d'AIençon^  &peu  de  temps  après 
An.  i4éi. il  fit  expédier  des  lettres  qui  le  réta- 
blifToient  dans  tous  fes  biens ,  hon- 
neurs &  dignités.  Jean  d*Armagnac , 
condamné  par  arrêt  du  parlement , 
obtint  également  des  lettres  d'aboli- 
tion ,  &  la  reftitution  de  fes  domai- 
nes confifqués.  Tels  furent  les  pre- 
miers effais  que  le  nouveau  monar- 
que fit  de  la  puiffance  fupréme  ^  & 
dont  il  ne  tarda  pas  à  fe  repentir.  Le 
duc  de  Bourgogne  ,  témoin  de  cette 
conduite  ,  avoit  difcontinué  de  lui 
donner  des  confeils  dont  il  n'étoit 
pas  en  état  de  profiter.  Il  qÙ:  allez  (în- 
gulier  de  voir  Louis  au  commence- 
ment de  fon  règne  changer  tout  à  fa 
fantaifie  ,  ne  ménager  la  haine  de 
perfonne,  &dans  le  même-temps  ne 
rien  négliger  pour  rétablir  Tunion 
ôc  la  tranquilité  chez  fes  voifîns.  Il 
employa  de  fi  preflfantes  follicita- 
tions  auprès  du  duc  de  Bourgogne, 
qu'il  fit  la  paix  du  comte  de  Saint- 
Paul  ,  &  réconcilia  ce  dernier  avec 
les  feigneurs  de  Croï  ,  fans  paroître 
s^inquiéter  fi  cette  réunion  n'excitoit 
pas  le  relTentiment  fecret  du  comte 
de  Charolois.  Il  n'y  avoit  pas  un 
mois  qu'il  gouvernoic  ,  &  fes  dé- 
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tnarcHes  avoient  déjà  jeté  les  racines  * 

d'un  niécontentement  prefque  gêné- -^^^  ^^^^* 
rai. 

Enfin  il  partit  de  Paris  pour  aller 
vifiter  la  reine  fa  mère  à  Amboifcé 
Avant  Ton  départ  il  voulut  aller 
prendre  congé  du  duc  de  Bourgogne  > 
qui  logeoit  à  l'hôtel  d'Artftis.  Le 
duc  informé  de  fon  arrivée,  courut 
au-devant  de  lui  jufqu'au  milieu  de 
la  rue.  Il  fe  mit  à  genoux  devant  le 
monarque ,  qui  defcendit  auffi  tôt  de 
cheval  pour  le  relever ,  &  tous  deux 
fe  rendirent  à  l'hôtel.  Là  furent  re- 
nouvelées de  part  &  d'autre  les  pro- 
teftations  de  fervice,  de  fidélité,  de 
reconnoiflance.  Louis  répéta ,  en 
préfence  des  princes  &  des  fei- 
gneurs,  qu'il  étoit  redevable  au  duc 
de  la  couronne  &  de  la  vie.  Le  roi 
prit  la  route  de  la  Loire  ;  le  duc  de 
Bourgogne  celle  de  la  Flandre  ,  & 
le  comte  de  Charolois  celle  de  la 
Bourgogne,  tous  trois  également  fa- 
tisfaits  les  uns  des  autres ,  du  -  moins 
en  aparence. 

Parmi  les  fujets  de  plaintes  avan-     séaiiion* 
ces  contre  la  régie  de  l'ancien  mi  «îans  qi'ei- 

^•/l  >  •  ■»  j»*       ques  villes. 

niltere,  on  n  avoit  pas  manque  dm-  n^rnJhii. 
fifter  fortement  fur  la  di^ipation  des 

Siv 


tjBtinjM'jja/rn.aa 


41 5  HrsTOîRE  DE  Fkance, 

finances  &  l'excès  des  impofitions, 
Ajq.  14^1.  ç2iv  ces  reproches  fëduifent  prefque 
toujours  le  peuple,  aflez  dupe  pour 
croire  que  les  mécontents  du  gouver* 
nement  s'occupent  du  foin  de  le  foi^ 
lager.  On  ne  s'attendoit  pas  que  le 
nouveau  fouverain  dût  augmenter  les 
fubfîdes  au  lieu  de  les  modérer.  A 
peine  fuc-il  informé  de  la  mort  de 
fon  pare ,  qu'il  ordonna  une  taxe  gé- 
nérale dans  toutes  les  provinces  du 
royaume.  Cette  tax^  jugée  néceifaire, 
attendu  l'état  oi^i  il  fe  trouvoit  depuis 
fa  retraite  ^  fut  acquittée  fans  mur- 
murer. Lorfqu'il  vint  à  Reims ,  il  fit 
aux  habitants  les  plus  magnifiques 
promeffes ,  entr'autres ,  il  s'engagea 
folennelîement  de  ne  point  établir 
de  nouvelles  impofitions  ;  ferment 
dont  il  perdit  la  mémoire  en  fortant 
delà  ville.  Les  Rémois  furpris  de 
voir  ,  contre  leur  attente  ,  le  renou- 
vellement public  du  bail  des  gabelles 
ù'  exaElions  accrues  &  furchargées  , 
prirent  les  armes,  enfoncèrent  les  bu- 
reaux, déchirèrent  les  regiflres  >  maf-* 
facrerent  les  adjudicataires ,  &  brû- 
lèrent leurs  contrats.  Cette  fâcheufe 
nouvelle  fut  portée  au  roi,  qui  char- 
gea le  feigneur  de  Mouhy ,  d'autres 
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dlfent  le  maréchal  de  Rohault ,  de  •'^^ » 

réprimercette  fédition.  On  fie  enueu  ^^'  H^i» 
dans  la  ville  des  gens  de  guerre  dé- 
guifés  en  laboureurs  Ôc  en  marchands. 
On  fe  faifit  de  quatre-vingt  des  plus 
coupables ,  dont  fix  furent  punis  de 
mort,  ainfi  que  le  chefde  la  révolte. 
Les  autres  obtinrent  leur  grâce  à  la 
recommandation  du  duc  de  Bour- 
gogne. Il  y  eut  encore  à  ce  fujet  quel- 
ques émeutes  dans  d'autres  villes  , 
telles  qu'Angers  ,  Alençon  ,  &  Au- 
rillac  dans  l'Auvergne  ;  mais  répri- 
mées dès  leur  naifl'ance  ,  tout  rentra 
dans  le  devoir.  Mort  de  Po- 

Ce  feroit  une  négligence  impar-  lir.lnff '"' 
donnable  de  ne  pas  raporter  la  perte  Connmado^ 
que  la  France  fit  d'un  des  plus  fa-  ^^^^'-^A^^«» 
meux  guerriers  qui  ayent  illuftré  no- 
tre nation.   Pothon  de  Xaintrailles  , 
fucceiîîvement  grand  écuyer,  maré- 
chal de  France  &  fénéchal  du  Bor- 
delois,  comblé  de  gloire  &  de  jours , 
mourut  à  Bordeaux  vers  le  milieu  du 
mois  de  feptembre.    Emule  d'hon- 
neur ,  ami ,  compagnon  de  Lahire  ^ 
ces  deux  héros  prodiguèrent  leurfang 
pour  le  falut  de  la  patrie.   La  mé- 
moire   de  leurs   noms   refpedés  & 
chéris  dans  tous  les  fiecles ,  doit  durer 
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autant  que  ce^€mpire.  Nos  derniers 
An,  1461.  defcendants  ne  pouront  les  entendre 
prononcer  fans  fe  fentir  pénétrés  de 
cette  tendre  vénération  qu'infpire 
dans  un  défenfeur  de  l'Etat  le  vrai 
courage  éclairé  par  la  générofité. 
Le  roi  va  à  Le  roi  ne  s'arrêta  que  pendant  quel- 
Tours.  Grâ-  ques  jours  près  de  la  reine  fa  mère  y 
au  comtVïe  ^  ^^  rendit  enfuite  d'Amboife  à 
Charolois.  Touis ,  où  le  comtc  de  Charolois 
vint  le  trouver  à  fon  retour  de  Bour« 
gogne  &  d'un  pèlerinage  que,  fui- 
vant  la  dévotion  du  fiecle,  il  avoit 
fait  à  faint  Claude.  Ce  prince  fut  re- 
çu à  la  cour  de  France  avec  des  diC- 
tinétions  extraordinaires.  Le  monar- 
que ,  non  conrent  de  le  défrayer  ainfi 
que  toute  fa  fuite ,  Ôc  de  lui  procurer 
tous  les  divertifTements  imaginables  , 
ne  lui  refufa  aucune  des  grâces  qu'il 
parut  défirer.  Ce  fut  pendant  ce  voya- 
ge qu'il  lui  accorda  une  abolition  gé- 
nérale de  tous  les  attentats  commis 
par  les  fujets  du  duc  de  Bourgogne 
contre  les  arrêts  du  parlement.  Les  let- 
tres même  qui  furent  expédiées  en 
eonféquence ,  ne  prefcri voient  aucun  e 
réparation.  On  peut  fe  rapeler  les 
plaintes  portées  à  diverfes  reprifes 
par  le  procureur  général  fous  le  règne 
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précédent,  contre  les  fréquentes  dcfo- 
béiflances  des  officiers  du  duc.    Le  ^^*  ^'^^'' 
comte   de  Charolois  féjourna   près 
d'un  mois  à  Tours.  Il  fut,  en  partant , 
établi  lieutenant  -  général  de  la  pro- 
vince de  Normandie  ,    &   gratifié 
d'une  peniion  annuelle  de  trente- fix 
mille  livres.  Avant  que  de  retourner 
à  Bruxelles,  il  alla  prendre  polfeiîion 
de  Ton  nouveau  gouvernement ,  oii 
les  habitants  lui  prodiguèrent  ,  par 
ordre  exprès  du  roi ,  tous  les  hon- 
neurs qu'on  auroit  pu  décerner  au 
fouverain.  On  ne  conçoit  pas  trop 
quelle  étoit  la  politique  de  Louis, 
de  confier  à  l'unique  héritier  de  la 
puiflante  maifon  de  Bourgogne,  l'im- 
portant gouvernement  du  duché  de 
Normandie.  C'étoit  (e  donner  volon- 
tairement des  entraves  qu  il  ne  pou- 
voit  pas  être  (ùr  de  briler  facileinent. 
Si  l'on  fupofe  qu'il  avoir  defîein  de 
gagner  l'attachement  de  ce  prince  à 
force  de  bienfaits  ,  il  le  connoifl'oic 
mal  j  &  cette  confiance  aveugle  fait 
tort  à  fon  jugement.  Peut  -  être  fe 
croyoit-il  allez  de  fupériorité  pour 
ne  douter  de  rien.  Il  avoit  certaine- 
ment plus  d'efprit  que  le  comte  de 
Charolois  ;    mais    quelqu'avantage 
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qu'il  eût  à  cet  égard  ,  la  fuite  des 
An.  ï^6i,  événements  nous  prouvera  que  ,  s'il 
prit  dans  prefque  toutes  les  occa- 
fions  Tafcendant  fur  Charhs-U-Témé-^ 
raire ,  il  n'en  fut  pas  moins  redevable 
à  des  circonftances  étrangères  &  fou* 
vent  fortuites ,  qu'à  l'étendue  de  fes 
lumières.  Dans  le  même-temps  qu'il 
combloit  le  comte  de  Charolois  de 
témoignages  de  confiance  &  d'ami- 
tié ,  il  confirmoit  fecrétement ,  au 
mépris  des  ferments  les  plus  folen- 
nels, l'alliance  que  Charles  Vilavoit 
contradée  avec  les  Liégeois ,  enne- 
mis déclarés  de  cette  même  maifon 
de  Bourgogne  à  laquelle  il  paroifloit 
tout  facrifier.  Il  fut  plus  d'une  fois 
la  dupe  de  cette  politique  peu  hono- 
rable. 

Ce  fut  encore  à  la  prière  du  comte 
que  Sommerfet  obtint  fa  liberté.  Ce 
feigneur  ^  après  la  dernière  bataille 
de  Saint- Albans  »  où  la  fortune  de 
Henri  fuccomba  fous  les  armes  vic- 
torieufes  d'Edouard ,  s'étoit  réfugié 
en  France  V  où  il  comptoit  trouver  un 
afile  affuré,  Charles  VII ,  qui  favo- 
rifoit  le  parti  de  la  maifonde  Len- 
caflre  étant  mort  fur  ces  entrefaites, 
le  comte  de  Sommerfet  avoit  été  aie- 
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rêté  à  Tours  par  ordre  du  nouveau 
monarque.  Le  comte  de  Charoloisj  ^^'  *4^'* 
ennemi  de  la  maifon  d'Yorck,  peut- 
être  par  la  feule  raifon  que  le  duc 
fon  père  s'étoit  déclaré  pour  elle, 
engagea  le  roi  à  permettre  que  Som- 
nierfet  fe  retirât  à  Bruges  ,  jufqu  à  ce 
qu'il  fe  préfentât  une  occafion  favo- 
rable de  repafler  en  Angleterre. 

Louis  revêtu  de  la  puifTance  fu-  AboJîtîon  de 

/r  |.f  r*  J  ^^  Pragmaa- 

preme  ,  libre  par  conlequent  de  ma-  que. 
nifefter  fon  humeur  fans  contradic-  „^"  p^^^' 

,      .  .  .  I  Pafquier. 

tion ,  retranchoit ,  ajoutoit  ,  chan-  Tréf.  des  Ch, 
geoitàfon  g-ré,  faifoit  des  eflais  en  fonf.desor- 

*^  r  /\  r     donnanceS' 

tout  genre  ,  lans  paroitre  porter  les  loîx  EccUf. 
vues  dans  l'avenir.  Avec  de  pareilles  ^^:^^f'^^^f 
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iipoiuions  ,  il  ne  taloit  ,  pour  le  vuniverjîté. 

tromper ,  que  le  defir  d'y  réuflir ,   &  ^  ^'-^x/^  '^^ 
Tadreffe  de  profiter  du  moment.  Pie    Preuves  de 
II ,  attentif  à  ce  qui  fe  palToit  en  ^^'^."},  , 
t  rance ,  &  que  1  inutilité  des  tentati- 
ves qu'il  avoit  employées  auprès  de 
Charles  VII  pour  l'abolition  de  la 
Pragmatique  n'avoit  pas  rebuté ,  ne 
doutoit  pas  qu'il  ne  fût  facile  d'ob- 
tenir du  nouveau  roi  la  deftrufHon 
de  ce  rempart  des  libertés  de  notre 
Eglife.  Il  feXouvenoit  que  ce  prince, 
n'étant  encore  que  dauphin  ,  l'avoit 
fait  affurer  qu  aufîî-tôt  qu'il  fe  verroic 
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poflefTeur  du  trône ,  il  donneroit  a 
Ak.  14^1.  çgç  égard  toute  la  fatisfadion  que  h 
cour  de  Rome  pouroit  défirer.  Le 
temps  étoit  venu  d'effeduer  cette  pro- 
mefle.  Le  pontife  chargea  l'évêquc 
d'Arras ,  qu'il  venoit  de  nommer  lé- 
gat à  latere  en  France  ,  de  rapelei 
au  monarque  le  fouvenir  de  fa  pa- 
role. Perfonne  n'étoit  plus  capable 
de  s'acquitter  de  cette  commiiîîor 
que  ce  prélat.  Il  fe  nommoit  Jeai 
Joffredy  ,  né  dans  un  bourg  de  1« 
Franche-Comté ,  fujet  &  créature  d( 
la  liiaifon  de  Bourgogne  qui  ,  d< 
Tétat  de  (impie Religieux  de  rAbbay< 
>  de  Luxeuil ,  ordre  de  Cluni  ,  Ta- 
voit  élevé  à  l'épifcopat,  intriguant 
.  ambitieux ,  fubordonnant  à  fon  inté 
rét  toute  autre  confidération,  &  fur- 
tout  infatiable  de  bénéfices  &  d< 
dignités.  La  pourpre  Romaine  oiFer 
te  pour  récompenfe  de  fes  fervices, 
étoit  un  motif  trop  puilTant  pour  m 
pas  garantir  l'ardeur  &  la  fincéritc 
de  fon  zèle.  Il  ne  faloit  pas  d'ail- 
leurs s'épuifer  en  moyens  pour  k 
fuccès  de  cette  négociation.  Le  roi. 
par  l'abolition  de  la  Pragmatique  ; 
détruifoit  Touvrage  de  fon  pere< 
L'évêque  d'Arras ,  en  lui  repréfenr; 
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tant  les  premiers  engagements  que  ,  ■ 
n'étant  encore  que  dauphin  ,  il  avoit  An.  1461, 
contradés  avec  la  cour  de  Rome ,  lui 
fit  entendre  que  cette  démarche  af- 
fermiroit  fon  autorité;  qu'il  difpofe- 
roit  toujours  des  bénéfices  par  fa  re- 
commandation auprès  du  pape ,  que 
la  reconnoiffance  engageroit  à  ne  lui 
rien  refufer  :  que  les  princes  &  les  fei- 
gneurs  n'ayant  plus  d'influence  dans 
les  élevions ,  perdroient  le  moyen 
de  fe  faire  des  partifans  dans  le  cler- 
gé ;  qu'il  y  auroit  toujours  un  légat 
en  France  à  qui  S.  M.  pouroit  s'a- 
drefler  pour  toutes  les  grâces  qu^elIe 
défireroit  obtenir  du  faint  fiége.  A 
ces  promefles  JofFredy  ajouta  que  le 
faint  père  étoit  dans  la  réfolution 
de  donner  au  duc  de  Calabre  rinvef* 
tituredu  royaume  de  Naples.  Pie  ne 
s'étoit  pas  expliqué  polîtivement  fur 
cet  article  ,  mais  fon  agent  auroit 
encore  promis  davantage ,  s'il  avoit 
été  néceflaire  pour  réu/fir.  Il  n'y  avoit 
que  la  gloire  de  placer  fur  le  trône 
un  prince  de  la  maifon  de  France  , 
projet  dans  lequel  le  feu  roi  avoit 
échoué,  qui  pût  toucher  Louis,  afTez 
peu  fenfible  d'ailleurs  aux  intérêrs  du 
duc  de  Calabre.  Tandis  qu'on  faifoit 
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jouer  ces  divers  relTorts  pourdéter- 
An.  14^1 -miner  le  monarque,  il  reçut  un  bref 
par  lequel  le  pape  lui  mandoit  qu*i] 
aprenoit  avec  la  plus  grande  fatif- 
fadion  le  deflein  qu  il  avoit  formé 
de  détruire  la  Pragmatlque-fandion 
dans  fes  Etats.  Illui  donnoit  en  même- 
temps  des  éloges  qui ,  pour  tout  autre 
prince ,  euflent  été   des  reproches, 
«Vous  vous  montrez  un  grand  roi^ 
33  difoit  -  il ,  qui  ne  fe  laifle   point 
M  gouverner,  mais  qui  gouverne  pai 
33  lui  -  même  :  vous  ne  voulez  point 
3>  mettre  en  délibération  fi  Ton  doit 
i3  faire  ce  que  vous  fçavez  devoii 
3>  être  fait.  Ceft-là  véritablement  être 
'  35  roi  &  bon  roi  53.  L*adroit  pontife, 
qui  craignoit  le  mauvais  effet  des 
repréfentations ,  fçavoit  auflî  que  la 
paillon  dominante  du  roi  étoit  de  ne 
prendre  confeil  que  de  lui-même. 
Cette  confiance  exce/îîve  en  fes  pro- 
pres lumières  fut  la  fource  de  pref- 
que  toutes  les  fautes  qu'il  commit 
pendant  le  cours  de  fon  règne. 

Si  la  préfomption  ne  l'eût  pas  aveu- 
glé, le  roi  auroit  facilement  recon- 
nu le  piège  qu'on  lui  tendoit  ;  mais 
fe  croyant  le  plus  grand  politique  de 
fon  fîecle ,  perfuadé  qu'il  n'étoit  pas 
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pofTible  de  le  tromper  ,  obfédé  par 
un  prélat  ambitieux  6c  intéreffé  ,  eni-  An,  1^61 
vré  des  louanges  que  le  pape  lui 
prodiguoit,  abufé  par  des  promefles 
vagues  ,  entraîné  par  fon  humeur  & 
ipar  le  plaifir  d'abroger  une  conftitu- 
tion  à  laquelle  il  n'avoit  pas  préfidé , 
il  fit  tout  ce  qu  on  voulut  ^  en  s'ima- 
ginant  n'agir  que  de  fon  propre  mou- 
vement. Quand  le  fouverain  pontife 
auroit  didc  lui-même  les  lettres  de 
révocation ,  il  n'auroit  pu  employer 
ides  ex  prenions  plus  favorables  à  Tau- 
torité  illimitée  du  faint  fiége,  &  plus 
contraires  en  même  temps  àla  majefté 
de  nos  rois  j  aux  prérogatives  ,  à  la 
dignité  des  Eglifes  de  France ,  à  la 
fageffe  de  nos  loix,  à  l'honneur  de 
notre  magiftrature.  Il  eft  à  préfumer 
que  les  fecrétaires  qui  rédigèrent  cet 
ade  avoient  été  gagnés.  Le  roi,  après 
avoir  affuré  le  faint  père  de  fon  obé- 
dience filiale  ,  lui  déclare  qu'il  n'a 
rien  plus  à  cœur  que  de  s'acquitter  de 
la  promeffe  qu'il  lui  avoit  faite  avant 
fon  avènement  à  la  couronne ,  d'a- 
bolir cette  conjîitution  apelée  Prag- 
matique ,  quoiqu'arrêtée  avec  mûre 
délibération  dans  une  affemblée  géné- 
rale des  prélats  du  royaume  j  attendu 
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que  cette  conftitution  établie  dans  ur 
AN.  146 1.  teQ.ps  ^e  révolte  ,  étoit  injuiieufe  ai 
falnt  fiége.  Notre  confeiller ,  (  l'évê 
que  d'Arras  )  dit  le  roi ,  nous  a  fax 
connoître  de  votre  part  que  cette  Prag- 
matique en  ponant  atteinte  à  votr* 
autorité^  élevoit  en  quelque  forte  ur 
temple  à  la  licence  des  prélats  de  notn 
royaume  :  c^efl ,  ainfi  que  dit  Técritun 
en  parlant  de  Sennacherib  arn^é  con- 
tre le  Très-Haut,,  comme  Ji  la  verg( 
s* élevoit  contre  celui  qui  la  levé ,  ou  h 
hâton  qui  fe  glorijieroit ,  quoiqu'il  m 
foit  par  lui-même  qi^un  bois  ineffi- 
cace &"  fans  vertu.  Quoique  la  plupar 
des  hommes  injîruits  s'efforcent  de  nou 
détourner  de  natre  deffein  ^  nous  avons 
fuirant  que  vous  nous  Vavei  mandé 
abrogé  jufquà  la  racine ,  Gr  rejeté  di 
toutes  les  terres  de  notre  obéiffance . 
cette  Pragmatique*  *  Servez-vous  don\ 

a  Les  termes  de  ces  lettres  font  Ci  peu  conforme 
à  la  grandeur  de  nos  monarques,  que  nous  croyon 
devoir  placer  ici  les  expreffions  mêmes  du  texte 
dans  la  crainte  qu'on  ne  nous  accufe  de  les  avoi 
dénaru  CCS  par  une  tradiidion  exagérée.  Dum  ptn 
Tragmaiîcam  ipfam  fumma  in  ecclcjia.  tuce  fedis  au* 
-  toritas  mînuitur ,  pritlam  in  regno  nofiro  quoddan 
lîcenn.-e  îempîum  per  illam  prœfiruhur . .  .  Vtere  igi 
tur  deînceps  in  regno  nojiro  potefiate  tua  ut  voles.. 
Quoi  Jî  forte  obnvenrur  elîqui  aut  reclcimahum  ,^  no. 
in  verho  reglo  pollicemur  tua  beatitudinî  exequi  tut.\ 
mandata  omni  appellationis  aut  oppojiùoms  cbfiAi 
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déformais  dans  notre  royaume  de  votre = 

pidjfance ,  ainji  que  vous  le  voudrez ;ù'  ^*  ^^^^^ 
fi  quelqu^un  rédamoit  contre  vous , 
nous  promettons  en  parole  de  roi  d* exé- 
cuter vos  mandements  nonohjlant  toute 
apellation  ^  ù"  nous  réprimerons  ,  con^ 
form/ment  à  vos  ordres  ,  ceu::  qui  ofe^ 
vont  vous  déjohéin  C'eft  ainfi  que  le 
roi  s'efForçoit ,  par  les  pJus  fortes  dé- 
mo nflrations  d'une  pbéiiïànce  fans 
réferve,  de  répondre  aux  carefTes  am- 
biguës du  faint  père ,  qui  dans  ua 
bref  adrefle  à  Tévêque  d'Arras,  char- 
geoit  ce  prélat  d'alTurer  fon  très-cher 
fils ,  le  roi  de  France ,  qu^il  comment 
çoit  à  vouloir  V aimer  merveilleufement. 

L'évêque  d'Arras  ^  porteur  de  cette    sfiàl  mp- 
lettre  ^  &  de  Toriginal  de  la  Pragma-  ^^f/^^"-  -^p'j^» 
tique,  partit  pour  Rome.  On  n'avoit  '^  °^^^' 
rien  négligé  pour  relever  la  pompe 
de  l'ambaflade  qui  accompagnoit  Jof- 
fredi.  Le  feigneur  de  Chaumont  étoit 
le  chef  de  la  légation  compofée  des 
évéques  de  Coutances ,  d^Angers  , 
de  Xaintes  &  du  bailli  de  Lyon.  Les 
députés  furent  reçus  avec  des  hon- 
neurs extraordinaires.   Prefque  tous 

culo  prorjùs  exclu fo  ,  eofque  qui  tîhî  conTvm:Jcis 
fuerint  pro  tuo  jujju  comprîmemvs  C?»  refrcenahîmut. 
Preuves  de  Conaminet ,  p.  557.  MS.  de  la  bib.  R« 
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^  les   cardinaux   fortirent  au-  dévani 


An,  14^1,  d'eux.  L'évêque  d'Arras  qui,  fur  1; 
Toute ,  avoit  apris  fan  élévation  à  h 
pourpre  Romaine  ,  reçût  lé  chapeai 
des  mains  du  pape  le  jour  même  qui 
fut  admis  à  la  première  audience 
Dans  fa  harangue  il  s'attacha  princi- 
palement à  faire  valoir  le  facrifice  qu< 
le  roi  fort  maître  faifoit  ,  ajoutan 
qu'il  efpéroit  qu'en  reconnoiffano 
fa  fainteté  accarderoit  au  duc  de  Câ- 
labre  Finveftiture  du  royaume  ào 
Naples.  Le  pontife  s'épuifa  en  cotïi' 
plimeiïts  5  en  éloges,  ^  ne  parla  poin 
des  droits  de  la  maifon  d'Anjou.  Le 
jours  fuivants  les  ambaffadeurs  revin- 
rent à  la  charge ,  &  prefferent  d< 
nouveau  le  pape  de  s'expliquer ,  fan: 
pouvoir  obtenir  une  réponfe  pofitive 
Il  fe  contenta  de  leur  dire  ,  qu'à  for 
avènement  au  pontificat ,  Ferdinand 
fe  trouvant  en  pofleflion  de  la  cou- 
ronne ,  il  n'avoit  pu  fe  difpenfer  di 
lui  en  donner  l'inveftiture  ;  qu'il  étoii 
au  fur  pi  us  difpofé  à  rendre  juftici 
aux  deux  compétiteurs  ,  s'ils  vou^ 
loient  le  faire  arbitre  de  leurs  préten- 
tions. 
^  ïnfoiente  Dès  que  la  nouvelIe  de  l'abolitior 
idacedeRo-  ^6  la  Pragmatique  fut  publiée  danii 
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^orae,  le  .peuple  s'abandonna  aux 
ranfports  de  la  joie  la  plus  iaimodé-  ^'  H^^r. 
:ée.  La  ville  fut  illuminée ,  les  tra-  "^^^fj^^^t 
/aux  ceflerent.  Les  Romains  ^  dans  l'tion  de  u 
'excès  de  leur  ivrefle,  traînèrent  dans  ^^e^"^"*' 
es  rues  l'acfte  original  de  la  conftitu-   Ibii» 
ion  qu'on  venoit  d'abroger  :  il  n'y 
3ut  fi  vil  artifan  qui  ne  prétendît  par- 
tager les  honneurs  de  cet  infulent 
triomphe.  Le  pape  témoin   de  cet 
Qutrage  fait  à  l'honneur  de  notre  na^ 
tion  par.  une  populace  méprifable., 
s'il  ne  l'ordonna  pas,  le  toléra  du- 
moins.  Cependant  il  envoya  une  épée 
bénite  au  roi  :  ce  fut  tout  le  fruit  que 
ce  prince  recœuillit  d'une  démarche 
fi  contraire  à  fes  intérécs, 

Louis  reconnut  fa  faute,  maisdans  xerGitroiw 
le  temps  qu'il  ne  pouvoit  pluslarépa-  p^envoi^une 
rer  qu  en  le  rétractant.  Honteux  d  a-  bafladeàB*»- 
voir  été  joué,  lui  qui  fe  croyoit  le  ^"^« 
plus  fin  des  hommes,  le  poids  de  fon 
leiTentiment  tomba  furl'évéque  d'Ar- 
ras,  qui  fut  difgracié.  Ce  prélat  arti- 
ficieux trouva  le  moyen  de  faire  fa 
paix,    en   perfuadant  au  monarque 
qa'iî  avoit  été  trompé  le  premier.  Il 
f  jt  renvoyé  à  Rome  accompagné  de 
BnirnaCel,  fénéchal  de  Touloufe.  Le 
pape  (donna  audieiKe  en  plein  conaC- 
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toire  aux  ambafTadeurs  de  France^ 

An*  1^61*  a  Le  roi  mon  maître ,  dit  Bournazel, 

RapoH  par  3>  a   prié   votre  fainteté  de  rapeler 

f^nf nm.de  ^^  ^^^  troupes  eccléfiaftiqùes  envoyées 

Louis  xï,      M  au  fecours  de  Ferdinand,  vous  fça- 

53  vez  que  ce  n'eft  qu'à  cette  condi- 

*3  rion  qu'il  a  aboli  la  Pragmatique, 

33  II  a  voulu  que  dans  fon  royaume 

53  on  vous  rendît  une  pleine  &  en- 

3>  tiere  obéiilànce.   Il  vous  demande 

3>  encore  de  vouloir  bien  être  ami  de 

35  la  France  ;  finon  j'ai  ordre  de  com* 

93  mander  à  tous  les  cardinaux  Fran- 

33  çois  de  fe  retirer  33.  Tout  le  facré 

collège  étoit  d'avis  que  le  faint  père 

donnât  au  roi  de  France  la  fatisfac- 

tion  que  fon  miniftre  exigeoit  ;  mais 

Pie  II  informé  par  l'évêque  d'Arras 

qu'il  y  avoit  un  ordre  fecret  de  ne 

point  efred:uerces  menaces,  répondit: 

Jfcii.    «  Nous  avons  de  très-grandes  obliga- 

33  tions  au  roi  de  France  ;  mais  elles 

33  ne  lui  donnent  pas  le  droit  d'atten- 

»  dre  de  nous  des   démarches  con- 

33  traires  à  la  juflice  &  à  notre  hon- 

33  neur.  Nous  avons  envoyéà  Ferdi- 

33  nand  du  fecours  en  vertu  Hes  trai- 

33  tés  contradés  avec  lui.  Que  le  roi 

33  de  France  oblige  le  duc  d'Anjou 

53 de  mettre  bas  les   armes,   &  dç 
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pourfuivre  Tes  prétentions  par  les  — -  : 

voies  juridiques.  Si  Ferdinand  re-  ^^*  H<^i» 

fufe  de  s'y  foumettre  ^  alors  nous 

nous  déclarerons  contre  lui  ;  nous 

ne  pouvons  promettre  rien  de  plus. 

Au  refte ,  fi  les  François  qui  fonc 

dans  cette  cour  veulent  fe  retirer , 

les  portes  leur  font  ouvertes  33.  Par 

ette  réponfe    alriere  ,    l'impérieux 

ontife  ferabloit  vouloir  fe  venger  de 

a  contrainte  à  laquelle  il  s'étoit  vu 

?duit  en  affedant  pour  le  roi  des 

fmoignages   d'attachement    &    de 

ienv^iilance  qu'il  ne  fentoit  pas.  Il 

royoit  n'avoir  plus  beioin  de  lui  » 

ceÏÏoit  de  le  ménaeer.  On  lailTe 
u  leCleur  le  foin  de  caraélcrifer  une 
)areilleconduite.  A  force  d'employer 
es  manœuvres  de  cette  politique  in- 
îdieufe  ,  doit- on  s'étonner  qu'on  foit 
îarvenu  à  braver  des  pièges  trop  fou- 
lent tendus  par  l'ingratitude  &  la 
nauvaife  foi  ?  * 

L'évêqued'Arras,  après  avoir  trahi  Mécontente- 
éeiife,  fon  prince  &  fa  patrie,  ne  T''^ '^  j,''^* 

^       .  .    ^    -,       .  1  '  veque    d  Ar- 

nettoit  point  ae  bornes  aux    eipe-  ras,  inftiga- 
ances  que  fon  infidélité  lui  avoit  ^""'^'^^^^  j^' 

•       T         r  '  J     r»    r         ^f^"t  on    de 

ait  concevoir.  JLes  iie,^es  de  Beian-  h  Pragaiati- 
on  &  d'Albi  vinrent  à  vaquer  dans  '^^j^'w 
î  même- temps.  Attendant  tout  de  la 
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A         77  reconnoiflTance  du  pape ,  il  le  pria  de 
reunir  lur  la  t€te  ces  deux  preiatLies , 
dont  le  faint  père  fe  contenta  de  lui 
laifTer  le  choix.  JofFredi ,  outré  de  ce 
ïefus ,  fut  toutefois  obligé  de  diflî- 
muler  fon  mécontentement.  Il  fe  dé- 
t-ermina  pour  révêché  d'Albi ,  dont 
le  revenu  étoit  plus  confidérable  que 
celui  de  l'archevêché  de  Befançop. 
Ayant  apris    que  TAbbé  de  Clun 
étoit  à  Textrémité  ,   il  fe  hâta  d*er 
prévenir  le  roi,  comptant  que  certï 
abbaye ,  la  plus  riche  du  royaume 
le  dédommageroit  de  la  perte  qu  i 
venoit  de  faire  :  mais  on  n'étoit  pa: 
affez  fatisfait  de  fa  conduite  pour  h 
combler  de  biens  fi  peu  mérités.  I 
manqua  encore  cette  occafion  de  fa- 
tisfaire  fon  infatiable  avidité. 
LaPragmatî-      Si  le  Cardinal  d'Albi  fe  crut  ma 
obfervéi°"en  l'écompenfé  de  fa  perfidie  ,  lui  qu 
Francs  ma!-  auroit  ûû  s'eftîmer  heureux  de  n'étr< 
gré   i'aboh- p^g  puni ;  le  pape  lui-même  n'eu 
ibii,       pas  long  -  temps  heu  de   s  aplauu 
de  fa  viéloire.    Le  roi  indigné  d'à 
voir  été  trompé  avec  ii  peu  de  bien 
féance,  ne    fongea    déformais  qu 
s  s'affranchir  d'une  promefie  inconfi 
dérée.-  II  n'avoit  pour  cet  effet  qu 
laiffer  agir  le  zèle  des  tribunaux  fupé 

rieur 
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V*eurs  de  fon  royaume.  L'exécution  de 
l'adte  qui  abollfToit  la  pragmatique  ^^'  ^^^^* 
fut  traverfée  par  des  opofitions  con- 
tinuelles*  En  vain  Pie  II  déploya 
tous  les  reflbits  de  fon  génie  pour 
lever  ces  obflacles  fans  cefTe  renait 
faiits  ;  l'inutilité  de  fes  démarches  ne 
fer  vit  qu'à  le  convaincre  qu'on  ne 
trompe  qu'une  fois.  Il  mourut  fans 
avoir  pu  confommer  le  grand  ouvra* 
ge  de  l'extinélion  de  la  pragmatique, 
qui  continua  d'être  obfervéeen  Fran- 
ce prefque  dans  tous  fes  points ,  juf- 
qu'au  règne  de  François  premier. 
On  fut  principalement  redevable  de 
laconfervation  de  ces  règlements  fa- 
îutaires  à  la  fageffe  &  à  la  fermeté  du 
parlement ,  qui ,  fous  le  pontificat  de 
Paul  II ,  fucceffeur  de  Pie  II ,  drefia 
ces  remontrances  célèbres  que  le 
temps  a  refpedées  ;  monuments  pré- 
cieux des  lumières  &  de  l'intégrité  de 
nos  anciens  magiftrats.  Nous  aurons 
foin  d'en  raporter  le  précis  dans  le 
temps  qu  elles  furent  préfentées  a, 

a  C'eftune  erreur  d'avoir  placé  ces  remontrancet 
fous  cette  année  i^6î  II  ell  bien  vrai  que  cette  date 
cft  celle  du  titre  de  Outiller  ,  d.ns  le  recœuil  du- 
quel elles  foni  imprimées.  Mais  pour  fe  convaincre 
qu'elles  font  poftérieures ,  il  fuffït  de  les  lire>  oa 
verra  qu'il  y  eft  parlé  de  Pie  II  comme  n'étant  plus  ^ 
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Louis  reçut  à  Tours  les  ambaflâ- 
N,  1451.  (jgyj.g  ^jy  ^^ç.  ^ç  Bretagne  ,  qui  ve- 
ÂmbanTa-  noient  réder  la  forme  de  l'hommage 

«âeurs  du  duc  9  r.  r  -      j  - 

<ae  Erecagne  ^'^s  ce  prmcc  le  propoloit  de  venir 
^  JP^]"*  ,  incelTamment  rendre  en  perfonne. 
Hz/?.  ûf5  5ref.  ^  etoit  du  moins  le  prétexte  apa- 
•^f'"^f\''y- rent  de  leur  millîon:  mais  le  mo- 

f  ozre  de  Brtt.  ^  .  ^ 

lih.  xf^iTi.  narque  loupçonneux  ne  tarda  pas  a 
,,Jl-^^'"  ^^  découvrir  que  les  députés ,  à  la  tête 
Bretagne.  oelqueis  etoit  le  comte  de  Laval , 
nY>r  ifj.  2VQJÇJ-JJ.  g^  piufieurs  conférences  fe- 
crêtes  avec  le  comte  de  Lnarolois, 
Dans  une  de  ces  entrevues ,  Jean  de 
Rouville  ,  vice-chancelier  de  Bre- 
tagne ,  remit  au  comte,  de  la  part  du 
duc  ,  un  traité  d'alliance.  Si  le  roi , 
avertit  par  les  efpions  qu'il  entrete- 
noit ,  ne  pénétra  pas  le  véritable  mo- 
tif de  ces  entrevues  myftérieufes  ,  du 
moins  jugea -t-il,  qu'il  fe  tramoit 
entre  ces  deux  princes  quelqu'intri- 
gue  préjudiciable  à  fes  intérêts.  Il  le 
jhâta  d'interrompre  le  cours  d'une  cor^ 
îefpondance  qu'il  redoutoit,  en  con- 
gédiant le  comte  de  Charolois ,  ne 
voulant  pas  qu'il  vît  le  duc  à  fa  cour , 
3c  reflerrât  les  nœuds  d'une  union  qui 
îielui  paroiiïbit  déjà  que  trop  intime, 

^  ce  pape  mourut;  en  lA^i»  Vii*  Putîlkt,  lib,  d& 

Vë^l  Gallicans, 


[ 
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Le  comre  de  Charolois  étoît  parti 


Jorfque  le  duc  de  Bretagne  fe  rendit  An.  1^61, 
à  Tours.  Tout  étoit  préparé  pour  la     Hommage 
cérémonie  derhomma2:e.  Avant  que  t"  '^"'^  '^^ 
le  duc  fût  introduit  dans  la  chambre       &, 
où  le  roi  l'attendoit ,  le  comte  de 
Dunois  &  Jean  de  Montauban  ,  ami- 
ral de  France  ,  vinrent  le  trouver.  Ils   . 
lui  déclarèrent ,  que  pour  éviter  les 
conteftations  tant  de  fois  réitérées  de 
part  &  d'autre  fur  la  nature  de  l'hom- 
mage,  il  ne  feroit  point  du  tout  ques- 
tion de  la  ligence.  Le  duc  ayant  agréé 
cet  arrangement ,  fut  admis  dans  l'ap- 
partement du  monarque.  Monfieur  de 
Bretagne ,  ditle  comte  de  Dunois ,  en 
lui  adreffant  la  parole ,  vous  dévene^ 
homme  du  roi  ci  préfent  j  ù'  lui  faites 
hommas^  de  votre  duché  de  Bretagne  , 
ainji  que  vous  ï^  vosprédécefjeurs  ave^ 
accoutumé  de  faire ,   6r  lui  promette^ 
loyauté  &*  lui  fervir  envers  tous  qui 
oeuvent  vivre  ^  mourir.  Dans  ce  mo- 
ment un  huilîîer  du  roi  dit  ,   qu'il 
'aîoit   que  le  duc  otât   fa  ceinture. 
Tanneguy  du  Chatel ,  qui  depuis  la 
nort  de  Charles  VII  avoit  quitté  le 
ei'vice  de  Fran^ce  pour  s'attacher  à 
:elui  du  duc  de  Bretagne ,  foutint 
u'ii  ne  devoit  pasyè  déceindre;  alors 
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4-3  <^      HîSTOIPxE    DE   FkANCE. 
^^  le  duc  fe  tenant  debout ,  &  fans  quit- 
Ayi-'  x^6i.  ter  fa  ceinture  ni  fon  épée  dit  :  Mon^ 
ffÀgneur  ^  je  vous  fais  tel  hommage  quç 
moi  fy  mes  prédécejfeurs  avons  accou- 
tumé de  vous  faire*  Le  roi  répondit  : 
^ainfi  je  vous  reçois  êt*  non  autrement; 
Il  rendit  enfuite    l'iioni  mage -lige  à 
i'ordin ai: e^ ourles  comtés  de  Mont- 
fort  &  d'Etampes.  Il  ne  fut  point  fait 
jTiention  de  la  pairie ,  afin  d'éviter  les 
difficaltés  que  cette  queftion  avoit 
pccafionnées  précédemment,    ainfl 
^u'on  a  dû  le  remarquer.  Il  QÏ^tï  pro-!» 
pos  d'obferver  que  ,  fi  dans  cette 
circonfianee  on  vit  le  feigneur  de 
Montauban  néfujetdu  duc  de  Bre- 
tagne attaché  au  roi ,  Tannegui  du 
Chatel ,  officier  du  feu  roi ,   &  de 
tout  temps  engagé ,  ainfi  que  fon  on- 
cle j  au  fervice  de  France,  parut  au 
Eombre  des  courtifans  du  duc ,   en 
qualité  de  gouverneur  de  Nantes , 
de  grand  maître  de  Bretagne  ,  &  de 
chambellan  ,  dont  il  venoit  récemr 
ment  d'être  pourvu.  Cette  obferva? 
îion  peut  feivir  de  réponfe  aux  re- 
proches aiïezmal  fondés  qu'on  a  fait§ 
à  Louis  XI  ,  de  ne  rie:n  épargner 
poiir  engager  à  fon  fervice  les  créar 
^uies  des  princes ,  dont  la  puifîàncj^ 
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lui  faifoit  ombrage.  Cette  politique  ^^^^-— — 
eft  de  tous  les  temps,  ^^»  H<5fr 

Le  roi  mit  tout  en  ufàge  pour 
gagner  la  confiance  du  duc  de  Bre- 
tagne. Il  lui  prodigua  les  carefTes,  les 
fêtes  5  les  divertifTemems.  Pour  fe  l'at- 
tacher entièrement ,  il  le  nomma  fort 
lieutenant  général  dans  les  provinces 
du  Maine,  de  l'Anjou,  de  la  Tourainô 
&  de  la  Normandie  ,  fans  faire  atrenf* 
tion  qu'il  venoit  de  donner  le  gou* 
vernement   de   cette  dernière  pro-» 
vince  au  comte  de  Charolois,  S'il  fô 
conduifît  ainfi,  dans  la  vue  de  jete^ 
entre  ces  deux  princes  des  femences 
3  jalouile  ,  il  ne  recœuillit  pas  d6 
cet  artifice   l'avantage   qu'il   s'etoic 
promis.   Il  avoit  envie  de  faire  uri 
voyage  en  Bretagne ,  alléguant  pou^ 
motif  le  vœu  d'un  pèlerinage  à  faing 
Sauveur  de  Bedon.  Leduc  l'en  auroic 
volontiers  difpenfé  ;  mais  il  infifta  fi 
fortement ,  que  dans  l'apréhenfioni 
de  fe  brouiller  par  un  refus  formel ,  il 
fe  trouva  forcé  d'y  confentir ,  réfolu 
toutefois  d'être  attentif  à  toutes  fes 
démarches* 

L'accompIifTement    d'une   Dratî-  Voyagé  c^* 

j        1  '    '     •  y  A      '  .«    ^     -  roi    en   Bre- 

que  de  dévotion  n  eroit  pas  le  ieuf  tagne  Affaire 
objet  de  i'empreffement  du  monar-  feJ^°"i'^tiv 
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que.    Il  vouloit  connoître  par  îuî-ï- 

An.  i4^ï»niême  les  forces  de  la  province;  iB 
Preuvesjuf-  comptoit  de  pIus  que   fa  préfence 

lif.  de  Corn-  pourojt    favorifer    Tenlévement   de 
Preuves  de  Fiançoife  d'Amboife,  veuve  de  Pier- 

r/ii/î.  de  Bm.  jg  II  ^  (jernier  duc  de  Bretagne  ,  dans-: 
Vol  mv.  le  deflein  de  la  faire  époufer  au  duc 

p.47<jiecÊr-  ^Q  Savoie^  Le  projet  de  cet  ealéve- 
ment  avoit  ete  concerte  avec  LouiS' 
d'Amboife  ,  qui  vouloit  par  -  là  fe 
venger  des  anciens  outrages  que  la 
Trémoiile  lui  avoir  faits  dans  le  temps 
de  fa  faveur^  Le  îedeur  peut  fe  ra- 
peler ,  que  lorfque  Françoife  d'Am- 
boife fut  y  par  l'entremife  du  conné- 
table de  B-ichemont ,  accordée  an 
prince  de  Bretagne,  le  feigneurde- 
la  Trémoiile  ,  qui  défîroit  marier 
Louis  fon  fils  avec  cette  riche  hérir 
tiere  j  piqué  de  n'avoir  pu  réuffir,;^ 
avoir  fait  arrêter  Louis  d'Amboife,. 
gui  fut  condamné  comme  criminet 
de  ièle-majefté  j  5^  détenu  long- 
temps prifonnier.  Seize  ans  après  cer 
événement,  Louis  de  la  Trémoiile 
époufa  Marguerite  d'Amboife  ,  fœuc  ' 
puînée  de  Françoife.  Ce  mariage  n'a-- 
voit  fervi  qu'à  redoubler  le  relTen- 
îiment  du  père.  Il  ne  pouvoir  voic-^ 
fans  chagrin  les  biens  de  fa  maifoaf^^ 
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pâfler  dans  celle  de  la  Tremoille , 
la  douairière  de  Bretagne  ne  laiflant  -^n,  146  ïj 
point  de  poftérité.  On  avoit  déjà 
tenté  plufieiirs  fois  de  l'engager  à  fe 
remarier  ;  mais  cette  princefTe ,  en- 
tièrement dévouée  aux  exercices  de 
Ja  piété  la  plus  auftere  ,  paroifToit 
avoir  abfolument  renoncé  au  monde. 
Elle  avoit  d'aillem's  fait  une  épreuve 
trop  pénible  du  mariage  pour  s'en- 
nuyer de  la  viduité.  Le  feigneut 
d'Àmboife  crut  furmonter  cet  obfta- 
cle  en  féifant  intervenir  la  médiation 
du  roi  5  &  pour  cet  effet,  il  le  lui- 
vit  en  Bretagne.  On  employa  d'abord 
les  foliicitations  les  plus  preflantes  , 
fans  pouvoir  Réchir  la  ducheife.  Com- 
me elle  craignoit  qu'on  ne  mit  eiï 
ul'age  des  moyens  violents ,  elle  s'in- 
terdit à  elle-même  la  liberté  de  chan- 
ger de  fentiment  en  faifant  vœu  de 
chafteté  aux  pieds  des  autels  en  pré- 
fence  de  toute  fa  maifon ,  &  de  Marie 
de  Rieux  fa  mère.  Le  roi ,  après  avoir 
fait  fes  dévotions ,  lui  manda  de  le 
venir  trouver  pour  lui  rendre  bom- 
mage  des  terres  qu'elle  tenoit  de  la 
couronne.  Elle  fut  obligée  d'obéir, 
,  &  vint  jufqu'à  Nantes  ,  où  elle  fut 
arrêtée  prifonniere»  Le  monarque  ^ 
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accompagné  de  Louis  d^Amboife  Ê 
An,  14^1.  de  Famiral  Montauban  ,  lui  rendit 
vifite.  Le  duc  de  Bretagne  voulut 
être  préfent  à  cette  entrevue.  On 
renouvela  les  prières ,  les  follicita- 
îions ,  on  en  vint  jufqu'aux  menaces 
avec  aufïî  peu  de  fuccès.  Enfin  le  père 
voyant  Tinutilité  de  fes  efforts  dif- 
k  pofa  tout  pour  Tenlever  :  mais  le  duc 
qui  ne  vouîoit  pas  foufFrir  une  fem- 
bîabîe  violence  dans  fes  Etats ,  dont 
les  intérêts  d'ailleurs  ne  s'accordoient 
pas  avec  ce  projet,  donna  des  ordres 
fî  précis  pour  en  empêcher  Texécu-^ 
tion ,  qu'il  le  fit  avorter.  Louis  d'Am- 
boife  revint  en  France  avec  le  roî 
qu'il  réfolut  d'inflituer  fon  héritier. 
Un  obfiacîe  s'opofoit  à  cette  dona- 
tion. Sous  le  règne  précédent  le  fei- 
gneur  d'Amboife  avoit  été  interdit 
par  arrêt  du  parlement ,  à  la  requête 
des  duc  ôc  ducheiïe  de  Bretagne ,  à 
caufe  du  dérangement  de  fes  affaires , 
&  fur- tout ,  pour  le  dérèglement  de 
fes  mœurs  porté  jufqu'à  la  plus  hon- 
teufe  dépravation  «.    Cette  difficulté 

a  L'arrêt  d'interdîclîon  de  Louîs  d'Amboife  ,  vî- 
Comce  de  Thouars ,  retrace  des  détails  non  moins 
curieux  qa'intéreirant?  pour  l'hiftoire  des  ufages,  &:  , 
plus  encore  pour  ceDe   des  mcEurs  du   quinzième 
^ecle^  C'eil  un  monument  non  furpeci  qui  nous  ap-; 
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nepouvoit  tenir  contre  rautorité  fou-  - 
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veraine.  L'affaire  remife  en  délibéra-  An.   1461. 

Prend  jufqu'à  quel  Jegré  d'avilifTement  les  grands 
Peuvent  defcendre,  lorfqu'avcuglcs  par  des  paffions 
**ésIîonorante5,ilscenentdeferclpedereux-a'icmej.'" 
Le  vicomte  ,  mari  d'une  dame  auiîï  vcrtueufe  qu  ai' 
niable  ,  la  dédaignoit  pour  fe  rendre  l'efclave  de 
deux  femmes  fans  pudeur,  dont  il  avoit  plufieurs 
enfants,  qu'il  entretenoic  publiquement  chez  lui 
fous  les  yeux  de  fa  digne  époufe,  qu'il  avoit  la  bal> 
feffe  Se  rinhumanité  de  maltraiter.  Il  la  tenoie 
comme  prifcnniere  dans  le  château  de  Thouars, 
tandis  qu'il  abforboit  fon  patrim.oinepour  fatisfaire 
J'infatiable  avidité  de  ces  infâines  objets  de  fon  atta- 
chement. Elles  l'avoient  rendu  hihété  ,  dit  l'arrêc. 
«  Elles  le  faifcienc  rire  &  pleurer  quand  bon  leur 
M  fembioit,  &:Iegouvernoient  de  tout  àleurapétic. 
»  Elles  croient  nues  lorfqu'il  les  prit ,  il  leur  avoit 
»ï  donni  quarante  paires  de  robes  de  foie  &:  d'écar- 
sa  late  ,  garnies  des  plus  riches  fourrures.  Lei^ites 
39  foll.iifemmesavoientde3  tilTusferrésd'orémaiîlé» 
as  des  chaînes  d'or,  des  anneaux  garnisde  diam.ants 
»  &:  de  rubis,  dcschapeauxenrichis  Je  grofles  perle» 
3>  Sl  des  plus  beiles  pierreries.  Enfin  ,  foit  peur  les 
3ï  ameublements,  foit  pour  la  magnificence  des  équi' 
33  pages ,  elles  tenoient  état  de  princeffes ,  ne  for- 
as tant  que  dans  à'^s  chariots  attelés  de  quatre  oa 
3»  cinq  chevaux.  La  duchelle  de  Bretagne  a. oit  faic 
3ï  préfent  d'un  cheval  de  prix  au  vicomte  fon  père, 
3>  lefdites  femmes  foîl-es  s'en  fervoient  pour  leur 
3>  voiture  ,  ôc  l'apeloient  Françoiie  d  Amboife  ,  ert 
3»  dérifionde  cette  princelTe.  Leur  domeftique  étoic 
3»  com.poféde  femmes  ,  de  valets  de  chambre  ,  de 
3>  damoifelles ,  de  matrones ,  de  m.édecins  ô:  dccon- 
3*  fefifeur.  Ces  dépenfes  exc^fTivesTavoienc  ruiné  aiï 
3>  point  que  toutes  fes  terre";  fe  trou  voient  engagées 
3>  pont  pi  us  de  douze  années  lorfqu'il  fut  interdit  n;. 
Un  fi  honteux  débordement  révoltera  toujours  les? 
âmes  bien  nées,  tant  qu'il  fubliilera  quelque  fen- 
timent  d'honnêteté.  Qn.  ne  pouroit  que  déplorer  le 
fort  d^une  nation  aflez  corrompue  pour  voir  avec  in^ 
différence  un  mal  qui  ,  ayant  infecié  tous  les  ordres 
éiQ  la  fociéré  ,  cefieroit  par  cette  raifon  de  fc  fairo 
l«açirr  Hi/îf  ^éiUdog.  dz  France  ,  t.  J  f^. 
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tion  fut  évoquée  au  confeil,  qui  aîî*^ 
Ai^T»  14^1»  nula  i'inteidiéHoH.  Après  la  mort  dm 
vicomte  le  roi  fe  mit  en  poffeiliorîi 
de  fa  fucceffion  en  vertu  du  tefta- 
ment.  Le  feigneur  de  laTrémoilIe  ré- 
clama fes  juftes  prétentions ,  &  gagna. 
fa  caufe,  malgré  la  puifTance  de  la? 
partie  qu'il  avoit  à  combattre.  C'eft: 
en  vertu  de  ce  jugement  que  cette- 
illuflre  maifon  conferve  encore  au- 
jourd'hui les  domaines  de  celles  de^ 
Thouars  &  d^Amboife  ,  à  la  réferve 
de  la  ville  de  ce  nom  qui  avoit  été 
iaifie  &  mife  en  la  main  du  roi  dans-- 
le  temps  de  la  première  difgrace  de: 
i-ouis  dAmboife. 

Le  roi  &  le  duc  de  Bretagne  fe 
ieparerent  mécontents  Tu n  de  l'autre». 
Louis  fut  affez  injufte  pour  trouver 
mauvais  que  le  duc  fe  fut  oppofé  ài 
renîévement  de  la  douairière  de  Bre*^ 
îagne ,  &  ce  prince  de  fon  côté  k- 
vit  avec  plaifir  délivré  d'un  hôte  dont 
la  préfence  î'inquiétoit.  II  avoit  def- 
îiné  trois  cents  marcs  d'argent  pouî?- 
faire  des  préfents  aux  officiera  du  mo- 
narque 3  que  ce  commencement  de: 
méfinteîligence  lui  fît  jugera  propos 
de-  fuprimer»   Ce  fut   environ  vers- 
f£.e  teoips  q^Q  Piem  Lan  dots  jeta,  les- 
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premiers  fondements  de  la  haute  for-   ' 

tune  à  laquelle  il  parvint  dans  la  fuite.  **  ^"^  ^^ 
Nous  aurons  fouvent  occafion  de  par- 
ler de  cet  homme  T]ui,  de  l'origine 
la  plus  abjecte  j  fut  premier  miniftre 
d'état  du  duc  de  Bretagne  après  l'a- 
voir été  de   fes  plaifirs  fecrets. 

Avant  le  voyage  de  Bretagne  le  ^^KS. 
roi  avoit  donné  le    Berri  en    apa-       îhU*- 
nage  à  Chai  les  de  France  fon  frère ,. 
avec  la  claufe  ordinaire  de  rcverfion 
à  la  couronne  au  défaut  de  poftérité 
mafculine.   Par   les  lettres  de  tranf- 
porc  il    fut  dit  exprelfément  ,    que 
c'étoit  en  attendant  qu'on  pût  lui  afii- 
gner  un  domaine  plus  confidérabler 
Cette  promeHe  fournit  dans  la  fuite 
au  jeune  prince  un    prétexte  de  ne 
plus  mettre  de  bornes  à  ks  préten- 
tions. Une  penfion  de  donze  mille- 
livres  (fomme  qui  reviendroit  à  celle 
de  foixante  douze  mille  de  nos  li- 
vres ,  le  prix  du  marc  d^argent  étant 
fixé  à  huit  livres  dix  fous  au  commen- 
cement du  règne  de  Louis  XI)  ne 
fut  pas  confîdérée  comme  un  fupîé- 
nient  fuffifant.    On  murmura   de  la; 
mo-'icité  de  Tétat  que  le  roi  afluroir 
à  fon  fiere.  Ce  monarque  avoit  déjai 
fçu  faire  u-n  û  grand  nombre  demér 
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contents,  qu'aucune  de  fes  démar- 
An»  14^1.  ches ,  même  les  moins  repréhen* 
fîbîes,  n'écok  favorablement  inter- 
prétée ;  leçon  importante  pour  les? 
princes  qui  doivent,  encore  plus  que- 
les  autres  hommes,  éviter  fur  toutes^, 
cliofes  d'armer  contr'eux  la  préven-» 
tion  publique, 
^uîte^e  la  Dans  cette  foule  de  profcrits  que^ 
comte'^ae^  poutfuivoit  la  haine  du  nouveau  fou- 
Dammarcin.  vetain  ,  aucun  n'efTuya  une  perfé- 
«sation ,  Sec  cution  plus  vivc  &  moms  mcritee- 
^^<i*  qu'Antoine  de  Chabannes»  Une  R<^ 
délité  inviolable  pour  fon  prince: 
étoit  fon  plus  grand  crime.  Nous  l'a- 
vons vu  fugitif  immédiatement  après; 
îa  mort  du  feu  roi.  Du  fond  de  fa 
retraite  il  ne  ceflbit  de  faire  foiliciter  y 
Bon  les  grâces,  mais  la  juftice  du  mo» 
narque.  Quelque  danger  qu^il  y  eût 
à  s'iméreiTer  en  fa  faveur,  il  trouvâ- 
mes protedeurs  qui  fe  feroient  volon-^ 
tiers  employés  pour  lui ,  fi  dans  ces 
premiers  moments  ils  n'avoient  pas- 
apréhendé  d'augmenter  la  colère  du 
îoi  ,  loin  de  l'appaifer.  Abandonné 
par  cet  ellain  méprifable  de  flatteurs 
€[uiravoient  encenfé,  loxfqu'il  étoit 
tout  puiffant  auprès  du  roi,  il  eut  du; 
moins  la  fatisfa&Qn  de  confeiveE 


LoTî^isXT.  :^4r 
Sans  fa  difgrace  quelques  araîs  véri- 
tables. JoachimRohaidt,  mare'chal  cle  ^^*  ^^^^^ 
France,  &  gouverneur  de  Lyon  ,  ne 
craignit  point  de  donner  publique- 
ment àes  larmes  à  fon  infortune.  lî 
le  fit  aflurer  d'un  attachement  à  toute 
épreuve  ,  &  lui  confeiila  en  même- 
temps  de  ne  pas  quitter  fon  afile  juf- 
qu'à  ce  que  la  première  fureur  de 
l'orage  fût  ralentie.  La  duc  de  Bour- 
gogne dit  tout  haut ,  ce  qm  Ckahanms 
3>  étoit  un  des  plus  honnêtes  gentils- 
55  hommes  du  royaume  ,  ajoutant  qu'il 
35  auroit  bien  voulu  quilfe  fût  retiré 
>5  àfonfervice  ^  G*  qu^il  V auroit  comblé 
55  de  plus  de  biens  que  ne  lui  en  avoit 
0-3  jamais  fait  Charles  VîL  35  Le  duc 
de  Bourbon  parla  de  lui  dans  les  ter- 
mes les  plus  obligeants.  Enfin,  touc 
ce  qu'il  y  avoit  de  princes  &  de  fei- 
gneurs  vertueux  avoit  pour  le  corn- 
te  de  Dammartin  les  mêmes  fenti- 
ments.  Il  n'eft  point  de  revers  que  des 
refTourc  s  fi  eonfolantes  ne  rendent 
fuportâbles.  C^s  exemples  de  gêné- 
rofité  font  fi  rares  &  font  tant  d'hon- 
neur à  notre  efpece,  qu'en  les  fu-* 
primant  on  ferendroit  coupable  d'une 
négligence  q^ue  rien  ne  pourok  ex-^ 
çufer^ 
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Enfin  Chabannesj  après  s'être  tenu 
An.  146 1.  caché  pendant  quelque  temps ,  in[îpa- 
Idèm.  au.  tient  de  voir  décider  /on  fort ,  raf- 
furé  d'ailleurs  par  le  témoignage  de 
fa  confcience  ,  vint  fe  préfenter  à  la 
cour.  Le  comte  de  Comminges  lui 
fervit  d'introduéleur  jufques  dans  la 
chambre  du  roi.  Il  fe  jeta  aux  ge** 
îioux  du  monarque  ,  en  le  conjurant 
de  le  faire  juger  dans  toute  la  rigueur 
des  îoix  j  fans. confiai er  fa  miftricorde* 
L'inflexible  Louis  lui  commanda  de 
fortir  fur  le- champ  &  de  quitter  le 
îoyaume.  Forcé  d'obéir  il  fe  retira  en 
Aliemaarne ,  tandis  qu'en  fon  abfence 
on  procédoic  extraordinairement  con- 
tre lui  à  la  requête  du  procureur  gé- 
néral. Ses  domaines  furent  faifis  judi- 
ciairement. Charles  de  Melun  ,  gou- 
.  verneur  da  Paris  ,  grand  maître  de 
France  »  fut  chargé  de  la  régie.  On 
lui  avoit  promis  la  confifcarion  des 
biens  du  com.te  en  cas  qu'il  fût  con- 
damné. Il  s'acquitta  de  cette  commif- 
fion  avec  une  avidité  V  une  barbarie 
indigne  d'un  homme  de  fa  naiflance. 
Il  fe  rranfporra  lui  -  même  fir  les 
lieux  ,  dirpofa  à^s  revenus ,  s'empa- 
ra des  terres,  ces  châteaux ,  des  mai-^ 
fons  ^  q^u'ii  démeubia  entièrement^  I| 
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cKafla  la  comteffecleDammartin  qui 
fat  contrainte  de  chercher  un  afile^*'»  i^^^^ 
chez  un  de  fes  fermiers.  Le  comte 
fommé  à  diverfes  repriies  de  compa- 
roîrre ,  &  ne  voulant  pas  donner  à 
fes  ennemis  ia  fatisfaélion  de  le  voir 
condamné  par  contumace  ,  vint  de 
lui-même  fe  conftituerprifonnisr  à  la 
conciergerie  du  palais  ,  d'^oii  Charles 
de  Melun  le  fit  transférer  à  la  to'uï 
dulouvre.  Il  fut  traité  avec  tant  d'in- 
humanité dans  fa  prifon  ,  que  le  dé- 
faut d'habits  1  obligea  de  préfenter 
une  requête  au  parlement  pour  obte- 
nir fur  tous  fes  biens  une  provifioi^ 
de  deux  cents  livres.  On  le  crut  perdu 
fans  retour. 

Pour  juger  de  Textrémité  du  dan  Utm;  man- 
ger auquel  il  fe  trouvoit  expofé,  il 
ne  faut  que  fe  rapeler  le  motif  qui 
avoir  donné  naiOànce  à  cette  haine^ 
furieufe  dont  le  roi  paroifibit  iranf- 
porté.  On  peut  le  fouvenir  qu'en 
'1440  il  avoit  accufé  ce  prince  ,  qui 
n'éroit  encore  que  dauphin,  d'avoir 
conipiré  contre  fon  p^re  ;  qu'il  avoir 
eu  même  la  hardieffe  de  le  lui  foutenir 
eh  face.  Entre  une  infinité  d'autres 
attentats  qu'on  lui  imputoit ,  c'étoir 
principalement  fur  rimpoUure  ou  la. 
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vérité  de  cette  accufation  qui  inté- 
An.  14^1.  yeflbit  rhonneur  du  monarque,  que 
les  juges  dévoient  prononcer.  Il  fut 
déclaré  par  arrêt  criminel  de  lèfe- 
majefté  ;  «  mais  le  roi  voulant  préférer 
ï3  miféricorde  â  jujîice ,  lui  remit  Itt 
»  peine,  corporelle  33.  On  fe  contenta 
donc  de  le  condamner  à  un  bannif- 
fement  perpétuel.  On  lui  affigna  l'île 
de  Rhodes  pour  demeure^  à  la  charge, 
avant  que  d'obtenir  fon  élargiflement^. 
de  donner  caution  qu'il  ne  fortiroic 
pas  du  lieu  de  fon  exiL  Le  roi  chan- 
gea encore  d'avis  &  le  fit  renfermer 
dans  le  château  delà  baftille.  Il  eH: 
facile  de  s'apercevoir  que  Louis 
craignoit  de  fe  couvrir  de  honte  par 
le  fupHcede  Chabannes,  &  qu'il  ne 
cherchoit  qu'à  fauver  fa  gloire.  La 
dépouille  du  comte  fut  partagée  entre 
les  favoris.  L'avide  Melun  en  obtint 
la  pius  grande  partie.  Il  n'en  jouit 
pasiong-temps.  Nous  le  verrons  dans 
peu  perdre  ,  mais  d'une  manière  plus 
funefte ,  ces  mêmes  biens  qui  furent 
îeftitués  à  leur  légitime  polîelleur. 

Le  règne  dont  nous  retraçons  l'hif- 
îoire  ne  rellemble  point  à  ceux  qui 
Font  précédé.  Si  Ton  en  excepte  la 
guene  du  bien    public ,  ^ui  ne  fuf 
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qu'une  efFervefcencede  peu  de  durée, 
on  vit  rarement  de  ces  grands  mou-  An»  i^ôa 
vements  qui  partent  d'une  impulfion 
générale  ,  &  e'eft  en  cela  qu'on  peut 
dire  que  le  gouvernement  de  Louis 
XI  fut  en  quelque  forte  heureux.  Les 
foupçons  d'un  prince  ombrageux, 
une  police  févere ,   la    crainte  des 
délateurs  ,  des  chaînes ,  des  cachots , 
des  fuplices ,    continrent  le  peuple 
au  point  que  le  caradere  national 
difparut  &:  fut  remplacé  par  la  con- 
trainte uniforme  d'une  terreur  com- 
mune. Ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'un 
des  plus  fublimes  écrivains  de  notre 
nation  a  dit  ,  que  fous  îe  règne  de 
Louis  XI ,    le  peuple  fut   tranquile  rhifl.umv^ 
comme  les  forçats  le  font  dans  une  ga.- 1.  n, 
1ère.  On  efl:  donc  obligé  j  pour  raf- 
fembler  les  traits  qui  peuvent  fervir 
à  peindre  les  François  de  ce  fiecle  , 
de  les  chercher  dans  une  multitude 
de  circonftances  particulières  que  le 
myftere  de   l'adminiftration  laifîe  à 
peine  entrevoir,  &  fur  lefquelîes  il 
îeroit  téméraire  d'ofer   former    des 
conjeâures.  On  eft prefqu'à  tout  mo* 
ment  obligé  de  fe  renfermer  dans  la 
fimple  expofirion  des  faits ,  princi- 
palement  ioffqu'il  s'agit  de  crimes 
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dont  les  coupables  auteurs  ont  fçj 
An.  ï4^i.  s'enveloper  dans  les  ténèbres.   Te 
eft  par  exemple  l'événement  fîngu 
lier  qui  fe  pafJa  cette  année  à  la  cou  F 
de  Bourgogne* 
Confpira-       Quelque  temps  après  fon  retou 

sion  contre     j  ,       Vv  -o  »  j     /^i 

Je  comte  de  oans  les  Favs-Bas  ^  le  comte  de  Cha 
^*'t'?!'"'*.  „  rolois  fut  fur  le  point  d'être  empoi 
délMonjbrdet.  louné  par  un  des  principaux  domef 
j,J™/^  tiques  de  fa  maifon.  Ce  fcélérat. 
l,ouis  Kl,  nommé  Jean  Cûnfta'm  ,  étoit  fomme- 
lier  du  corps  du  duc  de  Bourgogne. 
Lliiftoire  ne  dit  pas  quel  motif  l'a- 
voit  porté  à  foim.er  ce  déteftable 
projet.  Il  avoit  engagé ,  par  Tapas 
d'une  fomme  confidérabie,  un  pau- 
vre gentilhomme  de  la  fuite  du  duc, 
nommé  Jean  d'îvy ,  à  faire  le  voyage 
d'Italie  ,  &  à  lui  reporter  un  poifoa' 
avec  lequel  il  fe  flattoit  de  faire  mou- 
rir le  comte.  Les  Italiens  avoienr 
alors  la  réputation  d'être  les  plus  ha- 
biles empoifonneurs  de  l'Europe* 
Confbain  n'avoit  point  diffimulé  à 
fon  agent  l'ufage  qu'il  prétendoit  eu 
faire.  D'Ivy  de  retour  ,  après  s'être 
acquitté  de  fa  commifÏÏon  ,  s'arten- 
doit  à  recevoir  exaétement ,  pour 
prix  d'un  fî  dangereux  fervice  ,  ia  ré- 
çompenfe  promife,   que  le  perfide 
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fommelîer  eut  l'imprudence  de  lui 
refufer  en  Taccablant  d'injures.  Ou-  ^n.  1461^ 
tré  de  cet  affront  il  s'en  plaignit  à 
quelques  amis  qui  lui  confeillerent 
de  le  dénoncer.  Ils  le  menacèrent 
même  de  le  prévenir  s'^il  héfitoit.  La 
crainte  unie  au  defir  de  fe  venger  le 
détermina.  Il  courut  fe  jeter  aux 
pieds  du  comte  ,  &  lui  découvrit 
toutes  les  particularités  de  l'afireux 
complot  tramé  contre  fes  jours.  Sur 
fa  dépofîtion  Conflain  fut  arrêté  a. 
chargé  de  fers ,  conduit  à  Rupel- 
monde  &  enfermé  dans  le  château  j, 
où  le  prince  alia  lui-même  l'interro- 
ger. Il  voulut  d'abord  nier  fon  cri- 
me ,  mais  menacé  de  la  torture  iî 
avoua  tour.  Il  fut  condamné  à  perdre 
la  tête  fur  Id  haut  de  la  tour,  afin 
d'être  expofé  à  la  vue  de  tout  le  peu- 
ple. Avant  que  de  recevoir  le  coup 
mortel  il  demanda  en  grâce  de  par- 
ler une  dernière  fois  au  comte  ^  à- 
qui,  difoit  il  ,  il  avoit  à  communi- 
quer les  plus  importants  fecrets.  Le 
prince  monta  jufqu'au  lieu  de  l'exé- 
cution. L'entretien  qu'il  eut  avec  ce 
miférable  dura  plus  d'une  heure.  On 
n'en  a  jamais  fçu  les  dérails.  Tout 
ce  que  les  aifiuants  purent  remarquer» 
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c'eft  que  le  comte  donnoit  par  foiï 
■  •  ^"^^^^  maintien  tous  les  indices  de  la  plus 
grande  furprife,    &  quil  faifoit  le 
fîgne  de  la  croix  à  chaque  parole  que 
le  criminel  prononçoit.  Après  le  fu- 
plice  de  Conflain  on  amena  fon  dé- 
lateur ,  à  qui  le  comte  de  Chârolois 
demanda  ce  qu'il  auroit  fait  fi  fort 
complice  ne  lui  avoit  pas  contefté 
le  prix  convenu  pour  le  prix  du  poi- 
fon.  Il  répondit  fans  balancer,  que 
dans  ce  cas  H  auroit  confervé  un  fe- 
cret  inviolable.  Le  prince  indigné  de 
cette  réponfe  ordonna  qu'on  lui  tran- 
chât la  tête  ,   ce  qui  fut  exécuté  à 
rheure  même»  Les  biens  deConftaia: 
qui  montoient  à  trois  cent  mille  li- 
vres furent  confifqués.   Le  duc  de 
Bourgogne  touché  de  compaiîîon  les 
fît  rendre  à  fa  famille.  On  découvrit^ 
encore  ,  à  peu  près  dans  le  même? 
temps ,  une  autre  confpiration  ,  mais 
d'un  genre  différent.  Il  s'agiffoit  d'e??-^' 
voûter  (enlbrceler)  le  comte  de  Cba*-; 
roîois  pour  le  faire  mourir,  &  ^Qn^^ 
veloper  dans  le  même  enchantement 
le  roi  de  France  &  le  duc  de  Bour- 1 
gogne  ,  pour  captiver  leurs  bonnes-'^ 
grâces.  Cette  opération  magique  de-ij 
voit  s'accomplir  parle  moyen  d'ima-é. 
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^es  de  cire  bianche  de  la  hauteur 
d'un  pied  qu'il  faloit  faire  agir  &  Ati.  i46ï« 
parler.  On  accufa  Jean  de  Bour- 
gogne, comte  d'Etampes,  d'être  l'info 
tigateur  de  ce  complot  ridicule,  donc 
deux  de  les  domeftiques  &  un  moine 
noir  furent  convaincus.  Nous  nera- 
portons  au  furplus  ces  fables  abomi- 
nables que  comme  des  monuments  de 
fuperftition  ,  d'ignorance  &  de  mé- 
chanceté. 

Le  duc  de  Bouri^ogne  fut  attaqué  ,,f^î^*l'^'^^ 
cette  année  d  une  malaaie  11  dange-  gogne. 
jeufe ,  que  pendant  quelque  temps  on  ^^^"^ 
défefpéia  de  fa  vie.  Cette  circonf- 
tance  trifle  par  elle-même ,  futavan- 
lageufe  au  comte  de  Charolois ,  en 
ce  qu'elle  lui  fournit  uneoccafion  de 
jdonner  des  témoignages  de  fon  ex- 
cellent naturel ,  par  l'intérêt  aufïï  vif 
que  tendre  qu'il  prit  au  faîut  de  fon 
pere.ïl  n'abandonnapas  le  chevet  de 
fon  lit.  Il  le  fervoit  lui-miéme,.  Il 
palTa  quatre  jours  &  quatre  nuits  fan$ 
dormir  j  malgré  les  inftances  &:  les 
prières  réitérées  du  duc,  qui  ne  celfoit 
de  le  conjurer  d'aiîçr  fe  repofer ,  en 
Jui  difant ,  que  mieux  valoir  m  perdre 
un  que  deux.  Il  ne  modéra  fon  emi^- 
piêlTçpent  ^  fes  foins  que  loifqu'une 
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^'  heureufe  convaiefcence  eut  termina 

An»  14^1.  fes  alarmes.  Cette  piété  filiale  lui  fi 
un  honneur  innni«  On  eut  tout  fuje 
de  penfer ,  que  s'il  s'étoit  quelquefoi. 
lailTé  emporter  à  des  éclats  peu  ref 
peélueux  ,  il  faloit  en  accufer  la  vio- 
lence de  fon  tempérament ,  &  nor 
la  perverfité  de  fon  cœur. 
AmbafTade      L'alliance  du  nouveau  roi  d'An- 

.^Edouardau  p-ig^ej-j.^  ^vec  le  duG  de  Bour^os^ne 

dixc  de  Bour-  o^  ^  a    1    ^  1  /•      j 

gogne.  Mar-  n'avoit  pas  empcché  queues  eicadreî 
^uericed'An-^^  I  -^    n'eulïènt  infulté  les  côte£ 

;ou  vient  ^^  %.  -g-.  /.  ,     % 

Ftance.Naif- des  Pays-Bas ,  Ôc  même  enlevé plu- 
fance  de      {^g^j-g  navires  Flamands.  Le  duc  en  fit 
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Rym.  a6l,  porter  les  plaintes  a  Londre.  Le  roi 
^m  ^T^'  ^'^"^  avoit  intérêt  de  le  ménager  lui 
Hifl.  d'An-  envoya  des  ambafTadeurs  pour  régler 
£i£tirre,  à  lamiable  la  réparation  des  dom- 
ma.q:es  &  renouveler  les  anciennes 
trêve?.  Dans  le  même  temps  qu'on  re- 
cevoit  à  Bruxelles  les  envoyés  d'E- 
douard ,  Marguerite  d*Anjou  étoit 
arrivée  en  France,  P-.Ile  vit  le  roi  à 
Chinon  ,  qui  lui  prodigua  les.téraoi- 
s:nao'es  aparents  d'une  extrême  fenfi- 
biilté  à  fes  diigraces.  Louis  tint  avec 
cette  princeiTe  fur  les  fonts  de  bap- 
tême le  fils  unique  de  Charles ,  duc; 
d'Orléans,  &  de  Marie  de  Cicves,) 
fa  troifieme  époufe.  Jl  dorftia  foa'-i 
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îom  à  ce  jeune  prince  qui  devoit  "^ 


•tre  un  jour  les  délices  de  la  France  ^  ^n.   14^1. 
e   modèle  des  fouverains ,   le  père 
(u  peuple ,  Louis  XIL 

Malgréles démonftrations d'amitié  dAn^ou^re- 
lontle  roiIacombloit,lareined'An-  p^^e  enAa- 
;leterre  avoit  trop  d  elpric  pour  le  Aventure  rie 
latter  d'obtenir  de  lui  des  fecours  «^"^^e  rdne, 
•roportionnes  a  la  iituation  ;   mais  d'Angiecer- 
\\^  étoit  m.alheureufe ,  oblig-ée  par  ^e. 
onféquentde  fubir  les  défagréments 
ttachés  à  l'infortune.    Elle  eut  la 
^mortification  de  voir  à  la  cour  de 
rance  un  ambafTadeur  d'Edouard  qui 
ut  plufieurs  fois  admis  à  Taudience 
ecrete  du  monarque.  Enfin  ,  après 
ui  avoir  fait  efluyer  de  longs  délais, 
^ouis  confentit  à  lui  prêter  une  fom- 
ne  de  vingt  mjlle  livres  ,  &  Pierre 
le  Erézé ,  grand  fénéchal  de  Norman- 
lie,  fut  chargé  de   la  conduire  en 
Angleterre  avec  un  corps  de  deux 
nille  hommes ,  foible  aififtance  pour 
ine  pareille  entreprife  ;  encore  falut- 

ou'elle  fignat,  en  vertu  du  pouvoir 
e  fon  m.ari  ,  une  trêve  de  cent  ans , 
<,  qu'elle  s'engageât  à  reftituer  Ca- 
ais.  On  prétend  que  le  roi ,  qui  vou- 
oit  perdre  Brézé ,  l'avoit  à  deffein 
;liargé  de  cette  commiilion,  perfuadé 
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qu'il  n'en  reviendroit  jamais.     Des 
Au.  14^1-  fentiments  plus  vifs  que  ceux  d'une 
compaflion  ordinaire  intéreiToient  le 
fénéchal  au  fort  d'une  reine  qui  réu- 
îiifloit  en  fà  perfonne  l'efprit  ,    les; 
grâces ,  l'héroiTme ,  à  qui  même  d'il- 
luftres  revers  prêtoient  encore  de  nou- 
veaux charmes.  Par  les  foins  qu'il  fe 
donna  elle  reçut  dans  la  capitale  d&; 
la  Normandie  les  honneurs  dûs  à  un 
fouverain  dans  la  profpénté.  La  villôj 
lui  fit  despréfentsconfidcrables.  Elle 
attendit  quelques  jours  à  Rouen  pour 
prendre  congé  du  roi  qui  alloit  faire-j 
un  pèlerinage  au  Mont  Saint-Michel. 
Par  une  fuite  du  malheur  qui  fem* 
bloit  attaché  à  cette  princefle  ,  un 
orage  violent  fépara  du  refle  de  h> 
ilotteie  vaifieau  qui  laportoir.  Ce  ne 
fut  qu'à  travers  mille  dangers  qu'ell© 
aborda  au  port  de  Berwich,  où  Brés^ 
la  joignit ,  après  avoir  perdu  la  pli 
grande  partie  de  fes  gens.  Marguerite 
comptoit  fur  une  armée  Ecolfoife'^ , 
&  fur  le  duc  de  Somm.erfet  ;  maî^i 
Edouard    avoit  pris  des  mefures  fi 
précifes ,   que    le  fecours   d'EcoffBi 
manqua.  Pour  comble  d'infortune  J 
Sommerfet  défefpérant  du  rétabhiT^^ 
ment  de  Henri  fur  h  trône  d'Angle^' 

terre  #, 
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tetre ,  avoir  i;np!oié  la  grâce  du  nou-  ~ 


veau  monaïque  &  fait  Ton  accom-  ^^*  M^U 
modemenc  parriculier.  Pendant  ces 
divers  mouvements  le  malheureux 
Henri  attendoit  dans  Edimbourg:  la 
déciiion  de  fa  deflince.  Aux  pre- 
mières nouvelles  du  débarquement 
de  la  reine  Ton  époufe ,  il  fe  rendit 
auprès  d'elle.  Dans  une  conjond:ure 
fi  prefianre  &  fi  difficile,  cette  prm- 
celle  courageufeconfervafa  piéfence 
d'efprit  &  Ton  inrrépidité.  Elle  s'a- 
vance dans  le  Northumberland.  Le 
petit  nombre  d^  troupes  qui  l'accom- 
pagnent augmente  à  chaque  inftant 
par  la  jonâ:iondetous  îesméconcents 
du  nouveau  gouvememenr ,  &  d'une 
multitude  de  volontaires  que  l'admi- 
ration de  fon  audace  engage  à  mar- 
cher fous  fes  drapeaux.  Bientôt  une 
armée  formidable  ,  an'mée  par  i'a- 
pas  des  récompenfes  &  du  pillage  à 
combattre  pour  fa  querelle,  lui  fait 
concevoir  les  pi  js  flatteufes  efpéran- 
ces.  Sommerfet ,  malgré  fes  derniers 
ferments ,  vole  à  (qs  ordres.  Edouard 
commence  à  douter  de  l'événement. 
Tandis  qu'il  raÏÏemble  fon  armée  ,  il 
charge  Montagu  de  s'^  pofer  avec  un 
co^  ps  de  troupes  aux  premiers  progrès 
Toms  XVL  V 
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de  cette  révolution  naifTante.  Ce  fen 
Am»  1^6 1,  gneur  part ,  défait  fur  fa  route  un  dé- 
tachement de  l'armée  de  Henri.  En- 
couragé par  ce  premier  fuccèsil  mar- 
che vers  l'armée  de  Marguerite  qui 
étoit  retranchée  à  Hexham,  Il  force 
les  lignes  ,  remporte  une  viéloire 
compiette  :  Sommerlet  »  Roos,  Tal- 
bot  &  plufieurs  autres  feigneurs  faits 
prifonniers ,  font  décapités.  La  reine 
fuit  en  EcoiTe  avec  fon  époux  &  le 
prince  de  Galles  fon  fiis.  L'heureux 
Edouard  traite  avec  les  Ecolfois. 
Henri  ne  fe  croyant  plus  en  sûreté 
jdans  Edimbourg  rentre  dans  le  nord 
de  l'Angleterre;  il  efl  découvert  mal- 
gré fon  déguifement,  chargé  de  liens , 
conduit  à  Londre  &  renfermé  dans 
la  tour ,  après  avoir  eflliyé  de  la  parc 
de  les  vainqueurs  les  plus  indignes 
traitements  a.  On  ne  Fedimoit  pas 
aflez  pour  le  faire  miOurir.  La  reine 
ayant  perdu  fon  époux ,  cherche  avec 
fon  fils  un  afile  dans  les  bois ,  elle  y 

a  Le  comte  da  "Warwich  ayant  rencontré  dans 
les  rues  de  Londre  ce  malheureux  prince  attaché 
par  Jes  jambes  fous  le  ventre  du  cheval  qui  Je  por- 
Toir  ,  eut  la  barbare  làcceté  de  l'accabler  d'injures , 
êc  d'exciter  la  populace  à  redoubler  Tes  outrages, 
Warwich  ert  mis  au  nombre  des  héros  Anglois, 
îlîjt.  d'Anglet,  par  Smdm.  trH'  ds  M.  T'^r^s»  r. 
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vit  «rrante  pendant  quelques  jours. 
Des  brigands  Ja  rencontrent.  La  ri-  ^^*  i^^u 
chelTe  de  fes  habits  excite  leur  avidi- 
té, ils  la  dépouillent.  Jlsalloientrim- 
moler  ainfi  que  le  jeune  prince  :  une 
querelle  furvenueà  l'occafion  du  par- 
rage  fufpendleur  fureur.  Tandis  qu'ils 
font  près  d'en  venir  aux  mains ,  Mar- 
guerite prend  Ton  fils  dans  fes  bras , 
&  s'enfonce  dans  la  forêt.  A  près  avoir 
marché  quelque  temps  elle  rencontre 
un  autre  brigand  qui  l'aborde  l'épée 
à  la  main.  Aïon  ami ,  lui  dit- elle ,  en 
lui  tendant  le  jeune  prince  ,  Jauve 
vwnjils  ,  le  (ils  de  ton  roi*  Dieu  fans 
doute  imprime  un  caradere  de  ma- 
jeflé  fur  le  front  de  ceux  que  fa  pro- 
vidence élevé  au-defius  à^s  mortels 
ordinaires.  L'aventurier  frapé  à^s 
paroles  de  la  reine ,  ébloui  des  traits 
de  feu  qui  partoienc  de  fes  yeux  , 
devient  à  l'inftant  un  autrç  homme  , 
fon  cœur  féroce  s'amollit  :  Ne  craigne^ 
rien  ,  Madame ,  compte^  fur  ma  fidé- 
lité ,  je  vous  fers  au  péril  de  ma  tde* 
A  ces  mots  il  prend  le  jeune  prince 
dans  fes  bras  Se  conduit  la  reine  dans 
un  village  fitué  fur  le  bord  de  la  mer. 
Il  lui  remet  fon  fils.  Elle  s'embarque 
avec  ce  cher  gage  de  fa  tendrefTe  fur 

Vij 
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-  un  petit    bâtiment  qui  la  conduifît 
An.  14-51.  sûrement  au  port  de  TEclufedans  les 
Etats  du  duc  de  Bourgogne. 

Après  la  déroute  d'Hexham,Brézé 
fe  jeta  dans  quelques  places  dont  il 
s^étoit  rendu  maître  ,  léfolu  de  s'y 
défendre  iufqu'à  l'extrémité.  Il  comp- 
toit  que  les  EcoUbis  viendroienr  le 
dégager  ,  mais  une  nouvelle  tiève 
conclue  entre  la  régence  de  ce  royau- 
me &  l'Angleterre  lui  ïit  perdre  cette 
dernière  elpérance.  Bientôt  forcé  de 
retraite  en  retraite  par  Warwich  ,  il 
fe  trouva  renfermé  dans  Alnewkk» 
Il  fit  des  prodiges  de  valeur  ain/î 
que  la  garnifon ,  qui  n^étoit  compofée 
que  des  foibîes  débris  des  troupes 
Françoifei."  qu'il  avoit  amenées.  Son 
courage  le  fauva.  Le  général  Anglois 
lui  permit  de  fe  retirer.  Il  rendit  la 
place  par  capitulation  &  repafla  en 
France  avec  ce  qui  lui  reftoit  de 

Le  duc  de  Bourgogne  étoit  géné- 
reux. Il  refpecfta  l'infortune  de  Mar- 
guerite. Quoiqu'aîlié  d'Edouard  ,  il 
158  crut  pas  manquer  à  Tes  engage- 
ments en  paroilTant  touché  dQS  dif- 
graces  de  cette  princefle.  Il  la  combla 
d'égards ,  d'honneurs  &  de  preTsnts, 
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vern  que  des  cccacnemenrs  de  la  — 


garnjlon  de  Calais  cherchoient  à  ^^-  H«^'i« 
l'enlever  ,  il  lui  donna  des  archers 
de  (a  garde  pour  l'efcorter  :  enfin  il 
n'oublia  aucune  des  attentions  qui 
pouvoient  adoucir  le  fentiment  de 
fes  malheurs.  Le  comte  deCharolois 
n'eut  pas  des  procédés  moins  nobles. 
Avant  que  de  quitter  les  Pays-Bas, 
on  la  contraignit  d'accepter  deux  mil- 
ie  écus  d'or.  Elle  prit  la  route  du 
Barrois  pour  fe  rendre  auprès  du  duc 
de  Calabre  fon  frère.  On  dit  que  cette  (^^,„,._  ^^ 
reine  ,  qui  jufqu'alors  avoit  été  pré-  Monjlni-::- 
venue  contre  le  duc  de  Bourgogne  , 
témoigna  tout  haut  le  regret  donc 
elle  étoit  pénétrée  ce  ne  s'être  pas 
d'abord  adrelTée  à  ce  prince ,  au-Iieu 
d'avoir  mendié  à  la  cour  de  France 
des  fecours  inutiles  par  leur  médio- 
crité,  accordés  encore  de'mauvaifô 


ffiâce. 


Louis  j  uniquement  apliqué  à  Tes 
vues  particulières,  voyoit  avec  in- 
difiérence  tout  ce  qui  ne  paroiffoic 
pas  avoir  un  raport  direét  avec  l'in- 
térêt préfenr.  En  fuivant  fa  politique 
il  auroit  dû  fecourir  plus  efficacement 
la  reine  d'Angleterre ,  afin  de  prolon- 
ger les  troubles  de  ce  royaume  ,  de 

Viij 
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d'empêcher  par  ce  moyen  Edouard' 
An.    14^1  jg  s'affermir  fur  le  trône.  Les  affaires 
^^  ^'    dont  il  étoit  pour  lors  entièrement 

occupé  fempêcherent  probablement 

de  s'apercevoir  de  cette  faute. 
TroubiesJe     Dom  Juan  ,  roî  d'Arag-on  ,  s'étoit 

Navarre.  Re-         .        -  r»         r  i  i       r 

voire  des  ca-  vamement  fi^itte  que  la  mort  oe  loa 

^i^^^r'j  OL  fi^s  mettroit  fm  aux  troubles  qui  dé- 

Fnuves  ds  chiroient  les  litats»  Le  malheureux 

Commues.    j)q^j  Carlos ,  avant  que  de  rendre  les 

Hijî.  moi.  j        .  \  •     •    P-      -  -nj 

de  Louis  XL  derniers  ioupu-s  avoit  mltitue  hlan- 
S-a'/f^^'  che  fa  fœur ,  héritière  du  royaume 

kiijl.  du  Lan-    ,  '  il-  •  -^  . .      • 

fueioc.   ^      de  JNavarre..  our  le  bruit  qui  s  etoit 

^on^ùf'c^'^'^'  ^^P^"^^  ^.'^^  ^^  prince  avoir  été  em- 
poifonné  ,  les  Catalans  reprirent  hs 
armes  ,.  s'unirent  entr'eux  par  les 
plus  forts  ferments  ;  de  pour  ne  laif- 
fer  aucune  efpérance  de  retour ,  ils 
drefferent  un  ade  de  délibération  qui 
Tréfor  des  décîaroît  dom  Juan  ennemi  de  leur 

^haru  république  y  &  déchu  de  tous  les  droits 
de  fouveraineté.  Cette  déclaration  fut 
publiée  à  Ion  de  trompe  dans  Barce- 
lone ,  &  envoyée  aux  autres  villes 
&  communauté?,  avec  invitation  d'y 
adhérer,.  Louis  attentif  à  ce  qui  fe 
paffoit  dans  cette  province  ,  fit  affu- 
ler  les  révoltés  de  fa  proteélion.  Il 
avoit  aufil  fur  la  Navarre  des  préten- 
tions qu'il  feroic  'àS^z  difeile  d'ex- 
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cliquer.  Le  comte  de  Foix  réclamoit 
pareillement  les  droits  de  la  princeffe  '\^'-*  '  "^^^ 
Léonore  fon  cpoufe  ,  héritière  de  la  ^  ^^  ^* 
couronne  de  Navarre  au  détaut  de 
Blanche  fa  fœur  aînée.  Il  entra  dans 
ce  royaume  avec  un  corps  de  troupes 
pour  s'en  affurer.  Le  comte  d'Ar- 
magnac marcha  contre  lui.  Le  roi 
d'Aragon  informé  que  le  monarque? 
François  attifoit  le.  feu  de  la  rébel- 
lion ,  s'apuya  de  fon  côté  de  falliance 
de  l'Angleterre  ;  mais  Edouard  avoic 
alors  des  intérêts  tropprellants  àfou- 
tenir  dansfes  propres  Etats  pour  divi- 
fer  fes  forces.  Enfin  dom  Juan  prit  Iq 
parti  de  s'accommoder  avec  Henri 
IV,  roi  de  Cafiille.  La  paix  alioïc 
fe  conclure  entre  ces  deux  princes  , 
les  articles  étoient  lignés  ,  lorfque 
les  Catalans  arrêtèrent  la  négociation 
en  offiant  au  Caftillan  de  fe  fouftraire 
à  la  domination  des  rois  d'Araiioa- 
pour  devenir  fujets  de  la  monarchie 
d'Elpagne.  Henri  accepta  leurs  pro-  . 
pofitions»  Il  fut  en  coniéquence  pro- 
clamé fouverain  dans  Barcelone,  3i 
confirma  en  cette  qualité  Iqs  privilè- 
ges de  la  province.  Il  envoya  eiï 
même  temps  des  troupes  fous  la  eon?- 

V  iv 
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duite  de  Jean  de  Beaumont ,  pour  en 
An.    i46z  prendre  poiTelfion.  Le  roi  d'Aragon 
^  ^*    ne  fe  rebuta  pas ,  il  emplaya  de  nou- 
velles tentatives  auprès  du  roi  de  Caf- 
tiiîe  ,  qui  changea  encore  de  parti.  Il 
paroît  que  ces  deux  monarques  ne 
cherchoient    quà  fe   tromper    Fun 
l'autre  ,  car  dans  le  même  temps  D, 
Juan  foUicitoit:  i'apui  du  roi  de  Fiance 
contre  les  Caftiîlans. 
Leroîd'A-      Louis  connaiOoit  trop  ks  avan-' 
gi^u  rS^dê  ^^.2;es  pour  fe  laifTer  amuier  par  des 
France  le     promeffes.  Il  oiïroit  de  l'argent  &  des 
jI  Ce^d.Tn^.  troupes  ,  &  demandoit  des  sûretés. 
Ihid,      L'Aragormols  y  confentir.  Dès  ce 
moment  le  roi  abandonna  les  Cata- 
lans ,  quoiqu'ils   lui  ofFriilent  de  fe 
foumetîre  à  la  France.  Ils  eurent  de 
nouveau  recours  à  la  protedlion  du 
roi  de  Caftille.  Cependant  par  i'en- 
tremife  du  comte  de  Foix  les  rois  de 
France  &  d'Aragon  eurent  une  con- 
férence entre  Mauléon  8c  Sauveterre 
dans  le  comté  de  Soûle  ,  petite  pro- 
vince limitrophe   du    Béarn   &  de 
la  baffe  Navarre.  Dans  cette  entre- 
vue les  conditions  du  traité  fureiîC 
arrêtée?,  Louis  s'obligea  de  prêter 
trois  cent  cinquante  milleécus^   3c 
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de  fournir  iept  cenrs  lances  au  roi  ^"" 
d'Aragon  ,  qui  lui  céda  en  engage-  ^  '  j^* 
ment  les  comtés  de  Rouniilon  &  de  '^  ^^  ^* 
Cerdagne ,  fous  la  condition  que  les 
revenus  de  ces  deux  comtés  ne  fe- 
roient  point  déduits  fur  les  fommesl 
avancées  par  le  roi  de  France,  qui  prie 
encore  des mefures  plus  précifes  pout 
s'en  afllirer  ia  pofïèflîon  en  les  incor- 
porant au  domaine  de  la  couronne, 
comme  faifant  partie  des  prétentions 
de  Marie  d'Anjou  fa  mère  ,  iflue 
d'Yoland  d'Aragon. 

Tandis  que  les  deux  rois  étoient   , 

,    .    *  ^        .     .         ,        .         les  troupes 

Occupes  de  cette  négociation ,  la  reine  Rançoiies 
d'Araeon  fe  trouvoit  invefiie  dans  ^^^'^^^"^  '^ 

reins  d  Avi^ 

Girone  par  l'armée  des  rebelles*  La  -on  aiîiégéd 
ville  fut  emportée  d'affaut,  &  cette  ^ansGhoné- 
pnncene  eut  a  peme  le  temps  ce  le 
réfugier  avec  le  prince  Ferdinand  foa 
fils  dans  la  fortereffe  de  Gironela.  Les 
allégeants  la  preiTerent  fi  vivement 
qu'elle  fut  en  peu  de  jours  réduits 
aux  dernières  extrémités.  Elle  avoit  '■' 

tout  à  craindre,  fi  fa  mauvaife  fortune 
la  livroit  entre  \qs  mains  des  Cata- 
lans qui  brûloient  du  defir  de  ven- 
ger fur  elle  la  mort  du  prince  de 
Viane  dont  Ja  voix  publique  l'accu- 
foit.  Le  roi  d'Aragon  avoit  déjà  tenté 

y  V 
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inutilement  de  la  dégager  du   pénî 
An.    14^2,  qui  la  menaçoit.  La  plupart  des  villes: 
^  ^^^^'    lui  avoient  refufé  le  paflage.  Enfin  il 
dcfefpéroit  de  prévenir  les  plus  grands 
malheurs ,  îorlque  le  comte  de  Foix 
êc  le  feigneur  d'Albret ,  à  la  tête  de 
fix  mille  hommes  de  cavalerie  &  d'un 
corps  d'infanterie  ,  après  avoir  tra- 
verfé  rapidement  le    Rouffillon   de 
forcé  les  gorges  des  Pyrénées  ^  s'a- 
vancèrent vers  Girone,  A  leur  apro- 
che  les  rebelles  fe  retirèrent,  éc  la 
reine  heureufement  délivrée  du  plus 
grand  danger  qu'elle  eût  couru  de  fa: 
vie  r  n'eut  que  des  grâces  à  rendre  à^ 
fes  libérateur?,. 
^.Blanche      ï^^ns  Cette   confufion  d'intérêts 3!, 
d«    Navarre  de  guerres ,  de  négociations ,  de  trai- 
œmti  de      tés ,  dicflés  par  le  befoin  ,  violés  fans: 
Foix.  Triae  pudeur  5  on  chercheroic  inutilement 
cmrpdn-^   un  feui  trait  de  générofité.  Louis  XI 
^sîTs.  ^        prêtoit  fon  argent  à  intérêt  &  ven- 
do it  fes  foîdats  au  roi  d'Aragon  ,  qui 
de  fon  côté ,  en  cédant  au  monarque 
François  les  comtés  de  Rouffillon  Ôc 
de  Cerdagne ,  fomentoit  fecrétement 
la  révolte  des  habitants  de  ces  deux 
provinces  contre  lefquels  on -Rjt  obli- 
gé d'envoyer  des  troiipôs  fous  la  con- 
duite de.  Jiicques  d'Armagnac ,.  duc 
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de  Nemours ,  pour  les  contraindre 
à  fe  founietcre.  Le  comte  de  Foix,  "'  ^'^^"^ 
médiateur  entre  les  rois  de  France 
&  d'Aragon  ,  n'agiffoit  que  pour  foa 
intérêt  particulier.  Après  la  mort  d& 
dom  Carlos  la  fuccenion  du  royaume 
de  Navarre  apartenoit  à  dona  Blan- 
che ,  l'aînée  de  fes  deux  fœurs ,  dont 
le  comte  de  Foix  avoit  époufé  la  fé- 
conde. Un  des  premiers  articles  dii 
traité  conclu  avec  le  roi  d'Aragon 
portoit ,  que  Blanche  feroit  remife 
entre  les  mains  du  comte.  Elle  étoic 
pour  lors  en  Navarre.  Les  charmes , 
les  vertus ,  la  piété  de  cette  princelTey 
la  rendoient  digne  d'une  plus  heu- 
reufe  deftinée.  Unie  dès  fa  plus  ten- 
dre jeuneiTe  avec  Henri  IV  ,  roi  de 
Caflille ,  qui  par  fon  incontinence- 
acquit  le  trifte  furnom  d'impuijjant  y 
elle  avoit  fuporté  toute  l'amertume 
&  tous  les  dégoûts  attachés  à  des 
nœuds  fi  mai  alfortis.  Ces  liens  hon- 
teux furent  rompus  par  un  jugement 
qui  déclara  l'im.puiiTance  refpeélive- 
de  part  &  d'autre.  Depuis  ce  temp^ 
elle  avoit  pafîe  fes  plus  belles  années 
dans  la  retraite  ,  veuve  fans  avoir  eu 
d'époux.  Pour  comble  d'infortune  ure 
père  barbare  la  facxiÊoit  à  fes  vues 

Vvj 


4^S    Histoire  de  Fkanct. 
ambitieufes.  Il  eflaya  d'abord  dsh 
f*    ''^^^  tromper  en  lui  difant  quil  la  corï- 
•^     duiioit  en  r  rance  pour  i  unir  au  duc 
de  Béni  ,    frère  du   roi  ;  nnais  elle 
étoit  inftruite  du  tra^ité.  Elle  répondic 
,  au  roi  d'Aragon  qu'elle  ne  confenti- 
roit  jamais  à  ce  voyage  ;  elle  eflaya ,. 
Hiais  en  vain  ,  de  le  fléchir  par  Tes 
larmes»  Dom  Juan  étoit  accoutumé 
à  mt^prifer   îa   voix  de    la   nature." 
Voyant  qu'il  ne  pouvoit  furmonteî 
la  répugnance  de  fa  fille ,  il  la  fit 
arrêter  &  prit  avec  elle  la  route  des 
Pyrénées,  Lorfqu'elle  fut  arrivée  à. 
Roncevaux,  elle  fit  une  proteftatioa 
contre  îa  violence  qu'on  employoit 
-  contr'elle  ,  ajoutant  qu  elle  déclaroi.t 
nulles  toutes  les  renonciations  qu'on 
pouroit    dans  la  fuite   lui   arracher 
pour alTurer  cette  fucceffion  à  la  com^- 
tefle  de  Foix  fa  fœur  ,  ou  au  prince 
Ferdinand,  fon  frère  du  fécond  lit. 
Trois  jours  après  cette  proteftatioîi 
^lle  tranfportaparun  fécond  âô:e  tous 
fes  droits  au  roi  de  Caftille ,  Henri 
ÎV ,  en  confidération  de  l'aniitié  qu'il 
avoir  témoignée  au  prince  de  Viane. 
Elle  écrivit^  dans  le  même  temps  à 
ce  monarque  la  lettre  la  plus  tendre  ^ 
dans  laquelle  elle  lui  rapeloit  leurs 
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premiers  eno^açrements  de  les  malheurs  ^^ 
qui  1  avcnent  pouriuivie  (ans  reluche  ^  .,  ^ 
depuis  leur  leparation,  r.nhn  le  cap- 
tai de  Buch  vinr  la  recevoir  des  mains 
de  Ton  impitoyable  père;  on  la  con- 
duifit  dans  le  château  d'Orthés  en 
Béarn  ,  où  elle  fut  enfermée.  Elle  y 
mourut  deux  ans  après ,  empoifon- 
née,  dit-on,  par  fa  propre  fceur,  la 
comtefie  de  Foix.  Il  efc  humiliant, 
en  écrivant  Thiftoire  ,  de  n'avoin 
fouvent  à  raporter  que  des  attentats 
publics  ou  des  crimes  particuliers. 

La   levée   du   fîege    de    Girone,     Continira:- 
loin  de  terminer  les  troubles  de  Ca-  ^^^  ^".'^ 

,  .,^  .  .         ,  .     guerre.  Le 

taiogne  paroilioir  au  contraire  n  avoir  roi  de  France 
fervi  qu'à  les  augmenter.  Les  ré  vol-  Jo^j'lje'^caf- 
tés ,  fécondés  par  les  Caftillans ,  re-  tiiis  &  d'A-^ 
prirent  plufieurs  des  places  qu'on  leur  ^^""^^i^ 
avoit  enlevées.  Dom  Juan  entra  en 
Catalogne  à  la  tête  d'une  armée  ,  in- 
vertit Barcelone  dont  il  fut  obligé  de 
lever  le  fiege  ,  tandis  que  fes  Etats 
d'Aragon  fe  trouvoient  attaqués  par 
le  roi  de  Caftille.  Il  courut  pour  les 
défendre  ;  Henri  retourna  en  Cata- 
logne ,  &  pour  la  féconde  fois  fut 
proclamé  fouverain  dans  Barcelone»; 
Les  troupes  Françoifes  qui  étoient  au 
fervice  du  roi  d'Aragon,  refufereiit 
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~ de  combattre  contre  les  i!.lpa;:inoIs  « 

^iN.    146 z  ailéo-uant  pour  motif  de  ce  refus  les 
-    ^'   anciens  traités  entre  cette  nation  fis 
laFrance.  Cette  guerre  continua  pen- 
dant prefque  tout  le  cours  de  cette- 
année  avec  des  fuccès  divers  jufqu'â 
ce  que  le  roi  d'Aragon  ,  défeipérant 
de  dompter  les   rebelles  tant  qîj'iîs 
feroient  foutenus  par  le  roi  de  Caf- 
cille  3  gagna  l'archevêque  de  Tolède 
êc  le  Marquis  de  Villena ,  les  deux 
miniflres  favoris  de  ce  prince.  Ils  lui 
confeiilerent  d'écouter  les  propofi- 
lions  d'accommodement.    HenrrîV 
offrit  de  s'en  raporter  au  jugemxent 
du  roi  de  France  ,  &  dom  Juan  fe 
fournit  à  la  même  déciCon,  Ces  deux 
monarques   fe  flattoient  chacun  de 
fon  côté  ,  d'un  jugem.ent  favorable, 
Louis  choifi  pour  arbitre  donna  un 
arrêt  dont  les  parties  intérefiees  fu- 
rent également  mécontentes.  Il  dé- 
cida que  le  roi  do  Caftille  renonce- 
roit  à  toutes  fes  prétentions  fur  la  Na- 
varre ;  qu'il  abandonneroit  les  Cata- 
lans qui  rentreroient  fous  là  domina- 
rion  du  roi  d'Aragon  ,  &  que  dom 
Juan  ren  ettroit  au  pouvoir  de  Pîenri 
îa  ville  d'Eflelle ,  place  très- forte,  f- 
tuce  à  iVextrémité  de  la  Navarre  ^  & 
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confidérée  comme  la  principafe  clef 
de  ce  royaume  du  c6:c  de  la  vieille  ^^'   ^^^^' 
Caitiîle.    Les  plénipotentiaires   des   ^  ^^  ^*' 
deux  rois  fe  rendirent  à  Bayonne  „ 
Q\i  ils  ratifièrent  au   nom  de  leurs 
maîtres  les  conditions  du  traité  ,  qui. 
furent  rédigées  conformément  au  ju- 
gement. Les  Catalans  fe  voyant  aban- 
donnés fans  retour  par   les  rois  de 
France  &  de  Caftille ,  &  voulant  à 
quelque  prix  que  ce  fût  fecouer  le 
joug  de  la  domination  Aragonoife  ^ 
apelerent  à  la  fouveraineté  de  leuc 
pays  Tinfant  domPedre  de  Portugal  ^ 
&  la  guerre  défola  cette  malheureufe 
provmce  avec  plus  de  fureur  qu'avant 
l'accommodement.  A  peine  D.  Juan 
eut-il  figné  les  conventions  arrêtées 
à  Bayonne  qu'il  s'occupa  des  moyens 
d'en  éluder  l'exécution.  Il  fit  pour  cet 
effet  intervenir  les  Etats  de  Navarre 
qui  repréfenterent  au  roi  de  France 
qu'on    n'avoir    pu    démembrer    du 
royaume  là  ville  d'Eflelie  ainfi  que  le 
territoire  qui  en  dépendoit ,  fans  vio- 
ler les  conftitutions  fondamentales» 
Le  roi  oe  France  ,  à  qui  les  députés 
Navarrois  s'adrelTerent,  répondit  qu'il 
avoit prononcé, fa  fentence  arbitrale 
>9  fiir  1  avis  des  plus  habiles  jurifcon»: 
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33  fukes ,  &  qu^il  n'y  aporteroit  au* 
?*    y^  ^  ^  ^""  changement  w.  Le  comte  ôi. 
la  comteife  de  Foix  >  piéfomptifs  hé- 
ritiers du  royaume  de  ISiavarre,  firent 
aufïï  fur  le  même  fujet  des  remon- 
trances auxquelles  le  roi  ne  put  fe  dif- 
penfer  d'avoir  égard.  11  leur  remit  en 
indemnité  les  comtés  de  Rouffilloa 
3c  de  Ceidagne  qu'il  venoit  d'unit 
au  domaine  de  la  couronne  ;  &  juf- 
qu'à  ce  qu'il   pût  leur  en  afiurer  la 
pofîeîîion  ,  il  leur  abandonna  en  en- 
gagement la  ville  &  la  lénéchaufTée 
de  CarcafTone.  Eflelle  refufa  ouverte- 
ment de  reconnoîtrele  roi  deCadille 
qui  vint  en  former  le  fiege  &  fut  obli- 
gé de  fe  retirer,  effrayé  par  des  écrits 
anonymes  qui  l'avertiffoient  qu'on 
vouloir  attenter  à  fes  jours. 
Entrevue  nés      Cependant  Louis  &  Henri  fe  dif- 
ce'&^de^Caf-  pofoient  pour  la  conférence  qu'ils 
tille.   ^        étoient  convenus  d'avoir  enfemble 
-  ^  *      fur  les  frontières  de  leurs  Etats.  Le 
roi  de  France  vin  t  de  Bayonne  à  Saint 
Jean  de  Luz  ,  tandis  que  celui  de  Cal- 
tille  fe  rendoit  à  Fontarabie.  Us  fe 
trouvèrent  en  préfence  Tun  de  l'au- 
tre ,  ayant  entr'eux  la  rivière  de  Bt- 
àajjoa  y  qui  forme  en  cet  endroit  la 
féparation  des  deux  royaumes.  Cette 
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entrevue  ofFric  un  contrafle  aufli  fra-  ^  •  '  '  "'  '^  '■ 
pant  que  finsfulier.  Henri  ÏV,  depuis     ^'    \^^'^ 
les  premières  années  plonge  dcins  la 
mollefle  ,  étoit  en  mcme   temps  le 
prince  le  plus  faflueux  :  on  ne  refpi- 
roit  à  fa  cour  que  les  plalfîrs  &  le 
luxe.  Les  plus  riches  étoffes,  les  pier- 
res précieufes ,  couvroient  le  louve- 
rain  de  fa  fuite.  Ils  avoienr  Drodii]juc 
l'or  jufqu'à  l'employer  pour  les  voiles 
des  bâtiments  qui  dévoient  les  porter 
fur  le  fleuve.  Cette  troupe  brillante 
s'avança  vers  la  rive  opofée  ,  où  le 
monarque  François  l'atcendoit  dans 
le  plus  fimpie  apareil.  Louis  qui  fe 
piquoit  de  dédaigner  la  pompe  ex- 
térieure ,  fembîoit  avoir  affeété  dans 
cette  occafion  d'outrer  fa  négligence 
ordinaire.  îl  m   tenait  compte  de  foi 
vêtir  ne  parer  richement ,  ^  fe  metîoit 
jîmal  (jue pis  ne  pouvait.  Couvert  d'un 
habit  de  gros  drap  qui  le  ferroit  ex- 
traordinairejnent  ^  ii  mettoit  pardef- 
fus  un  pourpoint  de  futaine.  Sa  téta 
étoit  à  peine  ombragée  d'un  petic 
chapeau  prefque  fans  bords  en  forme 
de  calotte  ,   orné  d'une  médaille  de 
plomb  où  l'on  voyoir  l'empreinte  da 
la  repréfentation  deN.  D.  C'efr  ainfi 
que  les  écrivains  contemporains  nous 
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le  repréfentent.  Les  feigneurs ,  à  llv 
An.  1462  niitation  de  leur  fouverain,  n'étoient 
^"^^^  pas  vêtus  plus  magnifiquement.  Les 
hiftoriens  Efpagnoîs  obfervent ,  que  .. 
dans  le  court  entretien  que  les  deux  • 
princes  eurent  enfemble ,  le  Caftil* 
îan  avoit  la  main  apuyée  fur  la  bar- 
que qui  l'avoit  amené,  alin  ,  difent- 
ils,  de  montrer  que  le  cours  de  la  ri- 
viere  de  Bidafioa  lui  apartenoit ,  in^ 
dice  afTez  équivoque  ,  &  qui  prouve 
encore  moins ,  ainii  qu'ils  le  piécen- 
dent ,  que  leurs  rois  difputoient  alors- 
la  préféance  à  nos  monarques.  Depuis 
long-temps  cette  conteilation  étoit 
réglée  à  notre  avantage.  Après  quel- 
ques moments  de  converfation  parti- 
cuiie-re  les  courtifans  s'aprocherent. 
On  lit  la  ledure  du  traité  qui  renou- 
veioit  les  anciennes  alliances  entre  les 
couronnes.  Louis  &  Henri  fe  réparè- 
rent affez  peu  fatisfaits  Tun  de  Tautre, 
Leurs  caractères  avoient  trop  peu  de 
reifemblance  pour  eue  cette  entrevue 
produifit  une  amitié  à  laquelle  d'ail- 
leurs leurs  intérêts  ne  s'opofoient 
pas  moins  que  leurs  inclinations. 

Si  le  roi  dans  cette  conférence 
porta  le  înépris  des  habillements  juf- 
^u'à  l'excès  d'une  épargne  indéceiite  > 
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îl  fe  montra  prodigue  par  les  préfents  "^^^î^Sï^aîs 
qu'il  diftribua  aux  courtifans  du  roi  A^'  "'*^*- 
de  Caftille.  Il  s'attacha  fur-tout  à  ^  '"^  ^' 
gagner  les  miniftres  de  ce  prince  qu'il 
combla  de  fes  libéralités.  L'arc  de 
faire  des  traîtres  fut  toujours  im  des 
principaux  reflorts  de  fa  politique. 
Il  n'épargnoit  rien  pour  acquérir  desr 
créatures  dans  les  cours  étrangères* 
On  raporte  communém?nt.  à  l'en- 
trevue de  Bidalïoa  rorigine  de  l'aver- 
fîon  réciproque  des  François  &  des 
Efpagnols  ,  opinion  affez  peu  vrai- 
femblable.  On  ne  fe  Hi  de  parc  nt 
d'autre  aucun  outrage  qui  pût  pro- 
duire de  pareils  featiments.  On  fe 
perfuadera  dlfHcilernent  que  des 
courtifans  de  deux  princes  ,  le"  uns 
couverts  de  riches  habits,  les  autres- 
vêtus  fimplement ,  ayent  pu  prendre, 
de  cette  différence  occafion  de  fe 
haïr ,  S:  porter  dans  leur  patrie  le 
germe  d'une  inimitié  nationale  qui  fe 
foit  tranfmife  de  génération  en  gé- 
nération pendant  le  cours  de  trois  fie- 
clés.  L'auteur  moderne  de  Thiftoire 
de  Louis  Xî  obferve  judicieufement 
à  ce  fujet,  que  ce  n'efl point  dans  une 
eaufe  fi  frivole'  qu'il  faut  chercher  la 
fource  de  cette  haine  y   mais  duas 
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la  rivalité  qui  fe  fit   fentir  auflî-tot 
^H.    t&6z  q^e  les  deux  puiflances  fe  touchèrent 
a  14  3»    par   leurs  liaiites.     Ce  qui   n'arriva 
que  dans  des  temps  poflérieurs ,  lors- 
que la  Caflille ,  l'Aragon  ,  èc  la  plus 
grande  partie  du  rojaume  de  Navarre 
furent  réunis  fous  la  même  domina- 
tion. 
^Tnmrmion      II  étoit  indirpenfable  de  raporter 
mènerai  Ror- fans  interruption  ces  divers  événe- 
deaux  (?r-    nients ,  afin  que  les  ledeurs  pullent 
fif.  xFi.    '  les  faifir  d'un  coup  d'œuil ,  lorfque  la 
fuite  de  l'hiftoire  obligera  d'en  ra- 
peler    le    fouvenir.    Quoique  cette 
guerre,  &  cet  enchaînement  de  né- 
gociations occupaiTent  le  roi ,  elles 
ne  fixoient  pas  cependant  toute  fon 
attention.  Ce  fut  durant  le  cours  des 
voyages  entrepris  à  ce  fuiet  qu'il  in- 
ftitua  le  parlement  de  Bordeaux  pour 
la  fénéchauflée  de  Gaicogne,  d'Aqui* 
taine  j  des  Landes ,  le  Bazadois  ,  le 
Périgord  &  le  Limofin.  Les  lettres 
d'érecTtion  portent  :  r^/zr  qu  il  plaira  à 
notre  volonté*  Jean  Tudert  j  maître  des 
requêtes,  fut  nommé  premier  préfi- 
dent  de  cette  cour  fapérieure. 
ComnT'ree.      Charles  VIÎ  attentif  à  favorifer  le 
Etabiifîe-  ^  commctce  avoit  accordé  à  la  ville  de, 
fcTâthyon.  Lyon  le  privilège  de  deux  foires  avec 
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exemption   -ibfolue  de  tous  droite,  ^ 

tant  domaniaux  que  de  nouvelles  ^^'  '4^^ 
jmpodtions  fur  toutes  les  marchan-  ^  *4  j- 
difes  ,  de  quelque  narure  qu'elles  fuf-  ^/^^^^l  ^t 
lent.  Vers  le  milieu  ce  (on  règne  il 
en  ocftioya  une  troi/^eme.  li  eft  ex- 
primé dans  les  lettres  de  conce  (lion 
que  ces  foires  ou  marchés  croient 
établis  à  Finftar  des  foires  de  Cham- 
pagne dont  il  a  déjà  éié  fait  mention 
dans  les  précédents  volumes.  A  ces 
trois  premières  foires  le  roi  en  ajoura 
çett^  année  une  quatrième.  Le  bailli 
de  Mâcon  en  fut  inftitué  conferva- 
teur  perpétuel.  Dans  ees  marchés  ks 
fiégociants  de  routes  natîor.s  éroienc 
admis,  &  jouïflbient  avec  les  légni- 
coles  d'une  égalité  ,  foit  dans  les 
ventes  &  les  achats  ,  foit  dans  les 
échanges.  Pour  la  facilité  du  com- 
merce les  efpeces  de  toutes  les  mon- 
noies  étrangères  étoient  reçues  fui- 
vant  leur  jufte  valeur.  Nul  obdacle  , 
ni  pour  l'entrée  ,  ni  pour  la  fortie  de 
l'argent  ou  des  marchandifes.  Ces 
franchifes  particulières  &  momenta- 
nées don  noient  une  légère  idée  de 
la  liberté  du  commerce  ,  que  toutes 
les  nations  de  l'Univers  mécon- 
ni^iffoienc  depuis  long  -  tempsp  L'a- 
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bondance  générale  qui  réfuîteroit 
Aî^»  i^6i  J'une  liberté  plus  étendue  ,  procure- 
^  ^^  ^'  roit  des  reîToutces  plus  sûres  &  plus 
avantageufes  que  celles  qu'on  tire  du 
produit  de  tant  de  droits  multipliés , 
de  des  entraves  qui ,  prefqu'à  cha- 
que pas ,  retréciiîent  ou  interceptent 
la  circulation.  Tous  les  peuples  con- 
viennent de  cette  vérité ,  aucun  ne 
veut  donner  Fexemple.  ] 

Par  le  feptieme  article  de  réta-"^ 
bliflement  des  foires  de  Lyon  ,  le  roi 
avoit  ordonné  en  termes  exprès  :  qu'il 
faroit  libre  à  tout  particulier  de  faire 
pafTer  fes  fonds  en  pays  étranger  par 
la  voie  des  lettres  de  change, j[7(7«;vi/ 
toutefois  que  ledit  argent  ne  fut  point 
porté  à  Rome  dlreBemcnt  ou  inàireEle- 
ment*  Cette  défenfe  étoit  une  fuite 
du  relTentiment  du  monarque  joué 
par  la  cour  Romaine  avec  (\  peu  de 
ménagement  &  de  bienfeance,  dans 
l'affaire  de  la  pragmatique.  Le  pape 
•elTaya  ,  mais  inutilement ,  de  le  faire 
revenir.  L'empreifement  du  pontife 
etoitune  nouvelle  preuve  de  fimpru- 
dence  qu'on  avoit  eue  d'ajouter  foi 
à  des  promeiïes  équivoques ,  &  n^en 
faifoit  que  mieux  fentir  la  honte  at- 
tachée aux  démarches  précipitées. 
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A  peine  la  pragQiatique  fandion 
avoir- elle  été  abrogée  qu'on  vit  re-  -^f*  ^'^^^ 
naître  en  France  les  exactions  ordi-  ^  H^3» 
flaires  émanées  de  la  chambre  apofto^  ^^^^^  *^ 
Jique.  JLes  diltnbutions  des  benehces  g-jnérai  d'a- 
furent  de  nouveau  expofées  à  l'en- p.':''^'^  ^" '^°"" 
cnere.  iLes  eccieiialnques  couroient  les  vexations 
■à  Rome  acheter  des  e:râces  expecfla-  i^  '^  ^^""^  '^^ 

r         1    1  Rome. 

tives  ,  &  c-e  commerce  icandaleux  Ibii, 
s'exerçoit  avec  la  plus  indécente  pu- 
blicité. L'or  &  l'argent  du  royaume 
pafTerent  les  Alpes.  Il  en  forrit  une  fi 
prodigieufe  quantité  qu'il  n'étoit  plus 
po/îible  d'en  trouver  chez  les  ban- 
quiers. Sur  les  plaintes  générales  de 
la  plus  faine  partie  du  clergé  de 
Fiance  ,  le  parlement  adrefia  des  re- 
montrances au  roi ,  qui  rendit  une 
ordonnance  par  laquelle  il  enjoi- 
gnoit  au  procureur  général  d'apeler 
<ia  futur  concile  des  entreprifes  du 
S.  Siège.  Ce  premier  acïe  morti-fia 
d'autant  plus  le  pontife  qu'il  ne  s'é- 
toit  pas  imaginé  que  le  roi  dût  fe 
trétraéler  fi  promptement.  On  publia 
des  défenfes  de  porter  de  l'argent  à 
:Rome ,  &  c'étoic  punir  l'avidité  de 
cette  cour  par  l'endroit  fenfible. 
'.'  Pie  fut  plus  heureux  auprès  du  i-^p^petjfr- 
duc  ûe  bourgogne  qui  rournit  a  la  de  Eourgo- 
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recommandation  des  troupes  à  Té*^ 
An.^^14^^.  ledeur  de  Mayence,  .4uo//7/?e  i^  Naf 

fan  ,  pour  l'aider  à  dépcfleder  Dei- 
3e  la.  cioiia-  ^^^''>  ancien  elecreur  excommunie  oC 
àe  dépoléroîenneliement  pour  avoirre- . 

'Cont,    de    r  r^  j  /^         ^    r>  o     J 

Monjtrek^  lulede  comparoitie  a  i\ome  ,  &  de 
U^t.  EccUj,  payer  Fannate  de  Ton  archevêché  Eïï 
leconnoifTance  de  ce  fervice ,  le  papa 
difpenfa  1^  duc  d'accomplir  le  vceu. 
qu'il  avoit  fait  de  marcher  en  perlun- 
136  contre  les  Mahométans ,  moyen- 
Eant  la  promeile  d'entrerenir  un 
corps  de  troupes  de  fix  mille  hom- 
mes. Quelque  temps  après,  Antoine, 
bâtard  de  Bourgogne  ,  put  la  croix 
pour  le  voyage  d  outre-mer,  accom- 
pagné de  deux  mille  combattants.  Il 
s*embarqua  au  port  de  TEclufe  en 
préfence  du  duc  fon  père ,  qui  lui 
donna  cent  mille  écus  d'or  pour  les 
frais  de  fon  entreprife. 
ieroîce<le  Quelques  fujets  de  mécontente- 
^  '^^'^n^'^*  nient  que  le  roi  dans  la  fuite  ait  pu 

Bourgogne  ^  j        j     t>  a 

fes  pieicn-    donner  au  duc  de  iiourgogne,  on  elt 

duché  d"e  '^  toutefois  obligé  de  convenir  pour  fa 

3Luxembourgjaf}:ifi cation  ,  que  durant  le  cours  des 

7r:i.iisCh.  ^'^^^  premières  années  de  fon  règne 

il  fe  conduifit  d'une  manière  à  ne 

pas  mériter  les  reproches  d'ingrati- . 

tude.  Il  avoit  des  piécentions  fur  le 

duché 
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duché  de  Luxembourg  qui pouvoienc  r^sraur^^r^ 
lui  fournir,  pour  revendiquer  cette  An.  n*?'*» 
principauté,  des  titres  au  moins  aufîi  à  i46j. 
•plaufibles  que  ceux  en  vertu  defquels 
le  duc  s'en  étoit  mis  en  polTeiîlon, 
Dans  le  deflein  de  s'acquitter  envers 
-ce  prince  des  fervices  pafTés  &  dd 
s'attirer  fa  confiance,  il  lui  tranfpor- 
ta  non-feulement  tous  fes  droits  -^ 
mais  il  lui  fit  encore  une  entière  re- 
mife  de  la  fomme  de  cinquante  mille 
lécus  payée  par  le  feu  roi  au  duc  de 
Saxe  de  à  fes  co-héritiers  pour  prix  de 
leur  renonciation.  Dans  le  même- 
temps  que  le  monarque  paroifloit  por- 
ter à  l'excès  la  bienveillance  &  les 
égards  pour  le  duc  de  Bourgogne  ,  il 
tenoit  avec  le  fils  une  conduite  e-ntiè- 
rement  oppofée.  Toujours  inquiet  de 
l'étroite  alliance  du  duc  de  Bretagne 
•avec  le  comte  de  Charolois,  il  s'at- 
tachait fourdement  à  la  traverfer ,  ou 
du-moins  à  leurfufciter  des  embarras 
qui  rendiflent  inutiles  les  delTeins 
dangereux  qu'il  leur  fuppofoit.  II 
combla  de  fes  bienfaits  le  feigneur  de 
Croi.  Non  content  de  luiavoir  donné 
la  charge  de  grand  maître  :  il  lui  céda 
la  ville  Ôc  le  territoire  de  Guines ,  ôc 
pour  donner  plus  d'autenticité  à  cettç 
ToïïiqXI^L  X 
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^  grâce,  il  ordonna  qu'elle  fût  publiée 
An.  1461,  à  Ton  de  trompe  dans  Paris ,  perfua- 
^  ^^"^'3*     dé  qu'il  ne  pouvoir   rien  faire  qui 
mortifi  ât  davantage  le  comte.  Il  ac- 
corda une  retraite  dans  fa  cour  au 
comte  d'Etampes  ,  accufé  d'avoir 
trempé  dans  cette  confpiration  ridi- 
cule des  images  de  cire  que   nous 
avons  rapportée  ci-deflus.  Enfin   il 
fuffifoit  d'être  mal  avec  le  comité  de 
Charolois  pour  être  afluré  d'un  ac- 
cœuil  favorable  auprès  du  roi.  On  vit 
dès  -  lors  le  conqmencement  de  cette 
haine  perfonnelle  entre    Louis    & 
Charles,  que  le  temps,  la  raifon,  leurs 
intérêts,  ne  purent  jamais  ralentir, 
^fufpendue  quelquefois  par  des  traités 
toujours  captieux ,  arrachés  à  l'impuif^ 
fance  de  fe  nuire  pour  le  moment ,  & 
violés  de  part  &  d'autre  fans  fcrupuîe 
jcomme  fans  pudeur  auffi-tôt  que  ïozi- 
cafion  fe  préfentoit  de  le  faijre  avçf 
.avantage. 

Fin  du  XVî  volume, 
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